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paroit  d^AQtant  plas  néceflairc  d*éclair- 
cir  dans  la  Préface,  qu'il  ne  pouvoir, 
dans  les  Notes,  y  donner  l'étendue  con- 
venable. Il  s'arrête  d'abord  Tur  une  épo- 
que remarquable  du  Règne  de  Salomon  ; 
c'eft  la  dédicace  du  Tjemple  que  ce 
Prince  confisicra  à  rEternel.  On  en 
ixe  communément  la  date  à  la  onziè- 
me ou  douzième  année  de  Salomon  t 
Mr.  Chais  Tait  Toir  d'après  Mr.  4e 
VignoUs  j.  qu'il  faut  la  reculer  jusques  à 
la  2\<  L'objet  n*eft  pas  à  la  vérité 
d'une. fort  grande  importance ^auiii  n'y 
idfifte- 1-  on  qui&utant  qu'il  le  faut  pour 
cxppfer  les  raifons  du  livant  Clirono* 

logifte^  dont  on  adopte  le  fentiment. 
On  s'étend  beaucoup  plus  fur  un  évé- 
nement qui  appartient  proprement  au 
Règne  fuivant  ;  mais  qui  fut  préparé 
fous  celui  -  ci  :  la  d^edlion  des  dix  Tri- 
bus qui  formèrent  le  Royaume  d'Israël, 
toujours  féparé  dès^lors  de  ce!ui  de  Ju- 
da.  On  fe  tromperoit  fort .  fi  l'on  n'en 
chercboitlacaufeque  dans  Timprudente 
fierté  avec  laquelle  Koboam  répondit 
aux  premières  repréfentations  de  Tes 
Ibjets ,  ou  dans  la  dureté  dont  Salo- 
mon a  voit  uTé  envers  eux ,  &  dan& 
l'excès  des  charges  qu'il  leur  avoit  im- 

po- 
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pofêes.  Ce  n'eft  pas  même  eneore  as* 
fez  de  dire  que  cette  révolatioa ,  prédi- 
te i  Salomon,  écoit  la  peine  de  Tes  ex* 
ces  6c  de  fon  apoftaiie.  Tout  ct\Ug 
fans  doute ,  cft  vrai  §  mais  cette  révo* 
lution  fi  étonnante  par  la  rapidité  de 
fonfuccéSffi  importante  dans  l'Hiitoirt 
da  Peuple  Hébreu ,  eot  des  caufes  plat 
éloignées,  dans  le  déreloppement  des« 
quelles  nous  croyons  que  l'on  fera  bita 
aife  de  fuivre  ici  avec  nous  notre  fa< 
Tant  Auteur.  Il  les  trouve  d'après  Mr« 
Verfcbuyr^  célèbre  Profeifeur  dcTliéolo- 
gie  à  Franeker,  dans  une  jaloufie  d'em- 
pire qui^  de  toute  ancienneté  avoit  in* 
diipofé  la  Tribu  d'Ephraim  contre 
celle  de  Juda  Qi),  &  que  les  autres 

Tri- 
Ci  )  Voy.  yok.  Henf.  Vtrfehuyr  ^  T>lfin. 
Hiftar.  de  emaUthne  fsr^iifarum  mutua  iém* 
quam  ver  a  eaufa  fit/fît  ne  iekilhau  Judéorum 
Rtp.  Cette  DUrettation.  a  été  téimptimée  pat  Ict 
foini  da  favanc  Mr«  Barkey  Profeflr.  Hoaor*  eu 
Théol.  t  la  Hiye.  On  la  trouvera  dans  VttcitU 
lent  Recueil  connu  fons  la  titre  de  Uibliiabicm 
neva  Bremnfis  C/at.  IL  Fascic.  z.  Elle  eft  la 
ide  entre  les  Diftttat.  de  rAoteur*  (JSoHdiMrë 

ClAZS.) 
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Tribus  «voient  toujours  plus  ou  moins 
ftcondéc.  Cette  idée  bien  faifie  ré- 
pand beaucoup  de  jour ,  non  feulement 
fur  l'événement  en  queftion  «  mais  en- 
core fur  divers  points  de  rHiftbire  & 
du  Gouvernement  du  Peuple  d'Israël , 
&  fur  les  paflages  de  l'Ecriture  qui  y 
(bnt  relatirs. 

*  Pour  rétablir,  on  commence  d'abord 
par  rémonter  aux  premiers  principes 
dé  la  coiifUtution  jpolitique  de  la  Répu- 
blique d'I&rael  ;  &  Ton  en  conclut  que 
chacune  des  XII.  Tribus ,  indépendant 
te.&:  libre,  étoit  Souveraine  dans  Ton 
territoire,  &  s'y  gouvernoit  félon  Tes 
propres  loix ,  fans  que  les  autres  eulfcnc 
aucun  droit  d'en  connoître.  On  fe  fon- 
de fur  quelques  faits  qui  viennent  plus 
ou  moins  à  l'appui  de  cette  concluilon. 
Ainfi ,  par  ex.  après  la  mort  de  Jofué 
on  confulta  i'Ëternel  pour  favoir  quelle 
Tribu  f^nteroit  la  première  contre  les  Ca-^ 
nanéenst  cequi^dit^on,  auroit  été  fort 
inutile  ii  quelque  Tribu  avoit  eu  fiir 
les  autres  quelque  droit  de  prééminent 
ce  dans  le  Gouvernement  civil.  On  vit 
daôs  la  (biteXr Tribus  s'armer  contre 
celle  de  Benjamin»  qui  s'obftinoit  à  re« 
fufer  de  leur  livrer  ou  de  punir  tes  cou- 
pa- 
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pables  habitans  de  Gaibi.  On  vif  les 
Sichtfmités  fe  donnor  Abimélop  pour 
Roi  ;  les  Gtlaadites  conférer  le  com- 
mandement à  Jephté;  la  Tribu  de  Ju« 
àsi,  Teule  pendant  plus  de  fept  ans« 
recoanoftre  David  que  Dieu  avoir  dé- 
figné  inanifcftcment  pour  SucceiTeur  de 
Saûl;  Se  ce  fut  dit -on,  fur  le  même 
fondement  que  X  Tribus  abandonnè- 
rent le  Fils  de  Salgmon  pour  fuivrc 
Jéroboam* 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  égalité 
d'indépendance  de  chaque  Tribu  dans 
le  droit,  on  convient  qu'elles  étoientp 
dans  le  fait ,  inégales  en  puiflance  ; 
&  cela  ne  pouvoit  être  autrement 
vu  la  diverfité  de  l'étendue»  de  ia 
•  fituation  de  leur  territoire ,  &  de  leur 
population ,  fans  parier  des  préro- 
gatives particulières  accordées  ou  pro- 
mifes  à  quelques-unes.  La  Tribu  de 
Juda  paroi t  entr'autres  avoir  été  fort 
diftinguée  par  Jacob  au  Chap.  XLIX« 
delà  Genèfc;  le  Sceptre  lui  étoit  pro- 
mis ,  elle  fut  en  eget  toujours  la  plus 
puilTante ,  &  la  mieux  partagée  après 
Ja  conquête  du  Pays  de  Canaan  ;  mais 
Jcs  Tribus  réunies  d'Ephraïm  &  Manas- 
fé  ne  le  furent  guère  moins.    L'éclat 
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flc  II  dorée  de  leur  prospérité ,  aToient 
fait  dire  comme  en  Proverbe»  héni  ai 
JOieu  €9mme  Epbraïm  £^  Manajfé.  Jo- 
fué  f  qui  eut  la  gloire  de  mettre  les  Is- 
raélites  en  poffeffion  de  la  Terre  pro- 
mife,  étoit  de  cette  Tribu  ;  Samuel  eh 
étoit  peut-être  aulS.  Le  Ttibemacle 
où  Dieu  recevoit  les  bommasés  de  fon 
Peuple,  &  rendoit  (es  Oracles  avant  la 
conftruâion  du  Temple,  fut  pendant 
plus  de  trois  iièdes  ,  fixé  à  Silo ,  au 
centre  de  cette  même  Tribu;  depuis 
la  révolution ,  toutes  les  autres  furent 
en  quelque  forte  comprifes  fous  fon 
nom ,  leurs  Rois  réfidèreUt  dans  fes 
Villes,  d'abord  k  Sicbem»  puis  à  Tirfa^ 
enfin  à  Samarie.    ' 

'  Il  nVft  donc  point  étonnant  que  cet- 
te Tribu  (b  ibit  toujours  montrée  ja« 
loufe  de  celle  de  Juda,  dont  la  puiffan- 
ce  lui  faifoit  ombrage.  Quand  on  n'au* 
roit  aucune  preuve  de  fait  de  cette  ri- 
valité, il  fuffiroit,  pour  n'en  pas  dou- 
ter ,  de  ce  paiTage  d'Efaïc  :  La  jcUouJie 
d'Epbraïmfera  6tée ....  Epbraïm  ne  fera 
flus  Jaloux  de  Juia ,  Cf  "Juda  n' opprimera 
plus  Epbraïm  (*>  ' 

II 

(a)  £i.  XI:  13, 
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Il  efl:  rouYcnt  parlé  dans  l'£critnré 
de  V orgueil  d'Epbraïm,  &  pluGeurs  traits 
de  l'Hiftoire  Sacrée  font  bien  voir  qae 
c^étoit  là  fon  caraâire  dominant.  Oa 
pourroit»  par  exemple,  préfamer» fans 
trop  donner  aux  conjcâures,  que  cette 
longue  anarchie  qui  depuis  la  mort  de 
Jofué  fut  û  faule  à  la  Nation  ,  n'eut 
d'autre  caufe  que  le  refus  des  Ephraï« 
mites  de  fe  foumettre  à  un  Clief  pris 
d'une  autre  Tribu.    Leur  conduite  en- 
vers Gédéon  &  envers  Jeplité  n'cft 
point  équivoque  »  leur  orgueil  s'y  mon« 
tre  à  découvert ,  ils  font  indignés  que 
l'on  ait  triomphé  fans  eux  des  enne- 
mis de  la  Nation ,  ils  traitent  fes  gêné* 
reux  défenfcurs  avec  la  dernière  in(b-*< 
lence.    Us  montrent  le  même  esprit» 
en  refufant  pendant  fept  ans  de  recon- 
jioitre  David  pour  Roi  ;  en  fe  rangeant 
du  parti  d'Abfalom  »  lorsque  ce  fils  in* 
grac  ofa  fe  foulever  contre  fon  Père, 
iSc  même  dans  le  prétendu  zèle  donc 
ils  fe  parèrent  ,  quand  après  la  mort 
du  rebelle  il  fut  queftion  de  ramener 
David  à  Jérufalem.    Ce  zèle  n'étoit  en 
effet  qne  jaloufie  contre  la  Tribu  de  Jiu 
da:  ils  lui  envioient  la  gloire  de  paroi- 
Ire  faire  feule  remonter  le  B.oi  fur  foi^ 

A  4  Trône 
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Trône.  Car  auffitôt  que  Sébab  cnt  levé 
rétendard  de  la  révolte  ,ils  le  faitirent; 
tûusles  hommes  dUirail,  dit  l'Ecriture^ 
feféparirent  de  David.  Il  n'efl:  pat  ina- 
jtile  d'obfcrver  que  Sébah  ,  quoique  de 
la  Tribu  de  Benjamin ,  étoit  de  la  Mon« 
tagae  d'Ephraïcn. 

Le  refte  du  Règne  de  David ,  &  ce- 
lui de  Saiomon ,  furent  tranquilles  :  fur 
la  fin  de  celui-ci  néanmoins^  Jéro- 
boam fils  de  Nébat  Ephralmite,  impa- 
tient ,  flins  doiite ,  de  parvenir  aux  hau- 
tes deftinées  qu'un  Prophète  lui  avoit 
prédites ,  excita  .  des  murmures ,  dei 
remuemens,  qui  n'eurent  pour  lors 
d'autre  effet  que  de  l'obliger  à  Te  retirer 
en  "Egyp^,  pour  fe  fouftraire  au  jufte 
reflentiment  du  Monarque.  Maia  à 
peine  Roboam  fut -il  monté  fur  le 
Trône ^  que  les  mécontens  éclatèrent  ; 
Jéroboam  vint  fe  mettre  à  leur  tête,  & 
demander  le  redreiTement  des  griefs 
réels  ou  prétendus»  dont  ils  fè  plai- 
gnoient.  La  réponfe  du  Roi  fut  le  fignal 
d'une  révolte ,  à  laquelle  les  espritis 
étoient  déjà  tout  dispofés.  Jéroboam 
n'a  pbs  plutôt  fait  entendre  ce  cri  de 
fédition  :  Quelle  part  avons-nous  en  David7 
Istaîl retire^toi  dans  tet  tentes^  que  dix 
.      ^  Xri-^ 


jAmrnt,  FEvuiiif  Mars,  1778.    9 

Tribus  le  fuÎTcnt  &  forment  an  noo- 
Ttao  Royaume ,  pour  toujours  fëparé 
de  celui  de  Juda. 

De  ce  que  Ton  vient  de  voir,  il  ré* 
fuite  que  cette  grande  révolutioa  ,  fi 
promptement  opérée  ,en  apparence, ce 
fur  dans  l'ordre  des  ^^caufes  fécondes 
n  qu'un  événement  pr^^iMiré  pendant 
,1  {Aufieurs  fîècles  pour  l'inftant  qui  le 
y,  vitéclorre.  Une  jaloufie  de  famille^ 
31  suffi  ancienne  que  le  Teftament  du 
I,  petit  -  fils  d'Abraliam  »  avoit  porté 
„  dans  le  fein  de  la  République  des 
^1  Hébreux  des  principes  de  discorde, 
I,  dont  le  poifon  fecret ,  envenimtf 
,>  par  les  paifions  humaines  ,  n'avoic 
1^  ceffé  de  ronger  les  entrailles  de  ce 
,1  oorps  politique.  Peu* à-peu  étoienc 
31  nées  de- là  deux  fkâions  rivales,  dé- 
,Jà  communément  diftinguées  à  la 
ji  mort  de  Saiit  fous  le  nom  de  Juda 
j,  &  dlsraè'l^  David  abattit  la  dernière, 
^,  Salomon  acheva  d'élever  la  première. 
i,  Mais  à  la  mort  de  ce  Prince ,  tout  fe 
„  trouva  prêt  pour  changer  la  face  des 
n  chofes:  L'Egypte  ,  gouvernée  par 
j,  un  nouveau  Roi  ^  avoir  découvert  en 
u  JirQham  Vhommcqu^iï  luifalloit  pour 
j,  divifer  fans  retour  des  voifins,  à  fon 

As  11  Pi 
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5,  gré  trop  puiiTans»  Elle  appuya  Tes 
^^  Tues  ambitieufcs  en  le  laiflant  agir, 
,,  ou  plutôt ,  à  en  juger  par  la  fuite , 
9,  Sifak  lui  prêta  fourdement  des  res- 
,,  fources,  &  lé  Royaume  de  Juda  vit 
„  celui  des  X  Tribus  dUsraèi  fe  fornier 
^  à  Tes  côtés  k,  de  fe»  débris,-  presque 
^,  avant  que  de  l'avoir  craint  ou  mêaie 
„  prévu*  " 

Cette  révolution,  Funefte  à  l'Etat 
qu'elle  affoibliiToit ,  le  Fut  infiniment 
plus  â  la  Religion.  La  coupable  politi<- 
que  de  Jéroboam  introduifit  dans  le 
culte  confacré  par  la  Loi  de  Moyfe, 
des  cliangemens,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  jetter  le  Peuple  dans  la  plus  groflière 
Idolâtrie.  Kien  ne  fut  capable  d'arrêter 
le  torrent  du  défordre  &  de  la  corrup- 
tion. Les  Rois  &  le  Peuple  s'obftiné- 
rent  dans  le  crime  &  dans  la  défeâion; 
ils  réfidèrent  également  aux  avertifle- 
mens  &  aux  menaces  que  Dieu  leur  fit 
adrefler  par  fes  Prophètes ,  aux  mira- 
cles par  lesquels  il  fignala  fi  fouventfbn 
pouvoir, &  confondit  les  Prêtres  &  les 
adorateurs  de  Bahal.  Les  châtimens 
même  qu'il  leur  iiifiigea  ne  produifirent 
pas  plus  d*efiet.  Ce  Peuple  inflexible 
perfifta  dans  fon  égarement  jusqu'à  l'en- 
tière 
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tière  fnbyerfion  do  Royaume  de  Sama- 
rie ,  fous  Hofte  Ton  dijc-neuvlèoie  Roi. 

Ju4a  plus  coupable  encore  &  non 
moins  obRinë'qa^Israèl,  Te  livra  corn* 
xne  lui  à  l'Idolâtrie ,  b  y  perfévéra  non- 
obftantlcs  efforts  de  quelques-uns  de  fes 
Rois,  dont  l'Ecriture  célébra  la  piété* 
Malgré  l'effrayant  exemple  que  la  cata- 
ftrophe  des  dix  Tribus  lui  mettoit  Tous 
les  yeux  »  il  ne  les  ouvrit  que  lors  que , 
fbbji&nt  le  même  fort  ^xiHsraH,  il  fut 
auffi  transporté  en  Affyrie  après  avoir 
TU  Jérufalem  &  fon  Temple  réduits  en 
cendre  par  le  redoutable  Ifébucaduetzar. 

Lescireonftances»  le  développement» 
&  les  détails  des  fiidts  que  l'on  vient 
dMndiquer  en  {ros  i  font  la  matière  de 
nos  deux  Livres  des  Rois.  A  ne  les  con- 
lidérer  donc  que  comme  des  Livres  fim* 
plement  hiftoriques;on  voit  déjà  com« 
bien  font  intéreffims  les  objets  qu^ils 
contiennent.  Mais  enviragés  dans  leur 
rapport  k  la  Religion ,'  ils  deviennent 
infiniment  plus  importans  &  plus  di- 
gnes de  toute  notre  attention.  Presque 
tons  les  Faits  qu'iU  rapportent  font  au- 
tant de  preuves  de  la  vérité  de  la  Ré- 
vélation  Moftïque;  plufieurs  eclaircis- 

fcnt  &  confirment  un  gwid  nombre 
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de  Prophéties»  &  contribuent  aiiifî  i 
nous  permit,  dans  la  fm.  On  y  voit  Gn« 
gulièrement  que,  quoi  que  la  forme  du 
Gouvernement  eût  changé  «  il  n'en  res- 
ta pas  moins  dans  le  fond  ce  qu'il 
avoit  d'abord  été ,  une  véritable  Théo- 
cratie. Sa  révolution  mtme  qui  donna 
naiflancc  au  Royaume  d'braët  ou  de 
Samarie ,  &  la  manière  dont  elle  s^opëra; 
la  tranllation  de  la  Couronne  dans  les 
diverfcs  Maifons  qui  en  occupèrent  lé 
Trône ,  toujours  annoncée  d*a vance,  ef- 
fe&uée  au  temps  précis  &  de  la  maniè- 
re qui  av oient  été  fixés;  les  difcours^ 
les  exhortations,  les  menaces  que  lés 
Prophètes  adreifoient  aux  Rois  &  aux 
Peuples  de  Juda  6c  d^Jsraèl;  les  évene* 
mens  les  plus  remarquables  arrivés 
dans  Tun  &  dans  Tautrc  Royaume ,  en 
fourni  fient  autant  de  preuves  à  l'évi- 
dence desquelles  il  eft  difficile  de  fe  re« 
fufer. 

La  partie  de  la  Préface  où  ThabiJe 
Auteur  développe  Tes  confidérations  & 
lès  réflexions  fur  les  points  que  nous 
venons  d'indiquer  fommairement,  n'en 
eft  ni  la  moins  iatéreiTante,  ni  la 
moins  inftruftive ,  &  c'eft  à  regret  que 
nous  ne  lious  y  étendons  pas  davantage: 

rim* 
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rimpoffibilité  de  cdpicr  ce  morceau  ea 
entier ,  &  la  crainte  de  lui  faire  trop 
perdre  en  l'abrégeant  nous  y  obligent. 
Ilefttcmps d'ailleurs  de  donner  quelques 
échantillons  des  Notes  dont  cet  ezcel* 
lent  Commentaire  eft  compofé*  Et 
c'eft  ce  que  nous  allons  faire ,  après 
avoir  dit  que  l'Auteur  finit  fa  Préface 
par  indiquer  les  divers  fecours  qu'il  « 
eus  pour  la  compoGtion  de  ce  Volume, 
&  par  témoigner  i  ceux  qui  les  lui  ont 
fournis  une  reconnoiflance  qui  ne  leur 
fait  pas  moins  d'honneur  qu'à  lui-mê« 
me. 

Il  n'eft  plus  queftion  de  faire  connot* 
tre  la  méthode  de  Mr.  Ciuis,  &  moins 
encore  de  parler  de  l'érudition ,  du  goût 
fur  k  édairé ,  de  la  fagefle ,  de  la  mo- 
deftie  qui  régnent  dans^  fes  Notes.  Le 
Public  a  prononcé  là  -  deiïbs  depuis 
ioog-temps;  chaque  Volume  qui  a  para 
a  confirmé  fon  premier  jugement ,  & 
mérité  au  refpeAable  Pafteur  delaHaye 
un  nouveau  tribut  d'éloges  &  de  recon-» 
noilTance.  Son  travail  (lir  les  Livres  des 
Kori,  répond  pleinement  à  l'opinioa 
&à  l'attente  que  les  précédcns  Volumes 
avoient  fait  concevoir.  Rien  ne  feroit 
plus  aifé  que  de  le  prouver ,  fi  te  choi:c 

en- 
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ttitre  Cdnt  de  Notes  éçalemént  claires^ 
folides ,  inftruAives  ,étoit  moins  embar- 
raffant.  Bornons -nous  à  un  ou  deax 
exemples  pris  au  hazard.  Nous  les 
.  tirons  du  2<  Chap.  du  I*'.  Lirre  des 
Rois.  David  y  donne  lès  dernières  In- 
firuâions  à  Salomon.  Les  ennemis  de 
la  Révélation  aficâent  de  fe  récrier  Tur 
celles  qui  ont  Simhi  pour  objet.  Foild , 
dit  le  Monarque  mourant ,  à  fon  fils» 
yoild  avec  toi  Simbi  .  •  .  •  ^i  proféra 
des  malédiSims  atroces  contre  moi.  .  •  • 
mais  il  descendit  au  devant  de  moi  vers 
le  Jourdain ,  fi^  je  lui  jurai  par  Ï^Etef" 
nel  en  difant  :  Je  ne  te  ferai  point  mou- 
rir pifr  Fépée.  Maintenant  donc  tu  ne 
k  laijferas  point  impuni  >•  car  tu  es  fa^ 
ge  ,  pour  favcir  ce  que  tu  lui  devras 
faire  ,•  fi^  tu  feras  descendre  fes  cheveux 
Uancs  au  fépulcre  par  une  mort  violente. 
Il  parolt  étonnant  au  premier  cotip- 
d*œuil»  il  faut  en  convenir,  que  Da- 
vid d'abord  après  avoir  rappelle  le  par- 
don, qu'il  avoit  accordé  à  Simhi  &  con« 
firme  par  un  ferment  folemnel ,  ordon« 
ne  cependant  à  Salomon  de  le  faire 
mourir  d'une  mort  violente.  Comment 
concilier  cette  efpèce  de  contradiftion? 
De  lavans  Interprètes  ont  dit  que  David 

par- 
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parle  ici  en  Roi  qui  avoit  pu  différer 
de  punir  un  mauvais  citoyen ,  mais  qui 
deToit»  tôt  ou  tard , faire  juftice  ârcbi* 
tier  un  infoleat  fujet*  Cela  fcroit  bon  t 
s'il  n'étoit  clair  que  David  avoit  confi- 
dëré  la  faute  de  Simhi  comme  une  of«  ^ 
feniè  purement  perfonnelle ,  qu'il  pou- 
voit  pardonner,  qu'il  avoit  en  effet  par- 
donnée  pleinement  »  fans  reftriAion  Se 
avec  ferment*  TU  ne  mourras  point ,  1  ul 
a  voit-il  dit,ôP  S  fr/«/i«rtf,  ajoute  l'His- 
torien (j>  Dira- 1- on  avec  d'autres, 
que  David  aVoit  bien  promis  de  ne  pis 
faire  mourir  Simbî  ^  mais  non  de  ne 
pas  te  faire  punir  par  fon  Succeffeur? 
Cette  rëponib  feroft  encore  moins  fatis« 
faifantc,  s'il  ft  peut,  que  la  préce'den- 
te  ;  tf  tft^oft  pis'Ceiiië  faire  foi-meme 
ce  que  l'on  fait  par  le  minifièred'un  au** 
tre?  Le  pardon' ecéordë  à  Simhi  étoit 
abfolu ,  &  ne  pôu  Voit  dans  aucun  temps 
être  révoqué.  Mr.  Chais  n'adopte 
donc  ni  l'une  ni  Pautre  fdlution;  &il 
obfcrvc^quc  la  particule  que  notre  Vcr- 
fion  rend  par  ^  dans  ces  paroles,  €f 
tu  feras  descendre  ô*f,  fc  traduit  quel- 

•  que- 
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quefoispQf  »/,  coalise  dans  la  prière 
d*ARur ,  ne  me  donne  ni  pauvreté  ni  ri^ 
cbeffes:  Ainfi ,  on  pourroit  rendre  tout 
Iç.verfet  9q  en  ces.  t^tm<a ^  piaintenant 
danCi  ni  tu  ne  ie  taijferas  impuni  Qcar 
ttt  es  fagf,^  pour  favmr  ce  fue  tu  lui 
devras  faire)  ni  tune  feras  descendre  ^c^ 
De  cette  f^on  le  langage  que  tient  ici 
David, eft tout  à-la  fois  fage  &■  humain. 
Il  avertit  Salomon  de  A'acçprder  à  Sim- 
llii  ni  confiance  ,ni  faveur  >  mais  il  lui 
défend  en  si^ine  ^napiidç^  lui  infli- 
ger aucune,  peine  pour  un  crime  qu'il 
lui  âvot  pardonné.^ S^na.recQuri^  mê- 
me^,cette  interprétation  ^on  peut  expU* 
quçr  le  texte  de  façw  4  i^^^r  fan^^pei- 
ne  tous  les  fcrupules.  l3avid-y  rappelle 
à  Saloown  &les  xQaljfdiifbiô 
&  lé  pardpn.rqu'il-lu)  ^i^it.  accordai  il 
ne  révoque  point  ce^pftrdon  j,  il  avertit 
fculenient  fan  fils  de  .ce  pas  le  regarder 
comme  un  engagement  qui  aflure  à 
Simbi.  l'impunité  des  fautes  daiis  les^ 
quejips  il  pourroîit  tomber.  'A  peu  prés 
comme  s'il  eût  dit,  «<  quoique  je  me 
**  fois  engagé  par  ferment  à  ne  pa»  fâi« 
*'  re  mourir  Simhi  ;  tu  ne  dois  pas  le 
*^  regarder  comme  un  ferviteur  fidèle  »  à 
''  qui  déforniais  ta  foia  obligé  de  pafler 

Tes 
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"  fçs  égarcmens.  Que  Tes  ch«vcuJÈ 
^  .^ttncs  ne  t'en  imporent  pas.  Ta  ci 
**  fage ,  tu  as  de  ia  prudence  ;  }1  faut 
**  éclairer  de  près  cet  ancien  ennemi 
*<  de  ma  perfonne  &  de  notre  maifon^ 
*^  Je  nt  le  crois  rien  moins  que  chan« 
"  gé;  s'il  retombe  dans  quelque  faute» 
"  je  te  confeille  de  ne  pas  imiter  moii 
'*  fupport;  mais  de  lui  faire  éprouver 
'*  les  rigueurs  de  la  juftice^'en  punition 
'*  de  l'indigne  abus  qu'il  aura  fait  49 
*^  notre  clémence  *K  C'eft  en  effet  le 
fensqoe  Salomon  donna  aux  paroles  dç 
fon  père;  la  faite  de  Thiftoire  ne  i>er« 
met  pas  d'en  douter.  Il  fît  appeller  Sini* 
hi,  lui  ordonna  de  *fe  bâtir  une  mat*^ 
Ton  dans  Jérufalem ,  (k  lui  défendit  Ibûî 
peine  de  mort  de  fortir  de  la  Ville  » 
qu'il  lui  donna  aihÛ  pour  prifbn ,  Âç 
non  pas  fa  maifon  >  comme  on  le  di( 
par  une  légère  IhadTertence  dans  Ifi 
Note  fur  le  vf.  3^-  Simhi  lui'-méme  iic« 
cepta  cette  condition  comme  une  nou- 
velle grâce:  tette parole eft  bbnm^ répon- 
dit- il ,  ton  Sertnteur  fera  tout  ce  qUg  U 
Rri  mon  Seigneur  a  dit.  Ce  ne  fut  quV 
près  qu'il  eut  Tiolé  cette  promeife  que 
SalomoU  Se  fit  mourir. 
La  conduite  de  Salomon  envers  Ibn 
Tmc  XLHIL  Part.  I.^        B       frè- 
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Ô'èrc  Adonîîa ,  rijpporfiç  dans  ce  mJ5- 
inc  Chapitre, "a-pai:u  d'uM  rigueur  cxr 
Ccffi^e  à  pluficurs  Interprètes*  ^  La  dc- 
ïîïâ'ndeiiue  fit  ce  Prince,'  de  la  Suna^- 
mite  Àbîfag  ,  pour  .femme  j  ppûyoil: 
être ;:îhdî5crctte ,  "maïs  était- elle tub 
cirîme  capital?  peut -on  ^.excufçr.âalo» 

îiïon^dc  l'avoir _psunie'^^4«"?:P'^^  ^^^^ 
e)iimn  préafable  t'C^ns  .aucune  foc- 
•  ^e^dcjuftice?  ^c.Ppiir  jurtificr  S^lo^' 
^*  rotin  ^^t' là  deffus  Jdr.  Chais^ 
«^  nojiis  n'avons  'garde  de  répondrçayed 
^^  d'autres  Commentateurs,  qu'un Prinr 
«'  ce  dans  fcs  jugém^s  ne  peut  pa3 
'\  toujours  fuivrê  les  règles^  de  î#j  plus 
<V  parfaite  morale» '&  que  la  politique 
•^  &  le  bien  de.  l'Etat  obligent  fôavent 
^'  à' djcs  çhofcs . 'ç6h trairps .  aux  çonfcils 
•?  de  l'Évangile  (4^).  ^Çes  principes 
^  font, 4  nos  yeux  infoutcnablcs  $..4 
V'Si  Salômon  fit^p^rir  Àdonija,  pour 
*'  fe  défaire  d'un  trop  dangereux  rival  ; 
^*  fans  que  celui-ci  eût  mérité  un  trai*. 
^'  tenient  û  rigoureux ,  Salomon  fat 
coupable ,  nous  n'entrepi^enoni  pta 
fon  apologie.  Mais  qu'on  fe,fou-î 
vienne  qu'Adbnija  atteint  &  cq^n 
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"  taincu  de  haute  trahifon  ,  A^avoit 
"^  obtenu  fa  grâce  qu*à  condition  qae^ 
•*  tranquille  &  rctiriî,  il  ne  ferolr  plut 
"  aucun  mouvement  préjudiciable  à 
^  la  tranquillité  publique, rien  quiten^ 
"  dtt  à  rendre  Ta  foumiffion  juftement 
**  faspedle.  N'étoit-ce  pas  violer  cet- 
"  te  condition  que  d'ofer  tout  de  fuite 
*'  porter  fes  regards  fur  Abifag ,  s*il  cft 
••  vrai  que  la  Veuve  d'un  Roi  ne  pou- 
"  voit  jamais  devenir  l'époufe  d'ua 
<'  particulier?  A  juger  des  diofès  par 
'*  le  discours  que  Salomon  tient  à  tii 
"  tnèrc ,  n*eft-il  pas  naturel  de  préfu- 
*^  mer  ^  que  la  démarche  d'Adonija 
^  ëtoit  un  affaire  concertée  avec  les 
*^  chefs  de  là  faâion  ,  qui  Venoit  tout 
^  récemment  d'effaycr  de  mettrî  lâ 
*'  Couronne  fur  la  tËte  de  ce  dernîerf 
**  Et  fi  nous  «joutons  qu'apparemment 
*'  Salomon  avoir  fait  là  deifus  des  dé- 
••  couvertes^  dont  THiftoirc  n'a  pat 
"  confcrvé  le  détail ,  avancerons-nout 
*^  en  cela  quelque  chofe  d'improbable^ 
'*  Dire  que  SalomoA  ne  deVoit  ni  pré^ 
'*  cipiter  Ion  jugement  »  ni  fe  défaire 
d'Adonija  fans  forme  de  procès  ^c'eft 
juger  foi-même  dciette  affaire  un  peU 
V  i  1^  légère.  £n  de  pareilles  conjonc- 
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<<  tuf6$  tout  délai,  eft  dangereux.  SoU'^ 
^  Veiit  dèà  crimes  d'Etat  d'un  certaia 
*'  ordre  doivent  Te  punir  fans  différer.^ 
*^  Si.Salomon  avoit  témoigné  la  moin- 
''  dre  folblcfle  dans  une  circonftance  G. 
**  délicate»  il  auroit  (eut* être  eniiardi 
*'  les  par.îifans  d'Adonija  &  occaQonoé 
**  une  révolution.  Quant  aux  forma* 
**  lités  delajuftice,  on  fait  que  dana 
*'  les  Gouvernemens  despotiques  de 
<<  rOrient,les  Souverains  n'étoient  pas 
^*  liés  à  leur  obfervation,  comme  ils  le 
<«  font  dans  notre  Europe  ".  Obfcr^. 
Tons  que  ce  que  l'on  die  ici  par  Forme 
de  doute  ^  iV/  ejl  vrai  que  la  Veuve  d'un 
Roi  ne  pouvait  devenir  C^poufe  i*un  par^m. 
ticuiier^  eft  affirmé  dans  les  Notes  fur 
ks  Verrets  précédens ,  comme  un  u(k- 
gc  conftant  chez  les  Hébreux  ,  &  d!a* 
près  lequel  plufieurs  Savans  ont  jugé 
qu'Adonija»  qui  favoit  très  bien  que  le» 
fenamcs  du  Roi  appartenoient  à  Toa 
Succeflenr^  ne  pou  voit  demander  Abi^ 
fag  fiins  fe  rendre  fuspeâ  d'aipirer  en-^ 
core  k  la  Couronne. 


AR- 
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ARTICLE    SECOND. 

BiBtioTHEa^B  Orientale; 
&c.  par  Mr.  d*H  e r b e  l ot ^  To- 
me 11^.  F  —  M.  JLa  Haye ,  aux  dé- 
pens de  3^.  Neaidme  &  N.  vm 
Daakn  1777. 

Second  Extrait. 

XSjLm  d'Herbelqt  r  doiîiirf  ua 
foin  touc  ptrticulier  à  THiftoire  des  Ca- 
lifes, des  Sultans  &  des  autres  Princes 
Mahométans  de  TAfie.  U  eft  vrai  que 
par  Tordre  alphabétique  qu'il  a  choifl, 
cette  Hiftoire  fe  trouye  diftribuée  ea 
une  infinité  d'Articles;  mais  il  a  remé- 
dié autant  qu'il  étoit  poflible  à  cette 
confufion.  Car  en  parlant  de  chaque 
Prince,  il  a  obfervé  quel  étoit  fon  pré- 
décefleur  ,&  celui  qu'il  a  eu  pour  fucces* 
feur.  Ainfî ,  ceux  qui  voudront  lire 
de  foite  l'Hiiloire  de  telle  Dynaftie 
que  ce  foit  »  n'auront  qu'à  remonter 
jusques  à  Ton  fondateur ,  en  continuant 
çnruitçdç  Prince  à  Prince^  jusques  ft 
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celui  ibus  lequel  elle  a  pris  Qn.  De 
plus ,  comme  en  fiaîfant  mention  da 
commencement  de  chaque  Dynaftie» 
il  a  eu  foin  de  donner  une  lifte  de  tous 
les  Prmces  dont  elles  font  compofëesj^ 
c*clt  un  autre  moyen  qu'il  a  fourni  pour 
en  ftiivre  la  durée ,  en  ayant  recours  à 
la  lettre  de  l'Alphabet,  fous  laquelle  le 
|iom  de  chacun  d'eux  tft^  rangé. 

Parmi  les  Princes  dont  on  trouve 
rhiftoirc  dans  ce  Volume,  il  y  en  a 
plttfieurs  qui  par  leurs  vertus  Ou  leurs 
exploits,  ont  acquis  la  plus  grande  cé- 
lébrité. Tel  eft  le  fameux  Haroun  lur- 
nommé  4(  Rasktd,  c.  à  d.  le  Droitu- 
fier  ou  le  Jufte.  Les  expéditions  mili- 
taires de  ce  Calife  ayant  été  décrites  par 
divers  Auteurs  Chrétiens, Mr.  d'H e  r- 
BELOT  les  a  paffées  fous  filence,  & 
il  s'eft  borné  à  recueillir  quelques  anec- 
dotes dans  des  Ouvrages  moins  çon- 
pus.  ti(^roun  aimoit  fort  les  Gens  de 
lettres,  &  cuUivoit  lui-même  les  Scien- 
ces. 11  fe  faifoit  expliquer  le  Livre  fa- 
meux intitulé  Maoutba,  par  Malefc  ni6- 
mequi  en  eft  l'Auteur,-  Sjt  comme  il 
T^ouloit  faire  fermer  la  chambre  où  cet- 
te explication  fe  faifoit ,  afin  qu'il  n'y 
ra(  Quç  \u\  ^  fç*  çnf^3  q\\i  r^ntendîs- 
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fiât,  ce  Doâeur  lui  dit  hardiment  qo€ 
la  Science  ne  profitoit point  auxGrands» 
à  moins  qu'elle  ne  fût  communiquée 
anx  petits.    Un  Auteur  Arabe  rappor«f 
te  que  Haroun  marchant  à  la  tête  de 
.  fon  Armée,  une  femme  tint  fe  plain- 
dre à  lui  de  ce  que  Tes  Soldats  avoient 
pillé  là  maifon.    Jl  lui  répondit    far 
le  champ  :  ne  favez-vous  pas  ce  qui  eft 
écrit  dans  TAIcoran ,  lar^fue  les  Princes 
paJJiKt  en  armes  par  un  Reu ,  iU  le  détruï'^ 
fent.    La  femme  lui  répliqua  auiE*  tôt: 
jV  lu'  aufS  dans  le  même  Livre  ces 
paroles»  mais  les  maifons  de  ces  Princes 
Jeroni  défilées  à  caufe  des  injujlices  fusils 
ont  commifeSé    Cette  repartie  hardie  S^ 
favaute  d'une  femmcffut  fi  bien  reçue  par 
le  Calife  qu*il  donna  l'ordre  de  i'éparer 
tout  le  dommage  qu'elle  avoit  fouffert» 
Un  autre  Prince  dont  les  Auteurs 
Orientaux  parient  toujours  avec  admi* 
ration  ^  c'eft  Mabmêud^  premier.Sultan 
de laDynaftie  de&CSa^nevides.  Onpeùt 
ie  regarder  coinnie  un  dea  plus  grands 
ConqttéransderUniTers\car  outre  tou- 
tes les  Indes  »  i}  ayoit  foumis  la  Perfe^ 
la  Géorgie  &,  une  multitude  d'autres 
Etats.    Il  étoit  for^  laid  de.  vifage;  dev 
fprtc  ques*étant  un  jour  regar4é.a\i  mif 
•  B  4  roir 
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fait,  n  fat  affligé  de  Té  voir  fi  mal  fait, 
&  prononça  des  vers  dont  le  fepsétoit: 
y  ai  fait  repolir  la  glace  de  mon  miroir  Çj^ 
rayant  pré/enté  à  mes  jeux ,  foi  remar^ 
que  tant  de  défauts  en  ma  perfonne ,  guc 
y  ai  oubiié  aijiment  ceux  dçs  autres.    Le 
premier  Vizir  ayant  reconna  nne  graa- 
cle  mélancolie  for  le  vifage  de  fon  Prin- 
ce, prit  la  liberté  de  lui  en  demander  le 
lujet.  Mahmoud  lui  répondit  :  j*ai  toû-i 
jours  ouï  dire  que  la  face  du  Prince 
doit  réjouir  la  vue  de  fes  fujets  ;  &  je 
fais  étonné  que  fa  mienne  quieft  fi  dif-^ 
forme  ne  leur  bleife  pas  les  yeux.    Le 
Yifir  lui  repartit:  Texcellence  de  Thom^r 
sne  ne  confifte  pas  dan^  fli  bonne  mi- 
ne: la  Tenu  &  les  qualités  de  Tesprit, 
IttiTant  le  fentiment  des  Sages  ^  font  hé 
véritable  fond  de  la  beauté.    Parmi  vos 
fbiets^'il  y  en  a  à  peine  un  de  mille 
qui  voie  votre  viAge^mais  vos  mœur^ 
&  vos  vertus  font  regardées  de  tous* 
Ceft  par  elles  que  vous  devez  gagner 
leorseœurs  de  être  l'objet  de  leur  amour. 
14ahmoad  profita  fi  bien  des  bons  avis 
de  ce  f:^;e  Miniftre,  qu'il  devint  l'e- 
:xemple  &  le  modèle  dôs  autres  Rois 
autant  par  fa  probité  &  par  fa  prùd^n* 
çç,cjueparfsvalç«irt 
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Les  tréfors  que  ce  Prince  trouva 
dans  les  Indes  &  dsns  le  Segeftan  Ta- 
TcBt  fi  grands ,  que  Ton  a  peine  d'à* 
jouter  foi  à  ce  qu'en  écrivent  les  Hts« 
toriens.  Ils  difent ,  par  ex.  qu'après 
avoir  pris  Baarca,  la  place  la  plus  for^ 
te  des  Indes  &  qui  palToit  pour  impre- 
nable^ Mahmoud  7  trouva  70  millions 
en  monnoie  d'or  &  d'argent,  &  70  mille 
marcs  ou  140  mille  livres  d'or  ou  d'ar- 
gent en  vaiiTelle.  Les  étoffes  précieux 
fes ,  les  perles  &  les  pierreries  qui  7 
étoient  ne  fe  purent  compter  ni  eftl* 
mer,  &  il  7  avoit  entr'autres  chofes 
une  chambré  entière,  longue  de  trente 
coudées  &  large  de  cinq  »  dont  les  mu- 
railles  &  les  planchers  étoient  d'argent 
maffif.  Ces  tréfors  firent  que  Mah* 
moud  a  paifé  pour  le  plus  riche  &  le 
pluspuiflant  Roi  de  l'Âfie,  qui  att  ré- 
gné dans  le  Mufulmanisme.  Le  fuper-^ 
be  Palais  qu'il  fit  oonftruire  dans  la  Ville 
de  Gaznih  ,  des  dépouilles  des  Indes , 
s'appelloit  le  Palais  dé  la  Félicité.  11  7 
fut  enfeveli  l'an  de  l'Hégire  421  ,dans  la 
63C  année  de  fori  âgcî  &  Ton  mit  fur 
fon  tombeau  une  épitaphe,  dont  voici 
le  fens  :  A  cûnfidém  toutes  Us  ^aliiés 
4e  ce  pani  Prince,  m  a  pem  à  ame 

»  5  f«'^* 
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fu'Ufoit  wmt  M  Monde  comme  Us  autres 
tommes. 

MotadbedMlab,  XVIe  Calife  de  la 
Mflifon  des  Abbalfide»,  fe  diftinguapar 
fa  juftice  &  fa  modératipn ,  Si  les  Ecri- 
vains de  fon  Siècle  difent  qu'il  furpaila 
tous  Ces  Prédecefleurs  dans  ces  deux 
Tertus.  (c  £bn  Amid  raconte  que  ce 
Prince  voulant  emprunter  d'un  hom- 
me Tort  riche  quelque  fomme  confidéra- 
ble  d'argent,  cet  homme  lui  dit:  pre* 
nez  telle  ioxi^me  qu'il  vous  plaira;  âc 
que  le  Calife  ayant  répondu, mais  quel- 
le fureté  avc^- vous  que  je  vous  rende 
cet  argent  ?  il  lui  repartit  en  ce«  ter* 
mes:  Dieu  vous  ayant  confie'  le  goiu 
vernement  de  Tes  terres  &  de  Tes  fer- 
vitéurs.,  duquel  vous  «vous  acquitez  fi 
t)ieQ  «  pourquoi  ferois-je  di^Bci^té  de 
vous  confier  aufli  mon  argent?  Ces  pa- 
roles attendrirent  fi  fort  le  Calife  quMl 
ne  put  s'empêcher  de  verlcf  des  larmes^i 
fc  qu'il  fe  défifta  de  rçmprunt  qu'il  vou- 
ioit  fakç.  " 

Mabadi,  IW  Calife  de  la  Race  d«s 
Âbbafitdcs  ^  eft  fort  cétébre  en  Orient 
par  tàf  tibéralité  &  pyr  /a joagni^cçQ- 
ce.  Il  fit  le  pélérin^fei .  c^  la  Mec^ 
^iiefcJl/.y  dégeftfaJwftHe^^jiîc.inil. 


Jfoos  d'or.    On  ditefltr'dOtres  cbofès, 
qu*il  fit  charger  fur  des  chameaux  une 
fi  prodigieule  quantité  de  nei^^e  ,  qu'il 
eut  de  quoi  fe  rarraichir  non-ieulenaent 
au  milieu  des  fables  brûlansde  l'Arabie, 
mais  qu'il  en  porta  encore  jusque^  à  la 
Mecque  dont  la  plupart  des  babicans 
n'en  a  voient  jamais  vu  ^  â(  il.  en  fit 
cooferver  dans  dés  vafes  de  terre  pour 
pouvoir  boire  à  laglacciâe  pour  main* 
tenir  les  fruits  en  leur  fraîcheur  pcn^ 
dant  tout  le  temps   qu'il  y  féjourna^ 
yn  particulier  de  la  Mecque  lui  ayant 
fait  préfent  d^une  pantoufle  du  faux 
Prophète,  il  la  reçut  avec  honneur.  Oc 
9t  un  préfent  de  dix  mille  drachmes 
d'argent  à  celui  qui  la  lui  preienta; 
après  quoi  il  dit  à  Ces  Courtifans  ;  Ma* 
homet  n'a  jamais  vu  cette  chauffure, 
mais  II  je  l'a  vois  refufec,  le  peuple  au« 
roit  cru  qu'elle  étoit  véritablement  de 
Mahomet  &  que  je  l'aurois  méprifée; 
car  la  éoutume  du  peuple  eft  d'être  tou- 
jours porté  en  faveur  du  plus  foible  eon« 
tre  le  plus  puiflant^    Il  tenoit  fouvent 
fou  lit  de  juftîce  pour  punir  &  réparer 
les  oppreffions  &  les  violences  que  lea 
Grands  failbient  au  peuple^  b  il  fç  fai-^ 
(bit  povir  lors  «flatter  par  Içs  plus  ^ra« 
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▼es  perron nageft  &  par  les  plus  habilei 
Juriseonroltes ,  afin  que  leur  prérencê 
Tempëchât  de  rien  décider  qui  fut  con^ 
traire  à  la  Loi  Un  jour  ,  il  dit  à  un 
de  Tes  Officiers  en  le  reprim9ndant:  jus- 
ques  à  quand  tooiberez-TOus  dans  des 
fautes  ?  L'Oilider  répondit  Tagement  : 
tant  que  Dieu  vous  confervera  la  vie 
pour  notre  bien,  ce  fera  à  nous  de  faire 
des  fautes^  &  à  vous  de  nous  les  par- 
donner. 

JMoez  Eddaulat,  l'un  des  plus  puis-p 
fiins  Princes  d'Afie  ,  (ffiégeoit  une 
Place  très  forte  où  l'Emir  AU  s'écoit 
renfermé.  Celui-ci  apprenant  que  Moê^ 
fbufiroit  beaucoup  dans  fon  camp  &  mê* 
xne  que  le  pain  lui  manquoit ,  lui  ea 
envoya  toutes  les  nuits  que  dura  ie  fiè- 
ge  de  la  Piace ,  quoique  pendant  le  jour 
il  ne  laiffât  pas  de  Tincommoder  beau- 
coup »  en  le  harcelant  continuellement 
&  lui  enlevant  toujours  quelques  trou- 
pes. Moëz  EddauUt  étonné  de  ce 
procédé,  lui  envoya  dire  par  un  de  Tes 
Officiers:  Si  vous  êtes  mon  ennemi, 
pourquoi  ufez-vous  de  tant  d'honnête- 
té à  mon  égard  ?  Et  fi  vous  êtes  mon 
nmi ,  pourquoi  vous  défendez  -  vous 
ftvec  tant  d'opiûiâireté?   L'Emir  Ali 

Itti 
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lai  fit  cette  réponre:  Comtre  yoQ9 
nou;  attaquez  pendant  le  jour,  nout 
vous  confidéronsdans  ee  temps-là  corn* 
me  nos  ennemis ,  &  nous  vous  faifoos 
tout  le  mal  que  nous  pouvons  ;  niais 
pendant  la  nuit  que  vous  nous  laKTez 
en  repos, nous  vous  regardons  eomme 
des  étrangers  auxquels  nous  rendons 
les  devoirs  de  riiospitalité.  Cette  gé- 
sérofité  qui  rappelle  celle  de  Henri  IVé 
envers  les  Paripens ,  toucha  MoËz  Ed-^ 
daulat  au  point  qu'il  leva  auffi-tôt  le 
liège  &  Te  réconcilia  avec  i'Ëoiir. 

On  fait  que  dès  avant  l^Ëre  Chrétien-» 
ne»  il  y  avoit  des  Juifs  établis  dans  la 
Chine  C  <  )•  ^^^^  Colonie  n*a  pas  été 
inconnue  aux  Auteurs  Mahométans* 
Ils  difent  qu'après  la  mort  ()e  MoyCe 
&  de  Jofué»  les  Israélites  tombèrenC 
dans  ridolâtrie^  m^is  qu'il  en  rcfta  ce* 
pendant  piufieurs  qui  adorèrent  con« 
(Uniment  le  Dieu  de  leurs  pères,  &qui 
faifoicnt  des  vœux  pour  qu'il  plût  à  la, 

Di« 

(  i  )  On  peut  voir  à  ce  fujet  une  excellente* 
]>Klertstion  de  Mr.  Brotier  imiu  De  JvMs  Si» 
mtfifibuî.  '  Mr  le  ProfeOeur  Satkey  l'a  Inférée 
dan  le  2d.  Tome  de  foa   Afufeum  Hêgênm 


»f 


Divine  Bonté  dé  les  fi<parer  dès  impies 
dont  ils  ne  poa voient  plus  (bppofter  la 
compagnie.  Dieu  exauça  leurs  prië« 
ré9;  Sr'par  un  miracle  bien  furprenant^ 
leur  ouvrit  un  grand  chemin  fort  fpa- 
tîeuic ,  par  lequel  ils  arrivèrent  aifément 
jusqu'aux  extrémités  derOrient,  au  de- 
là de  la  Chine  ,  ^ù*  s'étan't  arrêtés  ils 
firent  un  étabi  ITement,  dont  il  y  a  en** 
cové  aujourd'hui  quelques  rcftes.'  C'eft 
donc  ajoute  Mr.  d -Herbe lot  <4une 
tradition  aflez  uniVerrelle  dans  tout 
l'Orient j  qu'il  y  ades  JurTsdans  la  Ghi-^ 
nèr  b  (es  environs ,  &  dans  la  partie 
la  pluis  Orientale  de  W-Tartarie.-  Le* 
Eàtopéèns  broient  que  ce  font  des  des^- 
céfldânâ  des  dix  Tribus  qui  furent  trans^ 
portées  en  Médie  ,  au  delà  du  fleuve 
Gétàtk ,  p^r  S^\mtiï\kzW.  l\  auroit  pet 
arrivtirefiWkivemcnt  (jue  ces  Juifs,  ou 
une  partie  d'entr'éux  fût  paflfee  de  U 
Médiè  au  deifus  de  ta  Mer  Caspienne^ 
dâils  le  Pays  de  Khoa&ar ,  &  eût  péné^ 
tré^de-là  jusques  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  de  la  Tar^aric»  qui  ne  ront 
pas  fi  éloignés  delà  Mer  Caspienne  » 
qu  W  Ta  cru  jusqu'à  préfent.  Les  Ma- 
hométw^  qui  font  très  ignorans  dans 
la  Géographie  /  ont  cru  qu'il  falloit  on 
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chemin  fait  exprès  par  la  toate-poiffiu)« 
cedeDica,  pour  faire  paflèr  ies  Jui6 
de  la  PaJeftinc  en  la  Chine.  " 

UAttialeyaèoud  (c'cft  le  nom  qoe 
tes  Arabes  donnent  aoat.  Jâift.  >  d'o^ 
nous  aroas  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire 
tft  très  dnrieux.  On  y  yoit  que  félon 
les  Orienttia,  les  Joifa  ont  été  con- 
damnés à  une  captivité  perpétuelle  i 
caofe  de  leur  Tebelllon  contre  Dieu  gt 
pour  n'avoir  pas  reconnu  JéiUs-Chrifl: 
pour  le  Meliîe.  C»elt  le  fentlmènt  de 
tous  les  MufUlmans  fondé  fur  l'Alco- 
ran ,  dans  lequel  Mahomet  dit ,  que 
pieu  a  f au  connoUre  fu'il  enverrait  tou- 
jours,  jus fi-au  jour  4u  jugement ,  Met. 
fi'utt  qui  cbâtieroit  Sévèrement  les  Juifs 
&  qu'il  les  à  ditperfés  parmi  toutes  le) 
nations  du  Monde. 

Les  Malioraétans  reconnoiiTent  T.r 
pour  le  TérîtaWe  MciDe  ,  aniJoncé  & 
promis  aux  Juifs  dans  l'ancien  Tefta- 
ment.  A  l'Article  i/«  (7</?,i),  Mr. 
D  H E R B  E  t  G  T  rapporte  un  paflage  de 

\^^^^i'  °*  "  «"  ^"  •  ^'  Mesfie  efl 
?«'/»x,  FUs  de  Marie,  PEnvoyé  de.  Dieu, 
fin  Verbe  ^  Çf  fa  Parole  i  laquelle  il  a  fait 
annoncer  à  Marie.  Au  Chapitre  id.  de 
iMcorani  on  JiUes  paroles  fuivantesj 
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« 

%ÊU$  avons  dmné ,  dit  Dica ,  à  Jéjus  fils 
4t  Marie ,  des  marques  évidentes ,  £^  nous 
tavons  affifté  &?  fortifié  du  SaintEsprité 
Les  Interprètes  de  l'Alcoran  paraphra- 
fent  ce  paflage  en  la  manière  qui  fuit: 
.(  Nous  avons  donné  à  Jéfos  des  lignes 
par  lesquels  on  pouyôit  le  connoitreai* 
fément.  Ces  figues  &  ces  marqoesfont 
la  connoiflance  des  èbofes  les  plus  ca- 
chées ,  &  le  pouvoir  de  reflbsciter  Ici 
morts.  Nous  l'avons  de  plus  fortifié 
du  S.  Esprit,  c.  à  d.  de  l'Esprit  de  pu- 
reté &  de  fainteté ,  de  l'afliftaDce  con- 
tinuelle de  Gabriel,  qui  figoific  la  force 
de  Dieu ,  de  la  vertu  du  grand  &  ineffa- 
ble Nom  de  Dieu,  par  l'efficace  dii« 
quel  il  opéroit  Tes  grands  miracles  ,  & 
enfin  (de  la  puiflance  de  l'Evaingile  d'où 
fe  tire  la  vie  de  l'ameA  le  renouvelle- 
ment du  cœur  '* 

Dans  un  Dialogue  que  leis  Mabomé- 
tans  ont  fuppofé  entreJ.C.&  Jean  Bap-^ 
tîftc,  le  premier  cft  reprëfcnté  avec  un 
air  gài  &  agréable» &  le  Précurfeuravec 
un  vifâge  trille  &  auftère.  Jean  Baçtifte 
dit  ces  psrolcs  remarquables  à  j.  C  U 
parott  Hen  ,  Seigneur ,  çie  vous  joùiffez 
pleinement  dés  cette  vie  de  la  gloire  £s^  du 
bonleur  éternel  ^  fendant  que  votre  Ser* 

vileur 
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viteur  eft  encore  dans  la  v§ie  Çf.  dam  Us 
extrcices  de  la  pénitence» 

On  fe  trompe  quand  on  croit  que  les 
Mahométans  ne  reconnoifTcat  point 
d'autre  béaiîtade  dans  le  .Ciel  qoe  la 
jouiflance  des  plaifirs  des  fens*  Maho« 
met  ait  dans  l'Alcoran  :  ne  penfez  fas 
que  ^cux  qui  Jbnt  tués  dans  les  batailles 
données  pour  la  cauje  de  Dieu ,  foient  mortsf 
car  ils  vivent  véritablement  auprès  du  Sei^ 
gneur  qui  les  pourvoit  abondamment  ^ 
les  fait  jouir  avec  un  extrême  plaiftr  de 
tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  grand  (f  de  plus 
excellent.  Les  Commentateurs  de  TAl* 
coran  difent  que  ce  bonheur  des  fidè* 
les  dans  le  Ciel  confifte  partieulière* 
ment  en  ce  qu'ils  ne  fe  voient  pas  feu- 
lement arrivés  auprès  de  Tobjet  qu'ils 
aiment ,  mais  qu'ils  s'y  trouvent  inti- 
mement unis ,  car ,  ajoutent  -  ils  f  oa 
ne  peut  pas  concevoir  un  plus  grand 
plaiiir,  ni  de  plus  grande  joie,  que  de 
contempler  &:  de  goûter  intimement 
la  beauté  de  la  face  glorieulè  du  Sei- 
gneur* 

Les  Mahométans  expliquent  les  près- 
tiges  des  Magiciens  de  Pharao ,  à  peu 
près  comme  l'ont  fait  quelques  Chré- 
tiens modernes.  Ils  difent  que  ces  Ma- 

iWf  kU^Ul  Part.  t.        C        gi- 
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gîcîcflî  SToicnt  pTcfpaté  des  bagucttci 
&  des  cordes  pour  contrefaire  le  mira- 
cle dé  Moyfe  ,  &  qu'ao^tdt  que  ce 
Prophète  eût  jette  fa  Verge  par  terre 
&  qu'elle  fat  devenue  an  ferpent,  ils 
jettèrent  auffi  leurs  baguettes  &  leurs 
cordés  qu'ils  avoient  remplies  de  vif- 
'  argent  au  dedans  «  lesquelles  fe  mirent 
.en  mouvement  îc  firent  plufieurs  jriis 
&  réplis  les  uns  fur  les  autres ,  auiS-  tôt 
qu'elles  fentirent  la  chaleur  du  terrein 
échaùflë  par  les  rayons  du  foleil.  La 
plupart  des  Speftateurs  qui  n'ofoîent 
pas  approcher  de  fi  près  crurent  d'à. 
bord  ^  à  voir  le  mouvement  de  ces  ba- 
guettes »  que  c'étoient  de  véritables 
ferpens;  mais  ils  en  furent  bientôt  dé- 
fabufifs  lorsque  le  ferpent  de  Moyre 
mit  en  pièces ,  &  dévora  tous  ces  faux 
Ibrpcns. 

Nous  terminerons  cet  Extrait  par  un 
Conte  Oriental ,  que  d'Herbelot  rap- 
porte à  TArticle  Gioraige  ^  &  dont  la 
moralité  eft  fort  bonne.  Les  Mulbl- 
mans  font  mention  dans  leurs  Livres 
de  trois  enfans  qu^ils  difent  avoir  parlé 
dans  le  berceau.  L'^nn  de  ces  enfaos 
étoit  le  fils  d*nn  Israélite.  La  mère  qut 

le  portoit  entre  fcs  bras,  voyant  pas- 
fer 
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Ter  un  Cavalier  de  bonne  mine,  ricbe- 
mcnt  vêtu  &  bien  monté ,  dit  auffi-tôt: 
plût  à  Dieu  que  mon  enfant  fût  un  jour 
fcmblable  à  ce  Cavalier!  L'enfant  entcn- 
dant  CCS  paroles,  quitta  la  mammelle 
de  fa  mère,  fé  mit  à  refarder  fixe- 
ment  ce  Cavalier ,  &  prononça  en(bit« 
CCS  paroles  :  ne  permettez  pas.  Sei- 
gneur ,  que  je  devienne  jamais  fembla- 
Wc  â  cet  homme.    Sa  mère  bien  Air- 
prifc  de  l'entendre  parler ,   vit  paffer» 
quelque  temps  après  un  criminel  que 
ronfuftigcoit,  &  elle  dit  à  Dieu:  ne 
permettez  pas,  Seigneur,  qu'il  en  ar- 
rive autant  à  mon  enfant.    Mais  l'en- 
fant à  ces  paroles  fe  tourna  tout  à  coup 
vers  elle  ,&  pria  Dieu  qu'il  lui  arrivât 
un  accident  pareil.    La  mère  encore 
plus  étonnée  qu'auparavant,  lui  deman- 
da pourquoi  il  partait  ainfi?  ^  Parce 
que  le  premier  eft  un  méchant  homme* 
&  que.celui-ci  cft  un  homme  inno- 
cent &  jufte,  lequel  au  milieu  des  du^ 
tragcs  qu'il  fouffre  dit  dans  fon  coeur 
Allab  basèi ,  Dieu  me  fuffit ,  c'cft  lui 
qui  me  tiendra  compte  de  ce  que  j'en- 
dure. Dé  forte  que  cet  homme  a  acquit 
par  fa  patience  &  par  fa  réfignation  à  la 
▼olonté  de  Dieu ,  un  degré  fort  émi- 
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sent  de  mérite,  auquel  je  Ibobaiterois 
bien  de  pouvoir  parvenir  an  jour. 

ARTICLE    TROISIEME. 

Discours  prononcés^^ dans  l'Aca* 
demie  Françoife,  le  Lundi  19.  Jan-* 
vier  1778,  à  la  réception  de  Mr. 
TAbbé  MiLLOT.  ParU,  chez  De- 
mmviUe  1778  in  4°.  de  31  pages, 

L Es  Académiciens ,  comme  les  Prin- 
ces fe  fuccèdent ,,  fans  fe  reffcm- 
blcr;  perfonne  n'ignore  que  c'cft  pour 
remplacer  feu  Vlv.GfeJfit  qoe  TAca- 
demie  a  fait  choix  de  Mr.  TAbbë  Mil- 
LOT,&  que  les  titres  de  ce  dernier  font 
bien  difFércns  de  ceux  du  Chantre  de 
Vert' vert.  Nous  paflcrons  fous  filence 
les  éloges  d'ufage  ,  les  e^cprcffions  de 
rcconnoiffance  &  de  modcftic  (feinte 
ou  réelle)  qu'on  retrouve  dans  tous 
Jcs  Discours  des  Récipiendaires  ;  mais 
nous  rapporterons  une  partie  •du  mor- 
ceau où  le  fage Abbé caraftérifcle  Foëte 

auquel  il  fuccèdc,  aVcç  autant  de  \i} 

rîté 
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rite  qu'il  en  a  mis  dam  les  portraits  des 
Rois  &  des  Héros  dont  il  a  tracé  l'bis* 

toire. 

^,  Ao  Tond  d'un  collèse  ,  au  milieu 
de  la  gêne  ,  des  ennuis  ,  des  triftes 
études  ,  &  de  mille  objets  propres  à 
glacer  Je  génie  ou  à  l'aflervir ,  un  jeune 
homoie  devient  tout  à  coup  célèbre 
par  un  chef*d'œuyre ,  non  de  cette  La* 
tinité  moderne  dont  il  ezille  à  peine 
quelques  juges  compétens^mais  de  cet- 
te aménité  &  de  cette  gaieté  Françoi- 
Te,  donc  chacun  Te  prétend  juge  ians 
autre  connoilTance  que  oeDe  du  monde. 
Vert-vert  paroit  au  grand  jour.  Le  naïf 
la  Fontaine  femble  revivre  avec  toutes 
Tes  grâces^  moins  fimples  dans  leur  pa* 
xure,  toujours  modèles,  jamais  re- 
cherchées dans  leur  élégance.  Le  Chan- 
tre du  Lutrin  li  fupérieur  par  le  Oijet 
comme  par  la  beauté  de  Tes  tableaux  « 
femble  trouver  un  émule, dont  Timagi* 
nation, plus  originale  &  plus  féconde, 
produit  un  genre  de  beautés  plus  neu- 
ves ,&  fi  naturelles ,  que  tout  y  charme 
&  rien  n'y  reflent  le  travail.  Le  Pin- 
dare  de  la  France  admire  un  phénomc- 
91e  finçulier  »  par  lequel  il  Te  dit  modef- 
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tement  effacé  lui  -  même  (  i).  Les  crû 
oa  les  manœuvres  d*aQe  cabale  paffion- 
née  ne  font  qu'ajouter  du  prix  à  Tap^ 
plaudifTemenc  général  9  &  fournifTcnt 
au  Poëte  des  traits  heureux ,  pour  ca* 
raâérifer  bientôt  avee  enjouement  la 
déraifon  ,  rabfiirde  malignité  qui  for- 
gent des  crimes  à  l'innoeenee  '  (2).    ^ 
Comment  définir,  Meffieurs,  cette 
ePpèce  de  magie  poétique  à  laquelle  tout 
rend  hommage?  Comment  un  oireaii , 
un  cloître  peuvent -ils    exciter    tant 
d'intérêt,  fans  aucun  trait  qui  blefle  les 
^œurs,  iàns  aucune  des  reflburces  trop 
foùvent  employées  parla  liceneepour 
fuppléer  au  génie?  Ici  la  trompette  hé- 
roïque ne  donne  point  au  fujet  une  no- 
blefle  contraire  à  Ta  nature.  C'efl:  la  lyre 
d'Anacréon  exercée  fur  d'agréables  ba- 
gatelles.   Mais  quelle  harmonie  déli- 
cieufe!  quelle  richelTe  &  quel  choik 
d'cxpreffions!  quelle  délicatefle  de  goût 
dans  un  genre  où  le  goût  n'avoit  pas 
même  im  modèle!  quel  aflemblage  de 
traits  fins  &  de  naïvetés  piquantes; 

quel- 

* 

(0  LettKS  de  Rouf  eau. 
(a)  Le    Lmiin    vivant,    la   Ctaartreufe,   les 
Qmbrci. 
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quelle  facili^  de  yerve  &  quel  chaKme 
de  coloris!  Oai ,  l'art  de  réanir  les  vives 
couleurs  &  les  accords  mélodieux  de  la 
Poéfie  »  aniaie  ^  relèy  e  &  fembelUc  tout  » 
prête  à  la  fiâion  la  plus  frivole  des  ap- 
pas qu*envleroit  prefqae  la  vérité*  Ce 
fut  Tare  de  M.  Gresset»  oa  plutôt  »  on 
diroit  que  la  Nature  l'avoit  doué  fiogu- 
lièrement  de  ce  don  fi  précieux  »  pour 
faire  fcntir  Pimpuiffiance  de  Ifact  dans 
le  vulgaire  des  rimeurs^dont  les  efforts 
n'aboûtiflent  qu'au  fuccès  équivoque 
du  moment^  &  à  Péteroité  de  l'oublL 
Si  Vert- vert  pouvoit  être  oublié, cCiUC 
feroit  que  pour  la  Cbartreufe.  Les  eP* 
prits  révères  à  qui  le  badinage  de  l'un 
ne  plairoit  pas,  &roient*ils  inftufibles 
à  l'aimable  philorophie  de  loutre? 
Voifem  parleur  &  Ton  cortège,  indif^ 
férens  pareux-inènies>doivent  toutàla^ 
Poéfie  enchanterefTe  dpnt  ils  ont  reçu 
leur  exiftence.  Mais  Iç  jeune  Poète, 
environné  d'objets  lugubrests'égayant  à 
les  détruire»  les  ornant  des  fteurs  de: fa 
brillante  imagination ,  offre  un'  fpeâa- 
de  que  le,  dédaigneux  Stoïcien  ppurroit 
conicnipler.  Voyez  comme  il  fiaurit^ 
aux  jeux,  cruels  de  la  fortune,  aux  fan- 
tômes nés /de  la  folie  &  des  i^oos: 

C  ^  pour 
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pour  le  tourment  des  mortels.  Voyez 
comme  ii  (è  fait  un  Eiyfée  de  fon  Tar- 
tare  ;  comme  il  foule  aux  pieds  les  pei* 
ses  &  les  Ibucis  du  préfent^k  fe  tran(^ 
porte  dans  {^avenir  pour  braver  tous  les 
orages  de  la  vie  humaine  ;  comme  il  fe 
retrace  vivement  les  ridicules  &  les  vi- 
ces, en  philofophe  <]ui  les  obrerve 
pour  s'en  garantir,  non  en  cenTeur 
atrabilaire  ,  qui  les  attaque  pour  hu- 
milier fès  femblables.  Son  génie  prend 
VeSor  de  la  liberté ,  Ton  ame  le  déploie 
avec  franchife ,  Tes  fentimens  vertueux 
ennobliflent  même  fa  parefle,  fa  pareflfe 
donne  de  la  douceur  a  ces  fentimens  » 
fon  courage  leur  donne  de  l'énergie. 
Enfin  dans  la  Cbartreufr-ic  IcsOmbres , 
on  voit  TAuteur  tel  qu'il  eft;  on  admi- 
re fon  talent ,  on  aime  fon  caraâère . 
on  eftime  fes  mœurs:  &  déjà  l'on  peut 
prédire  Ion  defliin.  L'homme  qui  n*a 
pas  reçu  en  naiflant  une  de  ces  âmes 
communes  &  mol  les  »  cédant  par  foi- 
blefTe  à  toutes  les  impreHions  du  dehors; 
celui  t]û'une  impulfion  forte ,  foit  de  la 
pen£ée,foit  du  fentiment,  excite  à  ufer 
de  tous  les  droits  de  fa  nature  &  à  cher- 
cher le  bonheur  dans  la  carrière  que  lui 
marqucTon  génie;  lors  qu'il  fe  trouve 

dc« 
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déplacé  parles  circonftances^re  repliant 
far  loi  -  même ,  il  s'agite  jurqu'à  ce  qu'il 
aît  rompu  fcs  fers  pour  remplir  Ta  réri- 
table  deftinée.  Ainfi  le  premier  des  éié- 
mens ,  le  fea  »  tend  à  Te  dégager  des  corpi 
où  il  efl;  captif,  &  s'élance  vers  les  ré- 
gions oui!  doit  agir  en  moteur  de  PUnl- 
vers.  "  Cette  cpmparalfon  cft  très  beU 
le»  fans  dQUce,  feulement  on  a  lieu  de 
regretter  que  ce  ne  i'oit  pas  à  De/cartes 
ou  à  Newton  qw^çUc  foit  appliquée. 

Nous  nous  iiâtons  de  paffer  à  ta  Rér 
ponfe  de  M.  d'Alëmbbut;  elle  nous  ofire 
pne  plus  amplemoilfon  dans  cette  mul- 
titude de  traits  Heureux  qu'on  y  rencon- 
tre à  chaque  page;  des  vues  neuves, 
des  penfées  judes  &  fines  y  font  préfen- 
tées  avec  toutes  les  gracçs  dont  l'élo- 
quence &  TePprit  peuvent -orner  la  rai» 
fon.  En  rappellant  à  l'Abbé  M.  les  Ou- 
vrages fur  lefquels  fe  fondent  Ces  titres  , 
il  lui  dît:„AucunHiftorienn'a  peut-êtrç 
mieux  obfervéque  voqs,non  cette  ma* 
ximc  triviale  &  faulfe,  que  celui  qui 
écrit  THilloire  ne  doit  avoir  ni  Religion 
ni  Patrie,  mais  ce  principe  d'une  Philo? 
fophie  plus  faine  Se  plus  vraie >  qu'égale- 
ment éloigné  du  faux  zèle  Se  du  fcanr 
dalej   de  l'efclavage  tk  de  la  révolte  « 

Ç  S  aimant 
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aimant  Ta  Nation  &  jafte  envers  les  au* 
très ,  il  doit  rendre  la  vraie  Religion  refr 
peâable  à  tous  les  hommes  par  la  mo- 
rale qu'elle  enfeigne ,  &  la  Patrie  chère 
aux  Citoyens ,  par  les  liens  facrés  qui  les 
unifient  à  elle  &  qui  rendent  fî  doux  le 
bePoin  de  l'aimer.  Bien  diSereut  enfin 
deces  compilateurs  de  faits  &  de  dates, 
dont  les  Pavantes  recherches  ne  nous 
laiffent  rien  ignorer  excepté  ce  qu'il 
nous  importe  de  favoir ,  vous  avez  vu 
&  montré  dans  THidoire  ce  que  doit 
y  chercher  l'œil  du  Sage,&  ce  que  doit 
tracer  ta  plume  ^  le  tableau  &  intéreflant 
des  maladtes  morales^*  qui  dans  tous 
)es  fièeles  &  chez  tous  les  Peuples  ont 
$01îgé  la  malheureufe  efpèce  humaine^ 
maladies  épidémiques  ou  confiantes, 
univerfelles  ou  locales,  dont  la  fupcrfti- 
tion&  la  tyrannie  font  le  principe^dont 
l'ignorance  h  l'erreur  font  l'aliment, 
dont  les  lumières  &  les  bonnes  Loix 
iorit  le  remède  ''. 

Après  avoir  ca^aftériré  les  divers  Ou- 
vrages dti  Récipiendaire,  &  leur  avoir 
làonné  des'  louanges  également  juftes  & 
"délicates i  M.  d'A.  lui  dit:,.  Nous  ve- 
nons,'Kfonfieur»  de  remplir  la  double 
tâche  que'  la!  circouftonce  nous  impo* 

foit 
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fi)it,  à  moi  de  vous  faire  es  rayer  des 
Ipaanges  en  face,  à  vous  de  les  eùten* 
dre  &.de  les  foufirir.  Nous  nous  Ibni'- 
xnes  acquîtes  Tun  &  l'autre  du  perfbn- 
liage, presque  également  pénible  à  tous 
deux  ,  que  nous  étions  condamnés  à 
Toutenir  devant  des  Audit^eurs  dégoutétf 
&  févèrts,  qui  ne  reprochent  que  trop 
à  nos  Harangues  l'abus  dei  éloges»  & 
que  la  profufion  de  notre  encens  fati-* 
gueroir  quand  même  il  feroit  poureux''! 
Cet  inconvénient  ne  fera  point  à  crain- 
dre chaque  fois  que  Mi;.  D'A.  distribue- 
ra cet  encens;  tous  les  éloges  de  con- 
vention fe  rajcunisrent  fous  là  plume. 
£n  parlan;  des  Mémoires  du  Duc  dé 
Noailles  publiés  nouvellement  par  le 
Récipiendaire,  il  amène  celui  de  Louis 
XlV,  ^^  de  ce  Prince  dont  le  fouvenir 
eft  fi  cher  .aux  Lettres  par  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  elles»  trop  enivré  d'encens, 
il  eft  vrai  »  par  l'aveugle  admiration  de 
Tes  contemporains»  mais  trop  rigoureu- 
Tement jugé  parla  févérité  philorophi- 
que  de  notre  fièclet  qui  en  le  citant  i 
fon  Tribunal  auftère  &  redoutable ,  fem- 
ble  avoir  voulu  le  punir  des  adulations 
qu'il  eut  le  malheur  d'aimer  &  la  foi* 
blesfe    d'entendre*      Ses    inexorables 
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Ccnfeurs ,  oubliant  l'esfor  qu'il  donna 
i  fa  Nation ,  le  mouvement  qu'il  im- 
prima à  fon  Siècle,  le  respcû  qu'il  fut 
attirer  au  nom  François,  l'amour  que 
durant  cinquante  années   il  mérita  dç 
fts   Peuples  ;   oubliant  que   dans  les 
beaux  jours  die  fon  règne  il  avoit  fu 
choifir  les  Twrennes  &  les  Cendés  pour 
fcs  Généraux ,  les  Colberts  &  les  Lou- 
vois  pour  Ç^s  Ministres,  les  Montau fiers 
&  les  Bojfuets ,   les  Beauvilliers  &  les 
Fénelmts  pour  Inflituteurs  de  fes  enfans, 
lui  ont  reproché,  avec  quelque  raifon 
fens  doute,  mais  avec  trop,  d'amertu- 
me,   les  coupables    manœuvres    d€| 
ceux  qui  dirigèrent  fa  confcience  & 
trompèrent  fa   religieufe  probité ,  les 
fautes  des  Ministres  &  des  Généraux 
qu'il  fe  taisfa  donner  daus  fa  vieillesfe , 
les  perféçutions  que  te  fanatisme  aveu- 
gle 'OU  rhypocrifie  ambitieqfe  exercè- 
rent fous  fon  nom  en  \ts  lui  laîsfant 
Jgnorer  ».   Cette  apoîôgîe  cft  très  fon- 
dée, mais  nous  aurions  voulu  que  le 
clioix  d*un  Ministre  aulS^dur ,  aulE  fan. 
guinaire  que    Louvoii  n'eût  pas  été 
compté  au  rang  des  bienfaits  de  fon 
lyraître...^  Vous  avez,  MonOcur,  con. 
tinue  l'Orateur,  àkûpé  fans  retour  les 
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nuages  répandus  fur  ft  gloire,  en  nous 
mettant  Tous  les  yeux  ce$  Lettres  écri- 
tes par  lui -même»  qui  font  bien  mieux 
fbn  éloge  que  tous  les  hommages  & 
les  menfonges  de  la  flatterie.  C*e(l-la 
que  nous  avons  vu ,  k  que  les'  âget 
futurs  verront  comme  nous,  la  Tagesfb 
de  fès  principes  &  la  droiture  de  foa 
coeur  ;  Tes  vues  faines  d'adminidration^ 
quand  elles  n'étoient  point  troublées 
par  celles  des  autres;  fa  raifon  toujours 
ferme  &  tranquille  au  fein  de  l'infortu- 
ne &  de  rhumiliation  même;  fa  con« 
duite enfin  toujours  noble;&  dignede  loi 
dans  cette  guerre  malheureufe,  qui  par  ' 
un  contrafte  remarquable»  fut  à  la  fois 
la  plus  jafte  dans  fes  motifs,  la  plus  fu- 
nelle  par  fes  évenemens ,  &  la  plus  a-  ' 
vantageufe  à  la  Maifon  de  France  par 
la  Paix  qui  l*a  terminée.  Tous  les  bons 
Citoyens,  tous  les  François  dignes  de 
ce  nom,  ont  lu  avec  attendrisfemcnt 
ces  Lettres  ,  que  l'Hiftoire  leur  avoit 
cachées  trop  long-  temps.  Ts  n*ont  pu 
Voir  fans  douleur  &  fans  indignation, 
que  fes  rares  taîens  donnés  par  la  Na- 
ture à  ce  Monarque  pour  faire  Iç  bon- 
heur d'un  grand  Peuple  ,.  cùsfeht  été 
comme  ctouflTésp^'une  éducation  dont 
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il  fe  plaignit  jusqu'à  la  fiti  de  fes  jours  i 
trifte  fore  de  taot  de  Souverains  ^  qui 
ont  eu  comme  lui  le  courage  de  i'«. 
vouer, &  qui  auroientetédebonsRois, 
s'ils  «n'avoient  môme  reçu  que  l'éduca- 
tion commune.  La  voix  de  la  Patrie 
à  crié  que  les  coupables  Infti tuteurs 
d'un  Prince  qui  s'ëtoit  montré  fi  digne 
d'être  formé  par  des  Sages ,  avoient  été 
des  ennemis  publics ,  faits  pour  être 
dévoués  à  l'anathême  de  la  Nation  ,& 
cette  même  voix  redemande  à  la  Pofté* 
rite ,  pour  ce  refpeâable  &  infortuné 
Monarque,  le  nom  de  Guano,  que 
fon  Siècle  s'eft  trop  prcsfé  de  lui  offrir, 
&  le  notre  de  lui  disputer, qu'une  édu- 
cation digne  de  fon  lieurcux  liaturel 
lui  auroit  fait  donner  par  fes  ennemis 
mêmes,  &  que  malgré  fon  éducation 
il  a  fu  mériter  encore.  L'Académie, 
Melïïeurs,  dcvoît  cette  juftice  publique 
à  la  mémoire  d'un  Roi ,  dont  les  bon- 
tés lui  feront  toujours  préfentes,  &  qui 
après  foixante  ans  attend  encore  au 
fond  de  fon  tombeau  des  Juges  équita* 
blés  ". 

La  perfonne  &  les  Ouvrages  de  M. . 
Greffet  font  jugés  ici  avec  cette  fineffe 
de  tact  qui  caraAérifé  l'Auteur  des  Afe- 

langh 
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kngesde  Uttiratttrt,&c.lAï.  GaEssETcft 
UD  dcsEcrivains  diflingaés  qu'a  formés 
pour  la  Littérature  cette  Société  (dirai- 
je  célèbre  ou  fameure)  dont  la  fortune 
fut  long-temps  fi  brillante,  dont  la  chute 
a  été  fi  rapide,  &  dont  l'agonie  a  paru  fi 
longneà  (es  ennemis.  —  Uniquement 
lié  avec  ceux  de  Tes  confrères,  qui  com- 
me lui  fans  aitibition  &  (ans  intrigue, 
partageoient  avec  lui  le  goût  paifible  de 
lafolitude&dn  travail,  il  ne  vit  dans  ia 
Compagnie  à  laquelle  il  s'étoit  attaché, 
qae  ce  qu'elle  ofTroit  à  une  ame  pure 
d'intérefiant  &  d'eftimable^'raufli  confer- 
va  - 1  -  il  toujours  pour  elle,  même  aprèi 
l'avoir  quittée,  même  lors  qu'il  la  vit 
périr  &  difparoitre,cet  attachement  in- 
violable, qu'elle  a  fu  infpirer  à  tous  ceux 
qui  lui  ont  appartenu  i  attachement  au- 
quel on  les  reconnoit  comme  à  un  air 
de  famille  &  qui  aux  yeux  du  Philofophe 
peut  faire  en  même  temps  l'éloge  & 
la  cenfurc  d'un  Corps,  dont  le  défaftrc 
a  laiffé  les  mêmes  regrets  aux  plus  ver- 
tueux &  aux  plus  ambitieux  dé  fes 

membres  ". 
On  Tait  que  l'Auteur  du  Méchant  eut 

d'abord  peu  de  fuccès  fur  la  fcène  s  fes 

amis  ranimèrent  fa  confiance.    <«  Plus 

d'une 
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d'une  fois  ils  lui  avoient  vu  dans  la  Ib- 
ciété  cet  efprit  obfervateur  6c  critique» 
fait  pour  démêler  les  prétentions,  pour 
faifir  les  travers ,  pour  peindre  les  ridi- 
cules, &  cette  caufticité  douce  «   qui 
fans  blefler  la  vanité  des  autres  fait  la 
faire  rire  elle- même  de  ces  écarts:  ils  Ta- 
vertirent  donc  que  la  Comédie  étoit  le 
véritable  genre  auquel  la  Nature  Tavoic 
appelle,  &  l^encouragèrent  à  faire  en 
ce  genre  un  nouvel  elTai  de  fes  forces. 
Heureux  .confeil ,  qui  nous  a  valu  le 
chef  d'oeuvre^  de  M.  Grès  s  ET,  cette 
charmante  Pièce  du  Méchant^  l'une  de 
celles  qui  dans  fa  nouveauté  a  le  pliis 
attiré   de  fpeâateurs,    &  la  dernière 
dont  puisfe  fe  glorifier  dans  fon  déclin 
notre  Théâtre  Comique,  où  depuis  tren- 
te années  nous  attendons  des  Ouvrages 
qui  lui  fuccèdent.    Si  TAuteur  n'a  pas 
eu  l'inutile  prétention  d'être  un  Peintre 
tel  que  Molière^  i  la  fuite  duquel  tant 
d'autres  fe  font  traînés  en  vain,  s'il 
n'eftpas  auffi  plaifant  &,  audî  gai  que' 
Hegnari^  au(B  original  &  aufïï'piquant 
qlie  Dufreny^    on  peut  dire  au  moins 
que  le  Méchant  forme  avec  le  Glorieux  & 
[  la  Métromanie ,]cs  trois  époques  les  plus^ 
\  diftldguées  de  la  Comédie  moderne  ^ 
'       .   '  ■  *       le 


JiNViER,  Février,  Mars,  17 J8.    4^ 

kGlormXy  par  le  contraftc  61  le  jeu 
des caraâères  &;  des  fituations;ia  Métro» 
manie ^  par  la  verve  qui  en  a  imaginé 
lesfcènes&  fou  vent  difté  les  vers;  le  W- 
cbûHt^  par  une  fioeiTe  de  détails  ,  une 
grâce  &  une  légèreté  de  p'nceau ,  qui 
faite  pour,  des  fpedbateurs  choiT^ , 
femble  attacher  cette  Comédie  plus 
qu'aucune  autre  au  Théâtre  de  la  Capi« 
talc  ;  par  une  noblefTe  de  ton ,  qui  peut 
faire  appeller  cet  Ouvrage  la  Pièce  de 
la  bonne  compagnie,  par  une  élégance' 
de  ftyle  &  une-  pureté  de  goût  dont  la 
Scène  Françoife  n'offre  peut-être  pas  un 
plus  parfait  modèle;  enfin  par  un  fi 
grand  nombre  de  vers  heureux,qu'à  l'ex- 
ception de  Molière  (qu'il  faut  toujours 
mettre  à  part  &  ne  comparer  à  perfon- 
ne)  M.  Greflet  eft  peut-être  le  Poëte 
Comique  dont  on  fait  le  plus  de  vers  , 
quoiqu'il  n'ait  fait  qu'une  feule  Comé« 
die  ". 

On  aurait  pu  s'attendre  qu'un  Acadé* 
xnicien  Philofopbe  qualiSeroit  un  pea 
durement  les  principes  qui  engagèrent 
Grejfet  à  renoncer  à  la  carrière  dramati- 
que &  à  regretter  jurqu'aux  fuccès  qu'il 
y  avoit  eus  ;  mais  bien  loin  de  blâmer 
rauftérité  de  ces  principes  9  Mr«  D'A. 
Tme  XLFUl  Pan  I.       p       pa- 
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parott  admirer  la  force  qu'ils  infpirentt 
&  il  s*ëlève  concre  ceux  qui  voadroicQt 
rendre  furpeâe  la  piété  de  Grejfet.    «« 
La  Religion,  dont  il   avoit  toujours 
confervé  le  fentiment  dans  le  fond  du 
tGeur,au  milieu  de  ladiffipation  des  fo- 
ciétés&  de  rivrefTe  des  fuccèSf  offroit 
à  Tes  vœux  l'efpoir  conPolant  d'une  fé* 
licite  durab'c;  il  embraiTa  cette  attente 
falutaire,  (i  précieure  pour  la  vertu  qui 
ibuffre  &  fi  douce  pour  la  vertu  qui  eft 
heureufe.    Notre  fiècle^  qui  trompé  fi 
fouvent  par  la  piété faufle,  refufe le  plus 
qu'il  peut  de  croire  à  la  vraie,  voulue 
un  moment  calomnier  la  iieone ,  mais 
ceiTa  bientôt  d'en  médire  6c  même  de 
la  foupçonner.    Elle  fe  manifeftoit  ftir- 
tout  par  l'indulgence  pleine  de  charité, 
par  la  fage  tolérance  (car  pourquoi  crain- 
dre de  lui  donner  ce  nom?)  que  M.  O. 
témoigna  toujours  pour  ceux  qui  avoienc 
le  malheur  de  ne  pas  penPer  comme  lui. 
Il  les  plafgnoit  Tans  les  haïr,  &  à  plus 
forte raifon  fans  les  calomnier; il  déplo- 
iroit  le  mal  qu'un  zèle  aveugle  ou  im- 
^(teur  fait  également  à  la  Phiiofi^phie 
;^  à  la  Religion,  en  voulant  les  .rendre 
^CPQemies;.&  comme  il  ne  fe.montra 
fdigicqx.  ni  j«r  ii7|K)crifie  nlpar  ambi- 
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tion ,  il  ne  fut  auffi  ni  fanatique  ni  per« 
fëcateof  '  •'. 
On  fait  que  plafiearsjoarnaliftci  Fran- 
çois ont  pris  à  tâche  depuis  quelque 
temps  de  cenfurer  tout  ce  que  fait  l'A« 
cadémieSc  le  choix  des  ouvrages  qu'elle 
couronne  6c    celui  de  fes  nouTcauz 
membres.  Mr.  D'A.  repond  à  ces  détrac^» 
teurs  d'une  manière  très  noble  &  très 
adroite  en  leur  oppofant  les  ruffrages 
du  Public    Ce  morceau  fait  la  clôture 
de  ion  Dircours:^,  PuilTent  les  Lettres  ^ 
dans  un  temps  où  leur  influence  fur  l'es- 
prit national  eft  plus  fènfible  que  ja- 
mais; dans  un  temps  fur  -  tout  où  elles 
font  l'objet  de  tant  de  haines  déclarées 
ou  fecrettes ,  fe  préferver  également  & 
delà  baffeife  qui  les  rendroit  méprifables 
&  de  la  licence  qui  les  rendroit  dange- 
reuAsI  Paiffe  l'Académie» au  milieu  de 
la  fermentation  générale    qui  femble 
aujourd'hui  agiter  tous  les  ePprits ,  don- 
ner aux  Gens  de  Lettres,  l'exemple  fi 
néceifaire  de  cette  noble  &  Page  décen- 
ce, qui  les  fera  refpeâer  fans  les  faire 
craindre!  Elle  n*ignore  pas,  il efl;  vrai^ 
que  dans  la  ligue  peu  effrayante  dont 
nous  fommes  témoin  s,  de  la  médiocri- 
té &c  de  Tenvie  contre  l'honnêteté  & 

P  %  les 
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les  talens»  elle  a  elle  «même  encouru  la 
disgrâce  de  ces  détraâeurs  fubaiternes, 
que  tout  mérite  oSenfei  &  que  tout 
fiiceès  Temble  outrager.     Mais  elle  fs 
confole  de  ce  léger  malheur,  j'oferois 
presque  dire  qu'elle  s'en  glorifie,  en 
voyant,   Mcffieurs,  rcmprcflement  û 
flatteur  pour  elle ,  que  vous  témoignez 
depuis  long-temps  pouraffifter  à  fes  AI- 
"femblécs,  &  le  gage  aflur^  que  vous 
•voulez  bien  lui  donner  par  vos  fiifFrc- 
ges  de  rintérôt  que  vous  daignez  pren- 
dre à  Tes  travaux/   Cette  fage  &  paifi- 
ble  rëponfe  eft  la  feule  qu'elle  doive  op- 
porer  à  des  Ecrivains  plus  malheureux 
l^ar  le  fentiment  qui  les  tourmente,  que 
redoutables  par  les  traits  qu'ils  eflayent 
de  lui  lancer;  elle  ne  fe  croira  vrai- 
ment à  plaindre  ,  que  lors  qu'abandofi- 
donnée  de  vous,  &  oubliée  même  de 
fes  ennemis, elle  ne  pourra  plus  efpérçr 
ni  Satyres  >  ni  Auditeurs  *\ 
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ARTICLE  aUATRIEME. 

B&IEVEN  OV£R  HET  HOOGUED»    &C. 

C'eft-àdire 

Lettres  sur  le  Cantique  des  Can* 
TIQ.UES,  par  Mr.  van  Iperen, 
Pafteur  à  Veere. 

Second  Extrait. 

EN  terminant  TExtraît  que  nous 
avons  donné  de  cet  Ouvrage  dans 
la  Partie  précédente  de  notre  Bibliotaè* 
que,  nous  promîmes  d'y  revenir  à  la 
première  occafion.  Pour  fatisfaire  à 
cet  engagement  9  nous  allons  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  Lcâeurs,  quel* 
ques  exemples  de  la  manière  dont  s'y 
eftpris  l'babile  Auteur  de  ces  Lettres 
pour  défendre  le  fens  littéral  du  Cant. 
des  Cantiques,  &  pour  montrer  qu'il 
ne  s'y  trouve  ni  comparaifons  abfurdes,. 
ni  termes  bas^  ni  exprcISons  indécen- 
tes. Ces  exemples,  quoiqu'en  petit 
nombre  au  prix  de  ceux  que  nous  fup^ 
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primoni  I  fuiBront  faiis»doate  pour  jufti- 
fier ,  tant  l'éloge  qu«  nous  avons  fait 
des  lamières  &  de  la  capacité  de  Mr» 
VAN  Iperen,  que  le  Tentiment  où  il 
elt^  que  pour  expliquer  avec  fuccèsce 
précieux  morceau  de  Poélie  facrée ,  il 
faut  faire  foigneufcment  attention  au 
langage  5  &  aux  ufages  des  Peuples 
Orientaux. 

Dans  le  vs.  6.  du  Cbap.  I.  du  Cant. 
des  Cantiques^laSulamicbe,  en  attri« 
bnant  à  Pardeurdu Soleil Tn  couleur  àrune^ 
tn  donne  cette  raifon  :  les  enfans  de  ma 
mère  fe  font  irrités  contre  moi  ;  ils  m^ont 
imife  à  garder  les  vignes ,  ©•  je  n*ai  point 
gardé  la  vigne  gui  étoit  à  moi.  On  pour- 
loitj  au  premier  coup  d'œîl ,  r>bjeder 
contre  le  fens  littéral  de  ce  paflage, 
qu'il  ne  convient  guère  k  une  Princeflb 
de  garder  les  vignes ,  ni  à  des  Princes 
d'y  employer  une  perfonnedeleur  fang. 
Mai5>  comme  l'obferve  Mr.  yak  Ipe- 
KBN ,  quoique  ce  fut  pour  la  Sulan(iithe 
liné  fonftion  pénible  ^  qui  demaddoit 
beaucoup  de  foins,'  &  l'obligeoit  de 
s'expofer  ibuvent  au  hâle;  ce  n'étoic 
pas  pourtant  un  emploi  vil  &  indigne 
d'elle.  Il  ne  confifloit  pas  à  garder  Ut 
inpiis  tntnAmt  ^  en  qualité  d'efclave 

-■:'.     •  -::.'•  •      •     ou 


ou  de  fêrvantet  jnais  à  7  aroir  inl];)ee« 
tion  9  à  donner  Tes  ordres  pour  qu'ellet 
fuflent  bien  gardées ,  &  à  s'inftruire  fré- 
quemment par  Tes  yeax  de  Tétat  ou  eN 
les  tf toient  :  remarque ,  que  notre  habi- 
le Auteur  confirme  par  Ténerpe  du 
mot  Arabe  auquel  répond  lé  verbe  Hé- 
breu mttéar.  La  Sulamithe  ne  dépeint 
donc  pas  ici  la  commifiion  qu'elle aroit 
eue  en  Egypte,  de  garder  Us  vignes, 
comme  abjeâe  ft  indigne  de  fon  rang; 
mais  comme  difficile,  fatigante»  & 
d'autant  plus  défagréable  pour  elle, 
qu'ayant  été  établie  Inrpeârice  de  tous 
les  vif  nobles  de  la  maifon  royale,  elle 
a*étoic  Tuecontrainte  de  négliger  le  lien 
propre;  ce  qu'elle  exprime  en  dirant, 
je  n'ai  foint  gardé  la  vigne  qui  étoit  à  moi. 

Ajoutons  qu'il  ne  faut  pas^  dans  ces 
Ibrtes  de  chores  ,  juger  des  ufages  an- 
ciens par  les  nôtres.  Chez  Homère  les  Prin- 
ces &  les  Princefles  s'occupent  en  per-- 
fonne  de  foins,  dont  parmi  nous  les 
moindres  Bourgeois  fe  repofentllir  leurs 
domeftiques.  Aebille  &  FatrocU  font 

eux-m&mes  la  cuifine  pour  régaler  lés 
Ambaflîideurs  i* AgafÈemnon.  Naujkaa^ 
é\c  de  Roi,  Ta  elle- mêptie   laver 

Tes  robes  ayec  fes  anlies  &;  fes  fem- 
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mes  (0*  Qui  ne  voit ,  que  du  tôrapc  ^ 
d* Homère ,  on  ne  doit  pas  avoir  regar-  ' 
Âé  ces  chofes-là  comme  ;iviJifljimcs? 

Il  en  cft  de  même  des  comparaifons.Lc 
Cant.  des  Cantiques  en  renferme ,  fans 
doute,  que  nous  n'oferions  employer. 
iVfais  ccià  ne  nous  autorife  pas  à  les  trou- 
ver abfurdes  ou  ridicules ,  chaque  Peu- 
ple ayant  fon  goût,  &  chaque  Langue 
fon  génie.  D'ailleurs,  pour  en  bien-fai- 
fir  le  fens,  &  en  âppercevoir  la  jufteife, 
il  faut  les  confidérer  dans  leur  liaifon  * 
&  n^y  chercher,  au  moins  pour  Tordi- 
naire,  qu\in  feul  trait  de  rcffemblance. 
Par  exemple,  quand  au  Chap.  I.  vs  9  * 
Salomon  dit  à  fon  Epoufe,  ma  bien^ai- 
met,  je  te  compare  à  mes  chevaux  qui 
font  aux  chariots  de  Pharaon;  ct$  paro- 
les ne  fe  rapportent  pas  à  la  fi|;ure  oii 
.aux  qualités  des  objets  comparc's,  mais 
uniquement  à  leur  parure.    Briller  par 
iinecoëffure  ë'ëgante  ,  eft  un  goût  dor 
.  minant  chez  le  beau  fexe,&  particuliè- 
rement en  Orientl   Et  quant  aux  che* 
vaux  de  Salomon»  il  eft  aifé  de  com- 
prendre, que  quand  on  les  attetoit  aux 
.chars  de  parade  dont  Pharaon  lui  a  voit 

fait 
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fait  prëfcnt ,  on  avoit  foin  de  leur  met- 
tre leurs  plus  beaux  harnois,&  fur-tout 
de  leur  orner  la  tête.  C'cll  à  ces  ornc- 
mens  que  fe  borne  la  compiraiTon.    Et 
la  fuite  le  prouve,    puisque  Salomon 
ajoute,  tes  joues  çnt  bonne  grâce  avec  les 
atours  (f  ton  cou  avec  les  colliers,  i\  faut 
expliquer  de  la  même  façon  le  vs.  4  du 
Chap.  IV  ♦  ton  cou  ejl  comme  la  tour  de 
David ^  bâtie  à  créneaux^  à  laquelle  pen- 
dent mille  boucliers ,  ^  toutes  les  tardes 
des  vaillans  hommes.  ,^  Mr.  Michaclis  , 
"  dit  notre  Auteur ^  remarque  très  bien, 
"  que  les  Poètes  Arabes  comparent  les 
•*  ornemcnsde  ieurraaîtrcflcs  à  des  ar- 
*'  mes  auxquel'es  ils  ne  fauroient  réfi- 
"  ftcr;  &  que  la  tour  de  David  doit 
•*  avoir  été  un  arfenal,  aux  dehors. dy- 
*'  quel  pcndoicnt  des  boucliers  refplcn- 
*'  d;flans,dont  l'effet  étoittout-à-la-fofs 
'*  d'embellir  la  tour&  d'effrayer  les^cn- 
"  nerais"  Enfin ,  pour  ne  pas  multiplier 
les  exemDles,  dans  le  vs^  4.  du  Chap. 
VII,  ileftdit  à  TEpoufe  ton  nezeft  com^ 
me  la  tour  du  Liban  »  qui  regarde  vers  Da- 
mas.    Certaines  perfonncs  ont  trouvé 
cette   comparai fon   peu  élégante  (2). 

Mais 

(2)  Un  célèbre  Ecrivain,  par  exemple; en  fai- 

D  5  ^  fant 


5$       BiBLIOTHIQpE  DIS  SCIENCES^ 

Mais  Mn  van Iperen  remarque, qu'on 
ne  s'en  moqueroit  pas^û  Ton  é(oitplus 
Terfé  dans  la  Poéfie  Afiatique^Sc  fi  l'on 
favoit  que  dans  laPerfe,'  les  tours  font 
munies  de  parapets ,  qui  ont  en  quel- 
que forte  la  figure  d'un  nez  humain. 

Par  le  pommier,  tappuacb,  dont  TE- 
poufc  fait  réloge  Chap.  II,  vs.  3,  il 
eft  naturel  d'entendre  le  même  arbre 
dont  les  fruits  font  zpftWis'  tafpucblm 
au  vs.  f.  Or  les  pommes  ,  quoique 
bonnes  à  manger,  ne  font  par  leur 
odeur  guère  propres,  comme  le  fruit 
ici  défigné,  à  faire  revenir  une  per- 
fonne  évanouie ,  ce  qui,  comme  plu- 
lieurs  Interprètes  l'ont  remarqué ,  con- 
vient beaucoup  mieux  aux  oranges. 
D'ailleurs  il  s'agit  d'un  arbre,  diftin- 
gui  par  fa  beauté ,  auffi  bien  que  par  la 
douceur  àefon  fruit.  Il  eft  donc  bien  ap. 
parent  qu'il  faut  l'expliquer  avec  notre 
habile  Auteur,  non  d'im  pomfhier  pro- 
prement dit;  ni  même  d'un  citronnier , 
arbre  qui  parolt  avoir  été  des  plus  com- 
muns 

fifitdans  00  Conte  Oriental  le  pottrait  d'une  belle 
petfonne,  n'a  pas  oublié  da  remirquer,  que 
f^n  nez  n'étfùi  pas  comme  la  tour  du  Libaus 
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mnns  dans  la  Pftleftine  ;  moins  encore 
d'an  coigfîaffier^commcunl^yznt  Hom* 
me  l'a  prétenda  :  mais  d'un  oranger. 
Sentiment  d'autant  plus  vraifemblablet 
qu'il  paroit  par  un  paflagc  de  Maun* 
drelt  cité  par  Mr.  van  I  p  b  &  e  n  »  qae 
de  nof  jours  encore  «les  Orientaux  font 
de  ce  bel  arbre  un  cas  particulier. 

Dans  le  va.  4.  du  même  Chap.»  TE- 
poufis  dit  j  en  parlant  de  Ton  Epoux , 
//  m'a  menée  dans  la  maifon  du  vin  ;-  €^ 
fa  bannière  qui  eftfur  moi,   efi  Amour ^ 
Mr.  V.  1p.    avoit  d'abord  penfé  que 
par  la  maifon  du  vin ,  on  pourroit  en- 
tendre un  cabinet  de  jardin^  tel  que 
le  Cbiosk    du  Serrail  de  Conftantino- 
pICi  dont  parle  .Miiady  Montagne  (3); 
mais  après  y  avoir  mieux  réfléchi  il 
penche  à   croire  que  cette  expresfion 
défigne  un  appartement  pareil  à  celui 
dont  on   trouve  la  description  Eft.  h 
6f  T,  &  où  Te  fit  le  feftin  qui  coûta  la 
couronne  à  f^ajti.   L'Auteur  remarque 
à  cette   occafion ,  q\x^  Jljpiirui ,  en  or- 
donnant à  fefl  Officiers  de  faire,  venir 
la  Reine  devant  les  convives,   fem,- 

ble 

(3)  Lett.  àt  h^.  AUntêgui  Tùm.  h  p.  ss^. 


60     fllBttOTHHQIJE  DES  SCIENCES, 

We  s'être  conformé  à  Tafage  des  an- 
ciens Monarques  Orientaux;  &  que 
ce  fut  par  cette  raifon,  que  lui  &  Tes 
Grands  trouvèrent  fi  mauvais  le  re- 
^us  qu'elle  fit  de  paroîtrc.  Cette  con- 
jeftare,  fi  elle  ctoit  fondée,  mettroit 
yijpiérus  à  couvert  du  reproche,  d'a- 
voir en  donnant  cet  ordre  ,  confulté  te 
^oin  plus  fue  la  Henfëanct  (  4  ).  Mais 
nous  doutons  qu'elle  puisfe  s'accorder 
avec  le  Texte  facré,  qui,  félon  nous, 
attribue  bien  clairement  le  commande- 
ment du  Roi ,  â  la  gaieté  que  le  vin 
lui  avoit  infpîréc.  Revenons  au  Cant. 
des  Cantiques.  Par  la  bamiére  dont 
TEpoufe  fait  mention,  on  pourroît 
entendre  un  grand  &  magnifitj'ue  é- 
tcndard,fur  lequel  on  lifoit,en  lettres 
d*or  ou  de  pierres  précicufes,  le  mot 
Amour;  &  qui,  ayant  d'abord  été  porté 
en  cérémonie  devant  l'Epoufe  conduite 
par  fon  Epoux ,  avoit  été  arboré  de- 
vant la  falle  du  fcftin  après  qu'elle  y 
fut  entrée.  Mr.  van  Iperen  ap- 
puyé cette  explication  de  piufiéurs  re- 
marques fiir  l'ulàge  dès  bannières,  tant 

parmi 
(4)  yi*f.i  é*  TYtm.  in  Efth,  I:  10.  %i^/, 
Difc,  fuf  Eft.  yill.  «. 


parmi  les  Ifraélites  que  chez  les  Orien- 
taux moderoes;  &  produit  entr'autres 
un  pasfage  de  Tbevenot  ^  auquel  nous 
renvoyons  le  Leâeur  (j). 

Ce  que  \*Epoare  raconte  ,  Cb.  I1L 
vs.  1-4,  ne  peut  pas  s'être  pafTé  pen* 
dant  le  cours  des  noces ,  que  plufieurs 
Jriterprères  dlfent  avoir  duré  fept  jours* 
£t  rhabile  Auteur  approuve  avec  rai* 
fon   le  reotiment  de  Mr.  Micbaëlis; 
c*eft  qu'il  s'agit  ici  de  deux  époux,  de 
perfonnes  que  le  nœud  conjugal  a  déjà 
unies.    Comment,  fans  cela»  expli- 
quer  ce  difcours ,  j^ai  cbercbé  durant  les 
nuits  Jur  mon  lit  celui  qu^aime  mon  amet 
Le  fiancé  devoit^il  être  dans  le  lit  de 
fa  fiancée  avant  la  célébration  de  leur 
mariage?  Pouvoitelle  s'attendre,  de-  *" 
voit-cUc  fouhaiter  qu'il  y  futPC'cft  donc 
ici  le   langage  d'une  Ëpoufe  propre- 
ment dite,  d'une  femme  aâueliemenc 
mariée,  qui  venant  à  s'éveiller^  &  ne 
trouvant  pas  fon  Bpoux  à  fes  côtés  ^ 
s'inquiette  &  s'afflige  de  fon  abfence^ 
au  point  de  fortir  de  chez  elle  pour  le 
chercher:  démarche  dont  nous  parle-* 
ions  plus  amplement  tout- à  *  l'heure. 
Voyons  préalablement  comment  s'y 

prend 

(5)  Voyages  de  Htvtnctt  Tom.  lLCliap.67. 
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prend  Mr.  tak  Ipbeen,  pour  expli-* 
qiier  le  vs.  6.  de  ce  même  Chapitre* 
fui  eft  celle- ci t  qui  monte  du  iéfert  £^r? 
Trois  remarques  lui  Tervent  à  répan- 
dre du  jour  Tur  ce  pafiTâge.  I.  Par  l'E- 
poufe,  ou  la  Sulamithe,  il  faut  enten* 
dre  la  fiiie  du  Roi  d'Egypte.  Le  ma- 
riage de  Salomon  avec  cette  Princesfe, 
étant  trop  célèbre  pour  ne  pas  nippefer 
que  les  Poètes  de  Ton  temps,  parmi 
lesquels  il  tenoic  lui* même  un  rang 
distingué,  en  ont  fait  la  matière  de 
leurs  chants;  k  quel  autre  objet  rap- 
porter, dans  le  fens  littéral,  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  qu'à  cette  union , 
qui  plus  qti'aucun  autre  événement  de 
,  cette  nature  confîgné  dans  les  annales 
Hébraïques ,  eft  propre  »  félon  notre  Au- 
teur f  à  repréfenter  l'amour  mutuel  de 
Jéfus'Cbrift  &  de  l'Eglife?  Salomon 
d'ailleurs  eft  dépeint  Ch.  III:  vs.  ii, 
comme  portant  une  Couronne  ,  dont  fa 
Mère  Va  couronné  le  jour  de  fes  époufai/" 
les;  &  au  Ch.  VII;  vs.  î,  l'Ëpoufe 
eft  appcllée,  Fille  de  Prince.  II.  Il  eft 
d'nfage  à  Conftantinople  que  la  Sultane 
à  qui  le  Grand  Seigneur  fe  dispofe  à 
faire  viGte,  foit  au  préalable  magnifi- 
quement parée  I  &  parfumée  des  aro- 
mates 
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mates  les  plus  précieux*    A  la  Cour 
d'AsfîiéraSj  les  préparatifs  de  ce  genre 
que  Tabisfoient ,  avant  de  lui  être  pré- 
ftntéest  'es  jeunes  filles  qu'on  lui  def« 
tinoit ,  duroient  un  an  entier ,  EJl.  IL 
it ,  13.  Et  en  général  1  parmi  les  Orien* 
taux,  on  fait  grand  ufage  de  parTunu 
k  d^aromates  dans  les  foleoinités.  III  t 
En  Turquie j  &  dans  tout  le  Levant, 
les  femmes   de  quelque  rang  que  ce 
foit  3  ne  paroisiènt  en  public  que  cou* 
vertes  de  deux  voiles,  &  d'une  espèce 
de  robe,  qui  les  déguifent  tellement, 
que  la  plus  grande  Daire  n'a  rien  dans 
l'extérieur    qui    la    didingue   de    lès 
moindres  esclaves  (6).  Qu'on  Te  repré- 
fente  donc  rEpoufe  de  Salomon^  for- 
tant  de  fon  Palais  pour  fe  rendre  à  Jé- 
rufalem ,  &  s'avançant  vers  cette  Ca« 
pitale,  où  Ton  fe  prépare  à  la  recevoir, 
accompagnée   de  fes  femmes,    donc 
plufieurs,  comme  tes  quatre  esclaves 
dont  parle  Milady  Montague  (7),  por- 
tent des  encenfoirsquiremplisfent  l'air 
de  la  vapeur  de  leiurs  parfums  :  &  Ton 

dé- 

<6)  Lett-deMil  M^nfague  ,T.  I.  />flff.  197 1 
(7) '&•  T.  41.  ^«  V« 
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découvrira  fans  peine  le  fens  de  cette 
excla^i.aiion  ,  qui  ejl  celle-ci^  gui  monte 
du  défert ,  comme  des  colomnes  de  fumée , 
parfumée  de  myrrbe  €^  d^encens^  k^  de 
toute  forte  de  poudre  de  parfumeur  ?  On 
poarroic  même  conjeâurer  avec  l'ha- 
bile Auteur,  que  ces  paroles  doivent 
êire  diftingttées  de  telle  manière»  qu'à 
cette  qutllion  ,  qui  marque  l'étonné^ 
ment  &  Padmuatîon  de  ceux  qui  la 
font ,  gui  ejl  celle  -  ci ,  gui  monte  du  défert 
comme  des  colomnes  de  fumée  ?  d'âutres 
répondent  ,  c-ejl  celle  gui  ejl  parfumée 
de  myrrbe  ^  (tencens  ,  gf  de  toute  forte 
de  poudre  de  parfumeur.  Réponfe  ,  cù 
fans  nommer  la  Reine ,  on  donne  clai- 
rement à  connoître  que  c'eft  eHe  qui 
s'approche,  une  telle  magnificence  ne 
pouvant  convenir  qu'à  une  perfonne 
du  premier  rang. 

Einiffons  cet  Extrait  par  l'explica- 
tion que  donne  Mr.  van  Iperen 
au  récit  de  rEpoufe,Chap.  V,vs.  a-7. 
Le  fens  littéral,  au  premier  coup  d'oeil,  y 
pàroit  infoutenable,  TuppoPé  du  moins , 
qu'il  s'y  agi  (Te  de  Salomon  &  de  Ton 
Époufe.  Un  Roi  qui  Tort  furtivement 
de  Ton  Palais  pour  aller  faire  des  courfes 
noiiurnes:  une  Reine  qui  s'expofc  feule 

dans 
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dans  les  rues  diirànt  tes  ténèbres^  des  Qior» 
4es  qui  ont  rinlblence  de  la  battre^  de 
la  bleffer^  de  bit  arracberfjn  vcîie:  com- 
roeot  entendre  tout  cela  à  la  lettre? 
Pour  léroudre  ces  difficultés*   l'habile 
Auteur  remarque ,  qu'il  n'eft  pas  fans 
•  exemple  que  des  Prinoes  aient  parcou- 
ru pendant  la  nuit  la  Ville  de  leur  rëfi* 
dence,  pour  s'aflarer  par  eux-mêmes  fi 
tout  y  étoit  en  ordre.  U  paroit  par  les 
Contes  Arabes ,  que  le  Calife  Harotm 
MRascbii  fe  déguiroit  fouvent avec  Gia*  ' 
/or  fon  grand  Vifir,  &  Mezrour  le  Chef 
de  Tes  Eunuques»  pour  vifuer  de  nuit 
les  rues  de     Bagdat.     On  attribue  là 
même  politique  au  Duc  d^Qffortf,  de  à 
d'autres  Princes.    N'e(t-il  pas  plus  que 
vraifemblable ,  que  le  fsge  Salomon  êa 
faifoit  autant  dans  fa  Capitale,  qui^ 
Outre  fes  habitans  naturels^  rènferdniolt 
une  foule  d'étrangers  de  tout  ordre? 
Quand  donc   il  ne  paffoit  pas  la  nuit 
avec  fon  Epoufe»  elle  p'ouvroit  prefque 
ëtrefùrequ*il  parcouroic  aftueilementla 
Ville.  Ici,  d'ailleurs, le  chagrin  devoir 
que  Ibn  Epoux  s^etoit  retiré ,  6c  1^  crain^ 
te  de  l'avoir  défobligc  en  ne  lui  ouvrant 
pas  ta\ùrd^  peut  lui  avoir  fait  prendre 
la  rèrolutionde  le  fuiinre^  fansjmêpae 
Tme  XLyill.  Part.  /.         E         fc 
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fe  donner  te  temps  de  Te  ftire  icebftrpa- 
gner.  Par  rapport  aux  gardes,  rica  n'o- 
bligeant Ji  ruppofcr  que  c^ét(^ent  ks  ma- 
thés  qu'elle  avoit  rencontrés  dans  une 
•utte  occiïilon  (8\l'in&}lte qu'ils  lui  fir 
rettt  doit  ètrt  attribuée  à  leur  ignorance* 
Trouvant  dans  les  rues,  à  pareille  beur- 
re» une  femme  ,  feule,  &  qui  ukhoit 
de  les  éviter  ;  ce  pouvant ,  comme  on 
Ta  vu«  la  recocuoitre  4  fes  babilkmens; 
&  D'ayant  garde  de  foupçonner  que  ce 
fut  l'Epoufe  de  leur  Prince:  leur  CfBce 
lexigeoit  qu'ils  l'arrêtâflent  pour  la  met- 
tre en  lieu  de  fureté.  Et  ce  fuc  appa- 
remment pour  la  contraindre  à  les  fui- 
vre  malgré  fa  rëGftance ,  qu'i-t  allèrent 
ju(qu'à la  maltraiter.  Si  cet^e  explication 
n'eft  pas  tu  deflus  de  toute  obj>â:ion , 
elle  nous  parott  (du  motiia  lever  en  par^ 
lie  la  difficulté  du  fea»  littéral.    Ne  la 
leveroit-on. pas  entièrement,  en  fuppo» 
ftnt  avec  quelques  Interprètes»  que  dans 
ce  récit  de  TEpoufe  il  ne  s'agit  pas 
d'un  événement  réel  »  mais  à'un  fonge; 
&  que  c'eft  ce  qu'indiquent  ces  paroie^é 
fiiois  endormie,  mm  mon  cmrvtUknth 

AR- 
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ARTICLE     CINQUIEME. 

Nouvelle  Description  du 
Cap  de  Bonne  Esp£ranc£^ 
avec  on  Joarnai  hidorique  d^un 
Voyage  de  terre ,  fait  par  or- 
dre da  Gouverneur  feu  Mgr. 
Ryk  Tuibagh  »  dans  rincérieur 
de  TAfrique^  par  une  Cara- 
vane de  85  perfonnes  foui  le 
commandement  du  Capitaine  Mr. 
Henri  Hop  ;  Amfterdam  »  chez  J. 
H.  Schneider  1778  ,  grand  8^. 
deux  Parties  qui  font  enfembie 
230  pp. 

Cet  OuTrage  parolt  être  traduit  du 
Hollandois.  On  pourroic  defirer 
qu'il  l'eût  ëté  avec  plus  d'élégance; 
mais  au  fond  ce  ne  font  pas  les  agré- 
ment du  ftyle  que  l'on  cherche  dans 
un  Livre  tel  que  celui  -  ci  :  Teflentiel  eft 
que  Ton  puifle  compter  fur  la  vérité  des 

£  2  faits 
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&  fur  l'exaâitude  dés  dercriptions.  A 
cet  égard  la  nouvelle  Relation  que  noùà 
annonçons  mérite  d^être  recherchée: 
elle  eft  le  fruit  d*un|afle2  long  féjour  aa 
Cap  de  Bonne  -  Espérance  >  &  d'un 
Voyage  entrepris  dans  l'intérieur  de 
TAfirique  par  des  obfervateurs  exacts 
que  feu  M.  Tulhgb,  Gouverneur  du 
Cap^  avoitfniroyës  pour  faire  des  dé* 
couvertes  dans  ce  Pays  fi  peu  connu 
jusques  ici.  Ce  Seigneur  s'intéreflbic 
fort  aux  progrès  de  la  Géographie  &: 
de  l'Hiftoire  Naturelle;  On  fait  que  M. 
de  la  Caille  trouva  eh  lui  un  prote^eur 
2élé  qui  lui  facilita  les  moyens  de  faire 
fcs  ob%rvations  aftronomiques.  La 
Ménagerie  &  le  beau  Cabinet  de  Curio- 
lltés  Naturelles  de  Mgr.  le  Prince  Stad* 
houder,  ont  été  enrichis  par  M.  Tul^ 
tagb  d'un  très  grand  nombre  d'animaux 
rares>  &  dont  plufieurs  étoiènt  incon- 
nus aux  Naturaliftes.  11  a  mis  M.  le 
Profeâeur  Allàmand  en  état  de  raflèin- 
bler  pour  l'Univerfité  de  Leyde  lés  pro* 
rduâions  foffiles  &c  les  animaux  qui  fe 
*^ropvtnt  aux  enVirons^  du  Cap.  Et  ce 
'fut4iufl]  pour  faire  mieux  connûltrecet- 
.te  partie  méridionale  de  l'Afrique /qu'il 
ordonna  que  Toa  fit  dans  i'intériiiur  du 

:    L  pays 
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pays  ce  Vo7age,donc  la  relation ,  quoi« 
que  clénuée  de  tout  ornement  «  met  af- 
fe;^  bien  aa  fait  de  la  nature  des  lieux 
&  de  leur  pofition ,  pour  que  l'on  puiflb  . 
îtfftiûtT  les  erreurs  de  toutes  les  Cartes 
qui  en  ontété  publiées  ju$ques  ici.  Une 
copie  de  cette  Relation  étant  parvenue 
à  ML  Btturt^  Miniftre  du  S.  Evangile  à 
Amfterdam ,  il  l'a  communiquée  au  Sr. 
Schneider,  de  même  qu'une  description 
de  l'Arbre  de  cire  que  Ton  commence 
à  cultiver  au  Cap  de  Bonne- Espérance. 
Nous  en  parlerons  dans  la  fuite,  après 
avoir  dit  quelque  chofe  (}u  Journal 
même* 

Le  Gouverneur  fc  prppofoît  deux  ob- 
jets principaux  en  ordonnant  ce  Voya- 
ge. L'un  de  s'aflurer  s'il  étoit  vrai , 
ainfi  que  quelques  Hottentots  le  di- 
foient ,  qu'il  y  eût;  du  côté  du  Nord 
une  Nation  jaune  ou  bafanée ,  dont  les 

cheveux  étoient  longs ,  &  qui  por- 
toit  des  habits  de  toile.  .  L'autre  d'e- 
xaminer les  minéraux  qui  Te  pourroienc 
trouver  dans  le  Pays  des  Namacfuas 
(i; ,  &  de  voir  s'il  y  auroit  moyen  d'y 

E  3  for- 

Ci)  La  Nimacquas  font  des  Hottentots  «  dont 

U  Nation  eH  diftinguée  psir  diflr<irens  noms  fi^- 
vnac  les  lieux  où  ils  habitent. 


/ 
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'  former  des  établiflemens  pour  l'explo!- 
tation  des  mines.  Les  Voyageurs  fu- 
rent chargés  en  outrede  drefler  ane  car- 
te des  terres  qu'ils  décoavriroientf  de 
faire  une  Ck>l]eâion  des  plantes  &  des 
femences  inconnues  aa  Cap ,'  de  décri- 
re les  animaux ,  en  un  mot  de  tenir  un 
journal  exact  de  ce  qui  leur  arriveroit 
&  de  ce  qu'ils  rencoatreroient  tous  les 
jours.  C'elt  ce  Journal  que  l'on  publie 
i  prélent. 

La  Caravane ,  comporte  de  8;  per- 
ibnnes  fous  le  commandement  de  M. 
Hop  partit  le  ii3  Juillet  1761.  Le  voyage 
qui  dura  au  delà  de  neuf  mois,  fut  péni- 
ble, dangereux,  &  d'autant  plus  défa- 
gréable  que  l'eau  manqua  trcii  fouvent 
par  une  féciierefle  extraordinaire  qui 
furvint.  On  ne  lailTa  pas  de  pénétrer 
fort  avant  dans  le  pays,  de  voir  diverfcs 
peuplades  de  Hottentots,  &  de  faire  un 
BiTez  grand  nombre  de  découvertes; 
mais  enfin  lors  que  l'on  fut  arrivé  à  la 
dillance  de  cent  -  vingt  lieues  &  demie 
au  Nord  du  Cap  de  6onne-  Espérance, 
]a  difette  d'eau  augmentant  de  plus  en 
plus,  les  chariots  étant  délabrés,  &  les 
bœufs  de  trait  prefquecntièrementaby- 
■uifi  fie. bors d'état  d'avaDcer,  il  fallut 


JiirFiEE,  Fil v&iiR,  MARdt  1778     71 

reprendre  le  chemin  du  Cap,  oii  l'on 
trri^a  le  27  Avril  1762.  On  n'a?oic 
point  trouvé  cette  Nation  jaune  ou  de 
couleur  bafanée  que  Ton  cberchoit ,  & 
tous  les  Namacquas  affuroient  unani- 
mement qu'elle  n'exiftoit  point ,  &  qu'ils 
ne  connoiflbient  aucun  Peuple  qui*  fût 
habillé  en  toile  &  qui  fit  ufage  delinge» 
excepté  les  Hollandois.  Mais  les  Voya- 
geurs avoient  appris  qu'il  Te  trouvoic 
au  Nord-£(t  une  Natioo  inconnue  jus- 
ques  alors  aus  Européens,  On  l'appelle 
Birinas.  Leurs  habitations  pofées  Tur  des 
pieux,  font  entrelacées  de  roreaux^  âl 
crépies  en  dehors  d'un  mortier  fait  d'ar- 
gille  &  de  fiente  de  vache.  Ces  Peuple! 
s'habillent  de  peaux,  mais  ils  ne  fe 
graiflent  point  h  corps  comme  les  Na- 
macquas, &  ils  parlent  auffi  un  tout 
autre  langage.  Quant  aux  Namacquas» 
quoique  leurs  mœurs  *&  leurs  ufages 
varient  félon  les  diverfcs  Peuplades,  ils 
fe  réuniflent  prefque  tous  à  rendre  une 
efpèce  de  culte  à  la  Lune.  Lors  de  fon 
croiflant,  ils  s'affem))lent  pour  l'honorcf 
&  pour  chanter  à  fa  louange  Les  hom- 
mes s'aflTeyent  en  cercle  &  jouent  fur 
des  flûtes  de  rofeaux  ou  fur  d'autres  in- 
ftrumens  de  ce  genre,  les  femmes  dan« 

£  4  fent 


Ti      BiBLiormoRE  dhs  Sciences, 

fent  autour  des  hommes ,  frappent  dans 
leur  mains,  &  crient  de  toute  leur  for- 
ce que  la  Lune  précédente    les  a  fort 
bleu  confervés  eu}(  &  leur  bétail  »   fie 
qu'elles  efpèrent  que  la  nouvelle  les 
confervera  de  même.  Quoique  leur  Re- 
ligion confifte  prefqùe  uniquement  dans 
ces  pratiques ,  on  a  cependant  reconnu 
qu'ils  oiit  aufli  quelque  idée  d'un.  Etre 
fijprême,  quMs  appellent  Cto}^;^,  c.  a. 
d.  grand  ou  puifiant.    Âuffi  lors  qu'ils 
parlent  de  quelque  cbofc  qui  pafTe  leur 
conception  il  ils  difent  que  c^ejl  un  ouvra- 
ge 4^  Cbuyn.  Quand  quelqu'un  des  Na- 
xnac*quas  Yeut  fe  marier,  il  prend  8  ou 
10  bœufs  «  va  chez  le  père  de  la  fille  » 
&  les  lui  préfente  :  2>'il  les  accepte  tous , 
il  perd  le  droit  de  redemander  jamais 
fa  fille;  mais  s'il  n'e^  retient  que  deux, 
il  confcrve  le  droit  de  la  reprendre ,  au 
cas  qu'elle  reçc^tve  quelque    mauvais 
traitement  de  fon  époux*    Lors  qu'un 
Namacqu&s  vient  à  mourir  &  qu'il 
laiife  fa  fcmn^e  avec  des  enfans^  le 
frère  aine  du  défunt  eft  tenu  de  pren* 
dre  cette  femme  pour  la  Tienne  âç 
d'entretenir  les  enfans  comme  les  fiens 
propres;  à  moins  que  la  veuve  n'aîç 
ées  biens  fuHîians  pour  fon  entretien 
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&  celai  de  fes  enfans,  dans  ce  cas  le 
f.êre  du  défunt  a  le  choix  de  Tépourcr 
ou  de  la  laifler. 

11  y  a  dans  le  Pays  des  Namacquas 
divcrfes  montagnes  qu'on  appelle  Kuo* 
perbergen  ou  montagnes  de  cuivre.  Le 
ïnioéral  qu'on  y  trouve  eft  verd ,  6c 
nos  Voyageurs  s'asPurèrcnt  qu'il  con- 
tenoit  plus  d'un  tiers  de  cuivre  pur. 
Ces  montagnes  font  entièrement  com- 
pofées  de  grands  &  haut  rochers ,  qui 
Ibnt  teints  de  verd-de-gris  par  les  va- 
peurs minérales  qui  en  fortent.  Ces 
rochers  Tqnt  entrecoupés  de  veines 
blanches ,  ce  qui  les  rend  en  pluficurs 
endroits  fort  fembiables  à  du  marbce 
blanc.  ^  Ailleurs  on  y  remarque  des 
veines  qui  ireQemblent  au  cuivre^  de 
forte  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  mi- 
néral ne  foit  riche  &  ne  fourniiTe 
beaucoup  de  métal.  On  ne  peut  cç« 
pendant  guère  espérer  d'y  établir  des 
mines  avec  avantage  ,  parce  i.  que 
les  rochers  font  d'une  fubftance  extrê- 
mement dure,  qe  qui  rendroit  l'ex- 
ploitation lente  &  pénible;  2*  parce 
que  ces  montagnes  ne  fourniflent  pas 
une  quantité  iuffif^nte  de  bois  pour 
pouvoir  fondre  la  mine&  en  féparer 
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le  meta!  ;  3.  parce  enjSa  que  la  rivière 
jD'eft  pas  navigable  en  plufîears  en- 
droits, de  forte  que  fi  le  minéral  ne 
pouvoit  être  transporté  que  par  des 
voitures,  les  fraix  feraient  pus  grands 
que  les  profits» 

Le  Journal  de  la  Caravane  e(t  ac- 
eompagné  d'un  aflez  grand  nombre  de 
Notes  très  curieufes,  &  qui«  pour  dire 
le  vrai  4  Tout  la  partie  la  plus  intéres- 
fante  de  ce  Volume.  On  les  doit  pour 
la  plupart  à  M.  AlUmand  »  Profefieur 
de  Philofophie  &  de  Mathématiques 
dans  rUniverfité  de  Leyde.  Quelques 
autres  font  de  M.  Kiockner ,  Doâcnr 
en  Médecine  A  Amfterdam.  Piuficurs 
de  ces  Notes  font  hiftoriques  ou  géo- 
graphiques; mais  les  plus  confidérables 
oflfrent  d'excellentes  descriptions  de 
divers  animaux  du  Cap,  descriptions 
accompagnées  de  Planches  très  bien 
exécutées,  &  qui  rendront  cet  Ouvra- 
ge précieux  à  ceux  fur-tout  qui  n'ont 
pas  les  Additions  dont  M.  Ailantand 
'9  enrichi  la  belle  Edition  que  le  Sr. 
Schneider  a  donnée  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle de  M.  de  BuflTon.  Parmi  les 
^animaux  qu*on  nous  fait  connoître 
}cij  il  7  en  a  un  gui  n'a  jamais  été 
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décrit  ni  repréPcnté.  C*eft  le  Coeioes, 
&nc  M.  de  Bofibn  a  parlé  Tous  le  nom 
de  Condoma ,  mais  dont  il  n'a  vu  qae 
les  cornes  qui  fe  trouvent  affcz  fré« 
quemmcnt  en  Hollande  dans  les  Cabi- 
nets de  cariofités  naturelles-  Le  Cof- 
does  égaie  par  Ta  taille  celle  des  plus 
grands  cerfs*  Ton  corps  eft  couvert 
d'an  poil  brun  clair  aflez  court.  Il  a 
depuis  le  garrot  tout  le  long  du  dos 
une  raye  blanche,  d'où  partent  piu« 
fleurs  autres  rayes  de  même  couleur, 
qui  s'étendent  de  côté  de  d'autre  près* 
que  jusques  au  ventre.  Le  cou  eft 
couvert  de  poils  un  peu  plus  longs»  & 
furmonté  d'une  espèce  de  crinière  qui 
s'étend  jusqu'au  delà  des  épaules.  Sa 
tête  lefleaible  aflez  à  celle  du  cerf, 
mais  elle  fc  termine  un  peu  plus  en 
pointe.  Au  dcflous  des  yeux  il  y  a 
deux  taches  blanches  pofées  oblique- 
ment  de  qui  fe  rapprochent  vers  leur 
extrémité  inférieure.  Son  menton  e(l 
orné  d'une  barbe,  comporée  d's^ttcz 
longs  poils.  Il  porte  aii-deflus  de  fa 
tfite  deux  grandes  cornes  creufes.  Ces 
coraes  font  torfes  &  elles  décrivent 
par  leur  courbure  environ  vin  pas  & 
demi  de  fpitale  fort  allongée;  leur  lon- 
gueur 
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gueur  rarpaflè  trois  ^ieds  &  demi  mefii- 
réeen  fuivanc  les  contours,  &  elle  a  plus 
de  deux  pieds  &  demi  en  ligne  droite: 
on  en  a  qui  ont  jusqu'à  quatre  pieds  & 
demi  de  longueur,  mefurée  en  ligne 
droite,  &  plus  de  cinq  pieds  faivant 
leurs  courbures.  Elles  font  de  couleur 
grife;  elles  ont  une  arrête  qui  s*étend 
jusqu*j(  une  petite  diftance  de  leur  ex- 
trémité qui  fe  termine  en  pointe;  elles 
font  marquées  de  rugofités ,  qu'on  fe 
plaît  à  effacer  en  polifjfant  la  plupart  de 
ces  cornes  qu'on  nous  envoie.  ^Ces 
animaux  ont  le  pied  fourchu  comme  le 
cerf;  leur  queue  eft  affez  courte ,  &c 
terminée  par  une  touffe  de  poils*  Ils 
ont  la  pbyfionomie  fort  douce ,  &: 
on  peut  les  mettre  au  rang  des  plus 
beaux  animaux.  Il  y  en  a  eu  un  vu 
Tant  dans  la  ménagerie  de  Mgr.  le 
Prince  Stadhouder.  La  figure  qu'on  en 
âonne  ici ,  a  été  delSnée  avec  toute 
l'exaâitude  &  la  fidélité  posfibles. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  Descrip- 
tion du  Cap ,  (^ui  fait  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage,  parce  qu'au  ïond  elle 
çft  affez  conforme  à  ce  que  l'on  trouve 
ailleurs;  il  fuffira  d'avertir, qiie  l'on  par- 
je  ici  avec  aifcz  demépris  des  relations 

de 
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de  Kolbe ,  tandis  qu'au  contraire  on 
confirme  presque  toujours  celles  de  Mr. 
de  la  Cuilte.  Mais  ce  que  nous  ne  de* 
TOBs  point  pafler  fous  filence ,  c'eft  la 
description  de  TArbre  de  cire  que  l'on 
cultive  au  Cap  avec  beaucoup  de  lue* 
ces.  Mr.  Bode^  Pafteur  au  Cap,  a  cn« 
vojé  à  Mr.  fiuurt  une  branche  de  cet 
arbrifleau  avec  fon  fruit.  On  favoit 
depuis  long-tetnps  que  dans  rAmcrique 
Septentrionale  il  fc  trouve  une  plante  t 
donc  le  fruit  produit  une  cire  bonne 
pour  tous  les  ufages  auxquels  on  em- 
ploie la  cire  des  abeilles.  Avant  ^a 
Guerre  Civile  entre  la  Grande-Bretagne 
&fes  Colonies,  on  transportoit  tous 
les  ans  une  quantité  de  bougies  de  cette 
cire  en  Angleterre.  Ce  même  arbriffeaa 
eft  connu  depuis  quelque  temps  au  Cap 
de  Bonne- Espérance I  &  l'on  a  com- 
mencé en  1776.  à. cueillir  ks  fruits  & 
à  en  faire  ufage.  Llirbre  croit  i  la 
hauteur  de  nos  petits  cerifiers  :.  il  a  le 
pprt  du  myrthe,  &  fes  feuilles.ont  auffi 
à  peu  près  la  même  odeur.  Les  fruits 
font  raifemblés  par  .bouquets  »  .&  atta* 
cbés  à  une  quèuê  commdae ,  ce  qui 
forme  une  espéccde  grappe.  Chacun 
de  ces  fraies  dt  une  baie  de  I9  ^rofteu^ 

d'ua 
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d'un  grain  de  coriMdre»&  d'un  {[ris  ceâ« 
dré.  Ces  baiet  contiennent  des  noyaux 
qui  font  couverts  de  cire ,  ou  ptutdt 
d'une  espèce  de  réfine  qui  8  quelque 
rapport  avec  la  cire.  Lors  qu'on  les 
fait  bouillir  dans  de  l'emi ,  il  flirnage  tme 
Uqueur  grafle  &  verte ,  qu'on  recueille 
&  dont  on  fait  des  bougies*  -  Une  li« 
vre  de  graines  produit  deux  onces  de 
cire  ;  un  homme  peut  aifément  en 
cueillir  quinze  livres  en  un  jour.  I^es 
arbres  bien  chargés  de  fruit  ont  fix  li- 
vres de  graine.  Leur  cire  mêlée  avec 
um  tiers  de  fuif^  peut  donner  une  lu-» 
mière  dont  la  dépenfe  ne  fera  que  dou* 
ble  de  la  chandelle;  &  ces  bougies  brû- 
lent une  fois  moins  vite  que  les  chan- 
delles ordinaires.  Amfi  il  n'en  coûte- 
roil  réellement  pas  plus  pour  les  unes 
que  pour  tes  autres.  On  voit  que  cet 
objet  peut  devenir  avec  le  temps  une 
branche  confidérable  de  commerce. 
MM.  DuBamel  Se  àe  Bomare  croient 
qiu'on  pourroit  naturaliftr  ces  arbris* 
fèaujt  en  Europe  ;  le  premier  en  â  vu 
en  Angleterre  &  i  Trianon ,  qui  étoient 
chargés  de  âeurs  &  de  fruits.  Dans  le 
Hartus  Medicui  d'Amfterdam ,  il  y  ea  a 
placeurs ,  mais-  qui  s'ont  ni  frait  ni 

I  flean.' 
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&WS.  Il  a(At  aoffi  à  la  Chine  une  es« 
pèce  d'arbre  de  cire^  mais  qui  e(l  tri» 
rare;-  te  cire  qa'il  produit  cft  Tans  corn* 
paraifoB  phisbdie  qae  celle  des  abeilles* 

ARTICLE  SIXIEME. 

De  Wjjsoeer  voor  de  Wi- 

KEI0.    In  bet  Hoogduitscb  uiêge» 

gcven  doùr  J.    J.  En 6 eu  Foor 
'reiening  van  den  VertaUr; 

Ceft  -  à  -  dire , 

Le  Philosophe  foi7r  le  Mon« 
DE.  Traduit  de  T Allemand  dé 
Mr.  En  G  EL*  1778.  Aux  dé. 
pens  daTraduâeur,  &  fe  trou- 
ve à  Utrecbt ,  chez  J,  C.  Un  Boscb, 
petit  8o-  de  362  pp. 

\  la  tête  de  cette  Tradaftîon ,  on' 
zV  trouve  une  Préface  pleine  d'es- 
prit i  de  goât  ,de  renfibilité,  &  de  cette 
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Philofophie  dobce  &  confblàQte  qui 
règne  dans  l'Original  Aiiemand.  NoU 
préfumons  qu'on  la  doit  à  un  Hom- 
me très  diftingué  tant,  par  le  rang 
qu'il  tient  dans  la  Société ,  que  par  la 
haute  réputation  que  divers  exceiiens 
Ouvrages  lui  ont  aoquife.  Lç  Pbilofopbe 
fouK  le  Monde  lui  étant  tombé  entre  les 
mains  «  il  y  trouva  tant  de  conformité 
avec  fa  façon  de  penfer  &  de  fentir» 
qu*il  traduific  le  DialogaeTur  la  néceffité 
pbyfyue  de  la  mort.  Ce  morceau  «  vé- 
ritablement exquis»  a  été  fort  goûté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  vu  :  le  TraduAcur 
s'eft  donc  déterminé  à  faire  connoitre 
à  fes  Compatriotes,  rOuyrage  entier 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie ,  & 
nous  ne  doutons  pas  que  le  Volume 
que  nous  annonçons  ne  foit  très  bien: 
ajccueilli  dans  ces  .Province^.  La  Tra« 
du^iôn  eft  exaâib  Ôc  en  même  ttmps 
fiaifée"^,  fi  naturelle /fi  éicgante  qu'on 
la  lit  avec  le  même  plaifir  que  les  Aile- 
màiLds  ont  iu  rOrigîfial.  fl  a  eu  un 
fuccès  extraordinajfe  »  les  meilleurs 
Journaliftes  en  ont  parlé  avec  de  grands 
élqges^  &  Tout  repréfenté  comme  un 
qes  ouvrages  les  plus  agréables  &  les 
plus  utiles  qui  aient  paru  en  Allema- 
gne 
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gnc.  Nous  allons  en  traduire  on  mor- 
ceau» Se  nous  nous  flattons  qu'tl  inté« 
relTera  également  l'esprit  &  le  cœur  de 
nos  Leâeurs. 

V Antre  éPAntiparos. 

Mr.  de  Millwitz  j'eune  Livonien  étoit 
un  des  Gentilshommes  les  plus  aima* 
bfes  de  fa  ProTince.  Quoi  qu'il  eût 
apporté  à  l'étude  des  Sciences  autant 
d'application  que  de  talens ,  &  acquis 
une  capacité  peu  commune ,  il  fit  fans 
ruccès  diveriès  tentatives  pour  obtenir 
un  emploi  eivil  ;  &  Tpit  chagrin ,  Toit 
defir  de  fe  faire  connoltre,  il  prit  tout 
à  coup  la  réfolution  de  s'engager  an 
Tcrvice  de  la  Flotte  Rufle  ,  prête  alors 
à  mettre  à  la  voile  pour  l'Archipel. 
Ce  parti  lui  coûta  d'autant  moins  «  qu'à 
beaucoup  de  courage  naturel ,  il  joi. 
gnoît  un  dcQr  ardent  de  voir  le  monde. 

Des  indispofitiont  continuelles  & 
l'avis  des  Médecins  qui  jugeoient 
rair  de  la  mer  contraire  à  Ta  fanté^ 
l'engagèrent  bientôt  à  revenir  (lir  Tes 
pas.  De  retour  en  Livonie^  il  fré- 
quenta affidument  le  Baron  de  B. 
dont,  le  Château  n'étoit  éloigné  du 
fien  que  de  quelques  lieues.  Le  be« 
foin   de    fociété  unit   à   la  Campa- 

Tmi  XLVUU  f9ft.  t.       F      gnc 
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gne  deux  hommes  qai  dans  une  Capitale 
n^auroienc  jamais  été  amis. 

Un  jour  que  Milltmtz  entra  à  Tioi- 
providc  chez  le  Baron  >  celui-ci  al* 
lant  au  devant  de  lui  laifla  tomber  un 
Livre  qu'il  tenoit  à  la  main.  £(l-ce  un 
Ouvrage  nouveau?  dcmhuàsi  MLlwiiZt 
d'autant  plus  avide  alors  de  Icâure 
qu'il  étoit  privé  de  toute  bonne  fo- 
ciété. 

Nouveau  »  ancien ,  comme  vous  vou- 
drcz,  nouveau  pour  moi  jusqu'ici,  mais 
déjà  ancien  y  fans  doute,  pour  un  auflî 
grand  lifeur  que  vous--  MiU<aitz  alloic 
ramafler  le  Livre, lorsque  Baron  le  pré- 
vint ,  en  lui  demandant  d'un  air  moitié 
badin ,  moitié  important  .^  quelle  es- 
,ipèce  d'Ouvrage  penfcz-vous  que  ce 
„  foit"?  Quelque  Roman  biçn  douce- 
rcux  ,je  gage.  <<  Croyez  -  vous  donc  que 
^^  je  ne  life  que  des  Romans?  Oh  bien, 
,^  Mr.  le  Savant ,  vous  vous  tronapcz 
j^  cette  fois-ci  :  devinez  pieux  ". 

Un  Voyage?-  &  déjà  Millwitz  tcn- 
doit  une  main  avide ,  -  ou  même  Te- 
roit-ce...  Mais  non,  ce  n'eft  pas  che^ 
vous  qu'on  doit  chercher  ces  fortes  de 
produâions. 

j,  Comment?  qu'eft-ce  que  vous  qe 

cher- 
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^,  cherGheriez  pas  che^  moi?  Croiricz- 
,1  vous  être  le  (èul  homme  penrant  ea 
„  Livonie?  " 

Ceia  ieroit  impudent.  Ne  fuis^-je^pat 
cbczTous^  Monfieur? 

4,  Du  periiffligc  !j'«D tends  ;  mais  ce 
„  qu'on  n'cft  pas,  on  peut  k  devenir, 
it  &  J^  penfc  être  en  allez  bon  chemin. 
„  De  la  Philofopbie,  mon  Ami,  de  la 
,,  Philofophîe!  '^-  en  lui  montrant  le 
Livre  d*an"  air  triomphant  -  „  rien  de 
y,  fuperficiel  au  moins,  de  la  Métapby* 
,1  fique  &  de  la  plus  profonde*  " 

Comment?  J*en  ferois  fâché, Baron. 
Ce  feroit  pour  vont  un  ligne  de  mort 
prochaîne.  —  H  prit  le  Livre ,  k  ne  fut 
pas  médiocrement  furpris  de  reconnoi- 
trc  le  fameux  Syjlême  de  la  Nature. 

Quoi!  vous  lifez  un  Ouvrage  Comme 
celui-là  ? 

^,  Vous  le  connoilfez  donc  déjà?  " 

Depuis  mon  féjour  à  Livourne.  Un 
Aoglois  me  le  prêt«  dans  une  de  mc3 
nutodies. 

,^  Eh  bien?  ne  le  tronyâtcs  «youa 
„  pas  admirable  ?  " 

Admirable I  un  livre  rempli  de  tels 
principes? 

.«  ]*eiiwnds  pour  le  (tylc ,  la  ma- 

F  a  „  nié- 
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^1  nière.  "  Et  quUniportent  le  ftyle  Se 
la  manière,  Baron?  Un  poiFon  qui  flat- 
te te  goût  par  fa  douceur,  nVn  eft  pas 
moins  un  poiron,  &  n'en  demande 
qu^un  redoublement  de  précaution.  — 
mais  dites-  moi  je  vous  prie, comment 
vous  eft  venue  l*idèe  de  lire  ce  Livre? 

^,  Mais  tout  naturellement  ;  TOu- 
,^  vrage  faifoit  du  bruit;  je  voulus  Tac- 
91  quérir,  &  d'abord  il  n'y  avoit  pas 
„  moyen  de  fc  le  procurer.  Cela  m'e'- 
,,  chauffa;. je  le  trouvai  enfin,  &  on 
„  me  le  fit  payer  cher;  tel  que  vous  le 
„  voycz-là  il  me  coûte  fix  roubles.  *' 

Que  ne  les  donniez -vous  aux  Pau- 
vres! Que  n'en  faifiez-  vous  tout  autre 
emploi, moins  Honnête  en  apparence, 
*  car  il  QVtoit  pas  poiSble  d*eû  faire  un 
ufage  plus  funefte. 

4,  Fi  !  Miliwitz ,  vous  parlez  en  Prô- 
f)  tre ,  &  vous  agiflez  de  même.  Ces 
j,  Mefiieurs  commencent  par  jouir, 
„  puis  lorsqu'un  pauvre  Laïque  veut 
^1  les  imiter ,  ils  prononcent  anathê- 
„  me:  pourquoi  ne  lirois-je  pas  ce 
„  Livre?  ne  l'avez  vous  pas  lu  auffi?" 

Cela  eft  bien  différent ,  mon  cher  Ba- 
ron ,  fi  je  n'a  vois  pas  lu  de  la  fèche  Mé- 
tapby 6que  AUcman^^  %  je  me  d^fîerois 

à 
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à  coup  rûr  de  l'éloquente  Pbilorophie 
FrançoUè.  Mais  je  n*en  reviens  pas  : 
dites -moi  comment  ma'gré  vôtre  ré- 
pugnance pour  toute  application ,  &  le 
défaut  total  des  connoiflances  prélimU 
naires  qu'un  tel  Livre  luppole^  com- 
ment vous cft  venu  l'idée*. • 

ce  Eh  bien,  puis  qu'il  faut  tout  dire^ 
on  Te  lafle ,  MeSieurs  ,  d'Ctre  comme 
un  zéro  en  chiffre,  &  l'on  eft  bien  aife 
de  fe  mêler  une  fois  de  la  converfa- 


tion.  *' 


Se  mêler  de  la  converfation  ?  Baron, 
plutôt  que  de  puilèr  vos  matières  dans 
ce  Livre  là ,  il  vaut  bien  mieux  fe  bor- 
ner à  écouter.  D'ailleurs  il  n'arrive  ici 
que  trop  rarement  que  la  convcrlation 
roule  fur  des  objets  de  ce  genre* 

^^  Il  faut  donc  les  amener.  " 

Four  fe  donner  un  air  d'érudition? 

«^  Et  pourquoi  non ,  après  tout  ?  Ne 
diroit  on  pas  que  je  cours  là,  je  ne  fais 
combien  de  risques  ;  je  n'en  vois  point 
moi.  —  On  s'amufe ,  on  lit ,  on  ré- 
fléchit"— On  réfléchît!-  fi  l'on  peut, 
mon  cher  Baron;  mais  s'il  Te  trouve 
qu'on  foit  incapable  de  réfléchir  folide- 
ment,  on  chancelle,  on  fe  laifle  en- 
truiner^  on  embrafle  l'erreur,  on  perd 

F  3  fa 
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fa  foi,  fa  tranquillité,  fa  Tcrtu  peut- 
être  ,  &  toat  cela  if cft  qti'ooe  bagatelle! 
—  Ecoutez,  mon  Ami,  le  fen  de  vô- 
tre eheminée  va  s'éteindre ,  &  je  trou- 
Te  qu'il  ne  fait  pas  chaud  dans  Totre 
chambre  —  voici  de  quoi  entretenir  un 
peu  la  flamme. 

,,  Halte-là  *•  !  s'écria  le  Baron  qui  faîfit 
encore  i  temps  la  main  de  fon  ami, 
avez -vous  perdu  l'esprit  ?  .^  Excufez 
MilIwitz'\9ÎovLtZ'  t-il  en  Te  reprenant, 
mais  on  ne  le  chauffe  pas  ^ur  6  Rou- 
bles, tandis  qu'on  peut  le  faire  pour 
quelques  fous.  Et  le  Livre  après^  tout 
m'appartient  ;  je  prétends  le  lire  ". 
Pour  vôtre  malheur  peut-être! 
.  Mifères  que  cela  !  &  fuppofé  même 
que  je  devînffe  Athée ,  qu'importe? 
_  Si  je  le  fuis  ,  je  fais  appeller  mon 
,V  Curé;  celui-ci,  me  réfute  par  l'E- 
criture, &  je  redeviens  Chrétien.  -- 
]\  Venez  9  approchons -nous  de  la  che« 

^,  minée ,  je  vous  ferai  du  feu  puisque 
„  vous  avez  froid  ,  &  pour  vous  rc- 
3,  chauffer  encore  mieux...  il  fonna, 
,,  &  demanda  du  Vin  de  Bourgogne. 

,j  Oh!  moucher  Ami,  continua- t-il 
^,  en  foupirant ,  vous  avez  voyagé, 
.,  vous  avez  vu  le  monde  ,   infcnfé 

que 
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,,  qoej'étois!  qoenc  tous  ai-je  Tuivi! 
,»  Mille  fois  déjà  je  me  le  Juis  dit  de- 
n  poil  votre  dernière  vifitcÇ''&  je  n'ai 
M  ceflfé  de  penfer  à  toutes  les  belles 
,,  chofes  que  vous  me  racontâtes  alors. 
M  je  vous  ai  accompagné  dans  tout  vo- 
,,  tre  trajet  ;  chaque  nuit  quand  je  me 
»•  couche,  je  m'embarque  fur  le  Port 
„  de  Livournc  ,  &  le  matin  je  me  ré- 
M  veille  dans  rArchipel.  Encore  de 
SI  ces  relations  I  mon  cher^  mon  bon 
„  Millwitz^  je  vous  en  prie.  " 

Mais  je  n'en  ai  plus  à  Taire. 

et  Oh  qua  fi!  Vous  en  avez:  tenez. 
„  •-  rafraîchiffez  vôtre  mémoire.  '* 
—  (On  venoit  d'apporter  le  Bourgo- 
gne) j,  Vous  m'avez  déjà  dit  tout  ce 
„  qui  s'eft  paffé  fur  Mer,  déjà  nous  a- 
,s  vions  réduit  la  Flotte  Ottomanne  en 
„  cendres ,  &  il  feroit  temps  de  Taire 
5>  un  tour  en  Terre -Ferme.  C'eft  un 
„  très  beau  Pays  lans  doute?  " 

AutreTois,  Baron,  lorsque  la  liberté 
&  les  Sciences  Thabitoient  encore.  Et 
même  aujourd'hui . . .  •  —  Mais  que 
vous  en  dirai -je,  puisque  nous  n'y 
fommes  pas  entrés. 

,4  Pas  entres  ?  Vous  en  aurez  pour- 

1^  tant  vu  quelque  chofc.,  *' 

F  4  GUè. 
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Goèrc  qoc  les  btes? 

<4  Eh  bien ,  les  Islcs  ?  "•  en  même 
temps  il  rapprochoit  fa  chaire  de  la 
table  &  fe  penchoic  vers  Millwiltz , 
plein  de  corioliré. 

Ces  Isles  ne  contiennent  rien  d'infi. 
aiment  remarquable.  Car  les  babitans— 

M  Ab!  les  habitans!  ils  ont  la  tâte 
,,  en  haut  &  les  pieds  en  bas.  N*eft- 
,♦  ce- pas?  ''  —  D  fe  paya  de  cette 
faillie  par  oii  Terre  de  vin  ,  &  par  un 
grand  éclat  de  rire.  —  ,.Non  mon 
„  Ami ,  quelque  autre  chofc  s'il  vous 
„  plaît  -  Un  récit  dans  le  goût  du  der- 
„  nier!  des  combats,  des  gouffres  de 
„  mer,  des  volcans  !  de  ces  chofcs  qui 
,,  font  drclTcr  les  cheveux.  Il  n'y  a 
„  rien  que  j'aime  autant  que  cela.  *' 

Preuve  de  courage.  Baron!  dit  Mill- 
nvitz  en  fourîant ,  mais  en  effet ,  je 
pourrois  vous  fatisfairc  —  On  vous  a 
parlé  fans  doute  deTlslc  d'Antiparos? 

,,  Mais,  fans  doute...  une  Isie  aiiffi 
„  célèbre!  " 

Oh,  fl  vous  en  fa vez  beaucoup  là- 
delfus  j'arrive  trop  tard.  Vous  favez 
donc  auffi  quelle  espèce  de  grotte  la  na- 
ture y  a  formée. 

<«  Une  grotte?  La  nature  a  fori^é  là 

91  une 
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f,  one grotte?  par  ma  foi,  cela  in*ë« 
))  toit  inconna.  Ici  i*on  mène  une 
,,  vie  Tolitaire  «  loin  da  monde ,  coofi- 
,}  né  damna  Tillage,  nn  Gentilbom* 
3,  me  de  campagne  n'apprend  presque 
)i  rien  de  noaveau  '^ 

Eh!  mais  Baron^  ceci  n*eit  pas  abHo- 
lument nouveau  --  MHlwits  commença 
une  longue defcript ion  qui  conduifit  fon 
Auditeur  dans  une  grotte  magnifique  » 
foutenue  de  quantité  de  colonnes  & 
ornée  d'inrcriptions;  il  étoit  parvenu  à 
rendroit  remarquable  où  Nointel  &  après 
lui  Toumefart  descendirent  jadis  avec 
tant  de  danger.  Le  Baron  écoutoit  de 
toutes  Tes  oreilles*  auiG  attentif  qu*il 
pouvoit  l'avoir  été  dans  fon  enfance 
aux  contes  de  revenans^  dont  l'a  mu- 
foit  fa  nourrice. 

'•Et puis,  MiUmts''? 

Le  fol  far  lequel  nous  marcliîons  dé- 
clinoit  toujours  en  pente;  &  devenoit 
déplus  en  plus gliflant;  enfin  nous  ar- 
rivâmes proche  d'une  ouverture  fort 
fombre,  qu*on  ne  pouvoit  traverfer 
qu'en  fe  courbant  &  à  la  lueur  des 
flambeaux.  —  Préparez -vous  à  écouter 
une  entreprife  des  plus  dangereufes , 
dont  je  me  fais  moini  un  honneur 

F  ;  qu'un 


PO    Bibliothèque   des  Sciences, 

qu'un  reproche,  &  à  laquelle  je  ne  fau- 
rois  pcnfcr  lans  frémir. 

Le  pauvre  Baron  nVtoit  que  trop  prrf. 
paré  &  la  bouche  entr*ouvcrtc ,  il  fcm- 
bloic  déjà  glacé  de  terreur. 

£n  entrant  nous  avions  attaché  un 
cable  duquel  nous  nous  laiffâmes  couler 
dans  le  premier  précipice ,  déjà  aflcz  ter- 
rible.  Mais  combien  plus  effroyable  en- 
core étoit  le  Tecondi  où  nous  ne  pûmes 
gliffer  qu'à  demi- couchés!  Un  homme 
d'une  conftitution  moins  Forte  que  la 
mienne,  auroit  perdu  la  tête,  &  reroît 
tombé  indubitablement  à  la  feule  idée 
des  abymes  qui  étoient  à  ma  gauche, 
&  qu'il  falloit  approcher  de  R  près* 

Le  Baron  fe  couvrit  les  yeux  de  la 
main. 

Et  qu'en  pen(èz-vouSi  mon  ami, 
le  bord  de  ces  précipices  étoit  gliiTant 
comme  de  la  glace,  &  c'eft-ià  que 
nous  pofâmes  avec  le  p'us  grand  dan- 
ger^ une  échelle  à  l'aide  de  lacjuelle 
nous  gravîmes  un  rocher  perpendiculai- 
re, non  fans  quelque  angoiiTe,  cpmme 
TOUS  pouvez  l'imaginer. 

Le  Baron  fauta  de  fa  chaife^mais  re- 
prit d'abord  fa  place* 

Qu'avez  •  vous  Baron  ? 

„  Rien 


j 


Jantier,  Février,  Mars,  1728.  gr 

**  Rien ,  MiUwits.  —  La  tête  me 
<*  tournoit  &  j'imaginois  aToir  déjà 
^^  fait  la  calbate.  Continuez  je  vous 
"  prie.  " 

Je  me  traînai  plus  en  avant ,  quoi- 
que arec  moins  de  péril ,  mais  au  mo- 
ment oùj'espérois  d'appaycr  icpicd  fur 
un  terrein  ferme ,  j'arrivai  prccirément 
à  l'endroit  le  plus  affreux  &  fans  le  re- 
cours de  mon  guide  1  je  me  caiTois  le 
col  infailliblement. 

Ici  le  Baron  retint  fon  haleine ,  & 
tous  les  mufcles  de  fon  vifsge  étoient 
en  travail. 

Nous  trouvâmes  une  échelle,  mai/ 
elle  étoit  Q  ufée&  fi  foiblc,  qu'au  pre- 
mier pas  elle  fe  feroit  rompue.  Nous 
nous  fervîmes  donc  de  celle  que  nous 
avions  apportée  par  précaution.  Enfui- 
te  nous  nous  lailfâmes  fuspendre  à 
une  corde,  &  après  avoir  continué  pen- 
dant quelque  tempç  à  gliffer  tantôt  fur 
le  ventre,  tantôt  flirledoç,  je  me  vis 
enfia  à  ma  grande  Tatisfadion  dans  cet* 
te  grotte  pour  laquelle  j'avois  tant  rif- 

qué. 

*'  A  la  fin  !  Dieu  foît  loué  !  Et  que 

•*  trouvâtes  -  vous  dans  cette  grotte  "? 

Oh,  elle  valoit  fans  doute  la  peine 

d'être  vue*  ,,  Mais 
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'•  Maïs  encore,  qu'en  pouroit-on 
rapporter?  '* 

Singulière  queftionl  rien  du  tout? 

**  Rien  du  tout?  *'  sVcria  le  Baron 
d'un  ton  de  furprife.  ^^  Et  en  revîntes 
*•  TOUS  du  moins  heureufcment?  " 

Il  le  Faut  bien ,  fans  quoi  je  ne  boirois 
pas  de  vôtre  Bourgogne. 

,,  Ah!  cela  ell  vrai.  Mais  fi  vous  a- 
"  viez  eu  le  malheur  de  tomber?  " 

J'aurois  fait  appeller  un  Médecin. 

,,  Fort  bien,  qui  auroit  expofé  fa  vîc 
„  pour  venir  à  votre  fecours.. .  ?  d*ail- 
,,  leurs  c'étoic  compter  beaucoup  fur 
,^  rhabiieté  des  Médecins  d'Antiparos  ? 
i^f  Mais  fuppofons  que  vous  vous  fus« 
91  fiez  caflë  le  col  en  tombant  dans  ce 
„  précipice  ?  " 

Millwitz rioiu  II  faut  avouer,  Baron, 
que  ce  fut  bien  pis  encore  en  remon- 
tant* Il  y  avoit  là  réellement  de, quoi 
périr.  Le  pied  me  gliffa  plus  d'une  fois 
dans  les  endroits  les  plus  dangereux  du 
rocher,  &  tout  cela  n'étoit  rien  enco- 
re, en  comparaifon  de  Faccident  qui 
m'arriva  fur  récbelle.  Vous  vous  fou- 
venez^  de  cette  échelle  que  nous  avions  ' 

ap- 
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appuyée  contre  le  rochcf  perpendicu* 
laire.    Ici ...  • 

Le  Baron  eat  de  nouveau  des  Ter- 
tiges:  il  fe  replia  en  Te  mordant  les  lè- 
vres Se  retenant  fon  haleine ,  comme 
un  homme  qui  fe  précipite  d*ane  haa* 
teur. 

Ici  à  ma  grande  frayeur ,  un  des  éche- 
lons fe  brifa,  &  fi  je  ne  m'étois  retenu 
à  ceux  d'en  haut —Grand  Dieu  ,  s'é- 
cria le  Baron  en  le  failiflant  rive- 
ment  par  le  bras ,  comme  s'il  eût 
voulu  empêcher  la  chute.  Millnvitz 
fourit,  continua  encore  quelque  temps 
ron  récit,  &  le  termina  en  s'écriant: 
me  voilà  hors  de  ia  grotte  »  mon 
Ami. 

Le  Baron  Tauta  fi  vivement  de  Ta 
chaife ,  que  les  verres  en  furent  ébran- 
lés. ,«  Etes-  vous  en  haut  effcdivc- 
„  ment; êtes  vous  enfin  fur  terre, mon 
„  Ami?  ah!  grâces  au  Ciel  I  &  il  l'em^ 
„  brsITa  avec  chaleur.  Oh  !  reftez  tou* 
,1  jours  toujours  en  haut,  &  laisfes-  là 
j,  tous  les  abymes  fouterreins.  Reftez 
„  en  haut,  je  vous  en  conjure!  •' 

Je  vous  fais  gré  ,  mon  cher  Baron , 
d'un  intérêt  fi  tendre. 

.c  Oui, 
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,,Ouî ,  le  Ciel  m'en  cft  témoin,  je 
„  vous  aime»  je  vous  aime  commcina 
„  vie;  &  fi  je  vous  ai  voulu  du  mal, 
„  d'avoir  ofé  descendre  dans  cet  antre 
'„  maudit,  ce  n'eft  que  par  un  «ces 
,,  de  tendreffe.  Quoi  dans  un  abyme 
„  où  il  y  aroit  tout  à  perdre  &  rien  à 
„  gagner  !  Quel  démon  vous  y  con- 

„  duifoit?  •*  ^^      . 

La  curiofitc,  Baron.  —  Ne  vit -on 
pas  dans  le  monde  pour  apprendre  à  le 

connoître? 

'  Oui ,  mais  que  ce  Toit  avec  moins 
,,  de  danger;  il  y  a  tant  de  chofcs 
3,  à  voir  I  pourquoi  choifir  précifcmem 

„  Antiparos?  «« 

Ces  fortes  d'entreprifcs  donnent  de 
la  réputation ,  on  les  regarde  comme 
des  preuves  de  courage.  Et  qu'en  arri- 
ve-1- il  après  tout?  On  fatisfait  fa  cu- 
riofité ,  on  descend  dan»  la  grottes  on 
Tezamine  un  peu  — 

,  Et  on  fc  caffe  le  col ,  rien  que  ccU  !» 

Ainfi,  Baron,  fi  vous  aviez  été  pré- 

fent ,  vous  ne  m'cûffitz  point  permis 

d'y  entrer? 

^.  Moi?  Je  vous  aurois  faifi  par  Ici 
„  cheveux"-  Il  fc  leva  &  lui  donnant  la 
.main ,  «  je  vous  jure,  JM/tfwir*, qu'eût- 
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„  il  faliu  nous  battre ,  je  vous  aurois  rc- 
,,  tenu  par  les  cheveux.  " 

Réellement!  je  dois  donc  rougir  que 

vous  eûffi.-z  eu  pour  moi  plus  d'amulé 

que  je  n'en  ai  pour  vous.      Ne  dites* 

.  vous  pas  que  vous  arcz  la  tfitc  foibic? 

,,  Oui,  pourquoi  cette  queftion?  '' 

Vous  êtesfujet  aux  vertiges? 

u  De  temps  en  temps,  &  ils  me  rap- 
,j  pellenc  malheureufement  les  écarts^ 
„  de  ma  jeunefie.  " 

£h  bien  Baron,  dûflfé-je  me  battre 
avec  vous....  Il  feleva,  revint,  &  le 
Syjlime  de  la  Nature  étoit  en  proie  aux 
fiâmmes* 

Le  Baron  étoit  trop  déconcerte  pour 
prendre  Ton  parti  fur  le  champ,  &I0 
Livre  étoit  déjà  à  moitié  confumé  lors- 
qu'il voulut  le  retirer.  ,,  Monfieur,  dit- 
il  avec  aigreur ,  après  un  moment  de 
fiience,  .<  cft-ce  un  bon  génie  ou  un 
**  démon  qui  vous  poiTède  ?  " 

Le  génie  de  r Amitié  eft  un  bon  gé- 
nie; mon  cher  Baron,  vous  étiez  en 
peine  pour  ma  vfe ,  il  eft  jufte  qu'a 
mon  tour  je  veille  à  vos  intérêts. 

«  Mais  -que  voulez  -  vous  dire  ?  --r 
„  dans  votre  grotte  vous  risquiez  de 
y,  vous  casCer  le  col^  &  moi  -*-  '' 

Et 
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Et  vouj ,  vous  risquiez  bien  davan- 
tage: douter  de  Texiftence  de  Dieu ,  & 
de  fa  Providence;  ôcer  toute  confiltan- 
ce  i  une  vertu  qui  déjà  .  • .  pardon ,  mon 
Ami  «  n'eft  pas  appuyée  Tur  des  fonde- 
mcns  trop  roi  ides  »  détruire  tout  ce  qui 
fcrt  à  nous  confoler  dans  l'infortune  & 
aux  approches  de  la  mort  ;  perdre  en  un 
mot  tout  ce  qui  eft  grand  ôc  important 
pour  un  être  qui  penfe  &  pour  un  être 
aulfî  fragilç  que,  Thomme»  voilà,  Ba« 
ron ,  ce  qui  tit  bien  pis  que  de  fe  caflec 
le  col. 

^^  Vous  extravaguez  ^  je  penfe  ;  fuis- 
,,  je  en  danger  de  perdre  tout  cela  ? 

Vous  pourriez  le  perdre»  Vous  vous 
plaignez  de  foiblcffe  de  tête^  de  verti-' 
ges  —  Ce  n*eft  pas  pour  une  pareil- 
le têtequ'eft  fait  ieSydême  de  la  Natu- 
re. Il  faut  des  nerfs  vigoureux ,  un  re- 
gard perçant  &  profond  pour  rifquer 
cette  leâare*  D'ailleurs  vous  difiez 
que  dans  ma  grotte  il  n'y  avoit  rien 
à  gagner,  &  tout  à  perdre:  dans  les 
fpëculations  du  Syftêntie  de  la  Nature 
il  n'y  a  également  rien  à  gagner  pour 
vous  &  tout  à  perdre.  PouiTons  fi  vous 
voulez  le  parallèle  jufqu'à  la  piaffante- 
rie:  félon  vous  nul  MédeciQ  n'auroit 
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eu  le  courage  ou  le  pouvoir  de  m'ap* 
porter  du  recours  s  Et  vôtre  Curé  !  ah  ! 
rhonnête  homiîie  recommanderoit  vd* 
treame  àDieu ,  feroit  le  figne  de  ta  croix 
devant  vôtre  grotte  »  &  s'en  retourne- 
roit  à  grands  pas. 

Le  Baron  paroiflbit  abrorbé  dans  les 
pJus  profondes  réflexions  «  car  il  de- 
meuroit  Térieux,  quoiqu'on  eût  enta- 
mé Ta  thère  favorite  &  qu'on  plaifan* 
tclt  fur  Ton  Curé.  Vous  êtes  perfuadé 
que  je  vous  aime  ,  dit  M.  de  ùSillvoits 
en  lui  tendant  la  main. 

Mon  Ami!  s'écria  le  Baron  les  larmes 
aux  yeux. 

Eh  bien  ,  écoutez  -  moi  :  vous  m'a- 
vez conjuré  avec  une  noble  chaleur  de 
ne  plus  vifiter  de  grottes  fouterreintsj'e 
vous  en  donne  ma  parole,  je  fuivrai  vos 
confeils.  Mais  à  préfent  j<î  vcus  conju- 
re à  mon  tour ,  de  ne  plus  vous  occu- 
per des  Livres  qui  tendent  à  renverfcr 
Dieu  &  la  Providence  de  fon  Trône. 
Au  Heu  de  vous  engager 'dans  ces  noirs 
labyrinthes,  tenez -vous  en  au  grand 
jour  du  bon  *  fens ,  &  au  lieu  de  vous 
fuspendre  à  un  frêle  cordon  fur  le  bord 
d'un  abyme,  reftez  fur  le  terrein  fer- 
Tome  XLFlll  Part  /.G        me 
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fon  cœar,&  de  la  cootradiâioii  qu^Q  y 

a  entre  fes  principes  &  fit  conduite; 

roavent  il  s'accufe  de  parefle  &  de  tié* 

lenr  dans  fes  dévotions ,  il  Te  reproche 

.les  moa  vemcn»  de  colère  «  des  monve- 

tiens  de  vanité:  qu'eft-cc  donc  qui  le 

MJftingue  de  la  plupart  des  liommes? 

t*eft  qu'il  s'afflige  de  la  moindre  faute 

jU*il  a  commife  »  c'cft  qu'il  connoît, 

combat ,  &  réprime  tous  fes  penchans 

vicieux.     Le  morceau  qu'on  va  lire 

:onfirmera  ce  que  nous  avançons'  ^^  Je 

ne  réveillai  avant  cinq  Iieures;  hélas! 

penfai-je,  il  y  a  tiuit  jours  que  mon 

Ami  vivoit  encore  &  en  me  levant  je 

reçus  la  trille  nouvelle  -  je  le  trouvai 

malade  -  &  il  mourut.    A  p  éfent  fon 

corps  ftparé  de  rlntclligence  qui  l'ani- 

nioiticfl:  couché  dans  le  ténébreux  fé« 

pulcre.  -  Ce  queje  preflbis  contré  mon 

fein  devient  pouffiëre,  mais  l'esprit  eft 

retourné  vers  Dieu  qui  l'a  donné.  — 

—  Ah!  dans  quel  état  te  trouves- tu 

maintenant,  mon  cher,  mon  bienheu* 

reux  Ami!tJuenousconnoiironspeu!-i 

ou  plutôt  nous  ne  connoîffons  rien  tdé 

la  vie  qui  eft  au  delà  du  tombeau!  pas 

un  rayon  de  cette  béatitude  éternelle 

ne  vient  luire  dans  la  profondeur  de 

no' 


jAitriER,   F£VUIER,   MlRS,   I778.     lOl 

notre  nuit  —  que  penfes*tQt  ô  mon 

bien  aimé?  -*  ce  que  nul  mortel  ne 

peut  penfer,     Qa'éprouves-tu  ?  —  ce 

que  nul  mortel  ne  peut  éprouver.  Tu 

vis  4'une  vie   nouvelle,  dont   pro<« 

bablement  nous  pouvons  auffi  peu  nous 

former  de  notions  qu'une  plante  pcue 

s'en- former  de  la  vie  d'un  animal,  8c 

un  animal  de  la  vie  d'un  homme.  Un 

inftantde  cette  vie  de  la  contemplation 

^immédiate,  fait  peut-être  du  ilmple 

vJlLageois  que  n'éclaira  jamais  aucun 

rayon  de  nos  prétendues  Sciences  hu« 

maines^on  Sage>  dont  Newton  dans  cette 

vie  n'eût  pas  dédaigné  d'être  le  disciple. 

O  Diea!  que  feront  un  jour  les  grands 

&  les  petits  de  la  terre,  les  fages  &  les 

infenfés!  —    Et  d'où  vient  ne  pcnfé  • 

je  pas  à  moi-  même?  moi  auffi  ne  fuis- 

je  point  immortel?  que  deviendra  ce 

moi^  que  deviendra  Tesprit  qui  m'ani» 

me?  Moi  auffi  je  fuis  un  Citoyen  de  ce 

féjour  in vifible  &  célefte ,  de  ce  monde 

de  lumière;  moi  auffi  je  fuis  deftinë  à 

contenai^er  Dieu  &  à  resfembler  à  Jéfus 

Chrift  —  Et  quand  même  un  long  es« 

pace  de  temps  devroit  s'écouler  avant 

que  cela  n'arrivât  ,  ô  Tout  Poifiant, 

Invifîbie  à  qui  je  donne  les  noms  de 

G  3  Pc^ 


X04    Bibliothèque  des  Sciences, 

Tère,  de  Jéjus  Cbrift ,  de  Saint  Esprit^ 
que  j'appelle  en  balbutiant  PuUTance 
infinie,  Etre  des  Etres, que  deviendrai- 
jfe  un  jour ,  qùé  deviendra  ce  moi  fi 
mcom^réhenfible  à  moi-même  —  Alil 
combien    mon   ame  aspire  à  éprou- 
ver d*avance  quelque  chofe  de  ma  fu- 
ture manière  d*être  daiis  cette  vrc  di- 
vînej  —  S'il  iîi'étôit  feulement  accor- 
dé de  lire  tiâ  inftaiot  dans  ton  coeur ,  d 
xnon  «cher ,    mon  biei^heureux  Ami  ! 
Hélas  !  j 'et oîs  encore  fi  p^rèsde  toi^  il 
y  a  peu  de  jours,  &  i»^aiotenaiit  «com- 
bien j'en  fuis  loin!  •-  Ah!  tu  enten- 
dois  encore  ma  voix,  j'entendois  la 
tienne  —  &  maînteînant  c'eft  en  vato 
que  j*aypire  après  une  parole ,  un  regard 
de  mon  ami  —  ---C'eftunabyme  im- 
pénétrable qui  nous  répare  —  Cepen- 
dant dans  combien  peu  de  tewps  puis- 
je  être  auffi  là  où  tu  ^es ,  vivre  de  la 
même  vie ,  tn'abreuver  de  la  niêmc 
k/mfère  —  '^oxx  fe  Dita  que  tu  wn- 
tempiesl  —  AVtc  ^quelle  »rapiwlité  tna  vîe 
s'cft  écouWfc,  .jiîsqu'à  cet  fnftator?  «en- 
tôt,  Wéntdt   moi  atfffi  j'atteindto.Iè 
ferme  ---  Ife  térnife^q>ûrc  Je  puis  iBufli>pea 
cnvif^yr  Wjdurâ'liui  ^te  j'efnvïfiçc  tel 
feuzda  Soteil  ;^«-  Pftna^dt  ^ift^jb'ih^c- 

^  V.  cupe 
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CDpe  de  CCS  penfées,  je  m'en  approche; 
chaque  fois  que  je  respire  je  Tais  un  pas 
vers  ce  terme   éblouilTant.    0  Dieal 
fortifie  mes  yeux^afin  qu'ils  en  puis* 
fent  roatenir  la  lumière,  maintenant 
je  fensavec  une  vivacité  inexprimable 
qu'ils  ne  pourroient  encore  la  (bppor- 
ter.  —  -^-  Apres  avoir  mis  ces  pcn- 
fées  par  écrit  je  les  relus  encore  une 
fois^  non  pour  m'édifier ,  mais  par  une 
certaine  complaifance  —  par  —  j*cn 
veux  faire  Taveu  —  bon  Dieu!  des  pen- 
fées  fi  férieufcLS  • . .  •    Ceft  par  une  ft* 
crctte  vanité  que  je  me  plaifois  à  les  re- 
lire.   Il  eft  vrai  que  la  honte  d'éprou- 
ver ce  fentiment  1  faifbit  couler  mes 
larmes ,  mais  —  6  Ciel  !  même  dam  ces 
larmes  la  va^nîté  fcm.bloit  venîr  fe  glii- 
fcr.  —  Puis- je  Cans  rougir  me  l'avouer 
à  moi-  même?  ^  fi  quelqu'un  vcnoit 
à  lire  ce  que  j'écris.  —  Pcrfonne  nç  ie 
lira  —  Ahî  n'eft- ce  point  encore  par 
vanité  que  j'app,re'h.ejid.e  fi  fort  que  fluç!- 
qu'un  vienne  à  Vn^  cet  aveu  !  ---  Avec 
quelle  efiVay  an  te  rapidité»  inon  coeur 
paflfe  des  meilleures  impreffipns  aux 
plusmauva^ifes!  N'ai  «je  pas  raifon  de 
nie  défier  plus  en  quelque  f^rte  àei^es 
vertus,  de  mes  pieux  mouvçflçi.çiW  qpe 
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de  mes  vices?  Je  ne  me  complais  que 
trop  dans  les  premiers ,  tandis  que  je 
hais  toujours  les  autres*  S'enorg^ueillir 
du  bien  qu'on  trouve  en  foi,  c'eft  To- 
lie—  —  tout,  tout,  ô  Père  de  mon 
SaQveur,  n'e(t-ii  pas  un  don  de  ta 
graoe!  '* 

Si  M.  L.  peut  fe  réfoudre  à  ftiettre  par 
écrit  le  noble  &  pe'nible  aveu  de  Tes 
fautes  &  de  fes  foibieffes,  il  eft  plus  ré- 
fer  vé  lor^  qu'il  fe  rend  coTilpte  du  bien 
qu'il  a  fait,  &  il  évite  fouvcnt  de  le  con- 
fier à  ce  Journal  parce,  dit-  il^^que  dans 
certains  cas  la  main  gétucbe  nc^doit  point 
Javoir  ce  fuefait  la  droite ,  &  que  malgré 
toutes  fes  précautions,  il  n'eft  pas  tota- 
lement lûr  que  cet  Ecrit  ne  vienne  i 
tomber  un  jour  en  des  mains  étrange* 
re.     Nous   eflfayerons  maintenant  de 
crayonner  la  (icuation  que  Mr.  L.  ap- 
pelle la  plus  heureufe  de  fa  vie,  quoi* 
que  bien  perfuadés  d'avance  que  la  tra- 
*  duâion  de  ce  morceau  fera  aufH  infé- 
rieure à  Poriginal^  que  Tcxpreffion  de  cer- 
tains fentimens  eft  au  deflbus  du  fenti- 
,  ment  même. 

^,  Le  foir  j'étoîs  feul ,  &  me  fentant 
âifpofé  à  la  dévotion  ,  je  chantai 
quelques  cantiques  —  mon  cœur  fut 

pro- 
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profondëmeiit  touché»  la  joie  inté- 
rieure que  j*éprouvois  monta  par  degrés 
jusqu'au  raviflement  —  Une  larme  de 
joie  ruceédoic  à  l'autre,  je  goûtoia  un 
bien-être  inexprimable,  &  me  profter- 
nant  la  Tacë  contre  terre  j'oubliai  tout 
ce  qui  m'entourolt  ,  uniquement 
rempli  de  l'Etre  des  Etres.  O  comme  je 
fentis  mafoiblefle»  mon  ImpuiiTance» 
mon  néant  !  quel  v:f  Tentiment  feus  de 
ta  préfencé/ô  mon  Dieu,  de  toi  qui  es 
tout  en  tous!  Je  priai  avec  une  telle 
humilité ,  une  telle  véhémence, tant  de 
ferveur  &  de  joie  que  je  me  croyoit 
tranfporté  dans  une  autre  Oeconotnie* 
Je  fentis  avec  une  vivacité  inexprima- 
ble certaines  vérités  &:  certains  pafla- 
ges,  entr'autres  celui-ci:  noa$  avant 
at  lui  la  w ,  le  mouvement  (f  Vitrc^ 
Ici ,  ici  où  mon  ame  s'exhale  en  priè- 
res, eft  l'Infini!  mon  Créateur,  (ô 
quelle  impreffion  ce  mot  de  Créateur 
fit  fur  moi)  l'Efprlt  des  Efprits,  celui 
qui  vit  d'éternité  en  éternité,  le  Créa» 
teur  de  tou<;  les  Mondes ,  celui  qui  a 
parlé  à  Moïfe,  à  Abraham,  à  Efaie, 
à  St.  Paul ,  à  St.  Jean  -  le  Père  de 
tous  —  Lui  duquel  je  fuis  le  fouffle  -•- 
Créateur,  Père,  Invifible ,  préfent  pai- 

G  5  tout 
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tout!  combien  de  fois  t'ai -je  oublié?  — 
Une  vive  charité  animoit  mes  prières. 
Mes  parens,  mes  amis,  mes  con- 
citoyens, mes  ennemis,  tous  les  Chré- 
tiens, tous  les  hommes  y  étoient  com- 
pris; je  pénétrois  jufqucs  dans  les  mers 
les  plus  lointaines  »  dans  ^es  mines  les 
plus  profondes ,  dans  les  cachots  — 
j'cmbraffois  par  la  penfée  tout  ce  qui 
porte  le  nom  d'hoiiimet  le  temps  pré- 
fent&  les  temps  à  venir.,  Nations  entiè- 
res, ecfans  cachés  dans  le  fein  mater- 
•ncl ,  les.  morts  —  les  damnés , jufqu'à  Sa- 
tan -  &.avec  un  vif  fcntiment  de  mon 
néant,  avec  un  cœur  inondé  d'amour 
&  iin  torrent  de  larmes  de  joie,  je  les 
.préfentai  tous  devant  le  Trône  de  Dieu , 
de  rinfini  que  je  fentois  fi  près  de  moi 
-  je  le  conjurai .  d'ufer  de  mifériçorde 

envecs  tous.  —  Tu  es  amour  »  lui  difois- 
jc,  l'amour  cft  ton. cfience,  tu  as  bien 
•eu pitié  de  moij  de  riaoi  la  plus  indigne 
de  tes  créatures -Créateur  de  tous, 
Père  de  tous.  Amour  éternel  fois  bien- 
tôt tout  en  tous  -  Voilà  ce  que  j'éprou- 
TTois,  fe  bien  plus  encore  que  TexpreP- 
iion  w  pçut  rendre.  Plus  d'une  fois 
.cependant je  fus  faifis  4*un  friflbn&d'qn 
preflentiment  obfcur  que  cet  heureux 
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état  ne  feroit  pas  durable, &  que  je  re« 
tomberois  bientôt  dans  mon  infènflbili* 
té  ordinaire.  J'en  foupirai  devant  Diea 
&  le  conjurai  avec  des  larmes  brûlantest 
de  maintenir  mon  cœur  dans  de  telles 
difpoCtions  que  je  ne  penfaiTe  jamais  à 
cette  heure  qu'avec  an  lèotiment  de 
joie.  "  je  bit,  continue  M.  L.  ««que  fi  je 
rendois  compte  à  quelqu'un  de  ces  for- 
tunés mon[iens ,  Ton  premier  mot  »  la 
première  exprcŒon  de  Ton  vifage  me 
feroit  peu  favorable  &  qu'il  me  traite- 
roit  d'enthoufiafte  ou  de  fanatique  ;  ce- 
pendant mon  cœur  &  ma  tête  font  éga- 
lement loin  de  Tenthoufiasme  &  du  fana- 
tifme.  Il  cft  inapoffible  qu'un  vif  fcntî- 
ment  de  la  vénte\dçs  mouvemens  que 
ne  fauroit  réprouver  la  faine  &  droite 
raifon,  puiflcnt  être  taxés  avec  judice 
de  ranatifmej  quoiqu'il  ne  foit  pas  en 
notre  pouvoir  de  les  exciter.  Il  ell  im- 
posfible  que  ji! -puifTe  jamais  être  trop 
humble  ,  trop    plein  de  joie  à  l'idée 
de  l'amour  infini  de  Dieu  —  Chrift 
a  tant  fait  pour  moi,    que  la  plus 
profonde     vénération,    que    l'amour 
te  plus  fervent  ne  Taoroit  jamais  m*ac* 
qnitfter  envers  lui  —  &  la  ptus  froide 

raifcta trouvera  toujours  encore  de  la 

dis* 
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disproportion,  entre Tamour  de  Chrlft 

&  le  nôtre. [e  connois  suffi  peu 

la  nature  de  mon  ame  que  la  manière 
dont  l*Etre  prëfent  par-tout  peut  agir  fur 
les  Esprits;  —  fl  Dieu  veut  que  je  re- 
garde un  fcntimcnt  comme  étant  fou 
ouvrage  immedtat ...  il  faura  bien  le 
diftinguer  fuffifamment  de  foutes  les 
împrelïîons  poflîbles  que  je  puis  rece- 
voir parles  voies  ordinaires.  Quoi  qu'il, 
en  foit,  tout  ce  qui  eft  propre  à  reflerrcr 
les   liens  qui  m'oniflent  à  Dieu  &  à 
Jéfus  Chriftjdoit  de  manière  ou  d'autre 
avoir  pour  Auteur,  Dieu,  la  fource  de 
tout  bien.    C'cft  à  lut  feul  que  j'en  fais 
hommage,  &  je  nefaurois  me  perfua- 
der  que  lorsque  je  fcns  vivement  mon 
impuîflaticc ,  mon  néant,  la  préfènce 
de  Dieu, l'infinie  miférîcorde  de  Chrlft, 
&  quMnondé  de  larmes  de  joie,  mon 
ame  fe  livre  toute  entière  à  ce  Tenti- 
ment  -  jene  puis, dis-jcime  perrutder 
que  ce  Toit-là  du  fanatisme ,  des  illu- 
fions  vaines  ou  repréhenfibles.    Audi 
long-temps  que  je  donne  accès  à  de  tels 
mouvemens ,  je  me  trouve  dans  une 
fituation  ,    où  il  eft  impoffible  que  je 
puifTe  déplaire  à  Dieu.     Seulement  je 
doir  bien  me  garder  d'envifager  cette 

hea« 


JiNTiER,  Février,  Mars,  177g.    lop 

beoreufe  ficaation  »  comme  an  flg:ne 
abrola  de  mon  eut  de  grâce  ;  c'eft-à-diré« 
comme  le  garant  certain  d'une  dispofi- 
tion  perfbnncUe  &  permanente  à  vip 
vre  en  communion  arec  Dieu.  — 
Quelque  bonne ,  quelque  céJefte»  quVIte 
puiflb  avoir  été,  elle  fer viroit  bien  plu- 
tôt  à  ma  condamnation  fi  elle  ne 
contribuoit  à  me  rendre  plus  vertueux, 
plus  droit,  plus  aâif  &  plus  humble, 
dans  ma  conduite  Ôcc.  ''  Nous  fom  mes 
certains  queuplofieurs  de  ceux  qui  ont 
lu  ce  morceau ,  peuvent  auffi  peu  le  Taire 
une  idée  delà  Gtuation  qu'on  v  décrit, 
qu'un  homme  condamné  à  naître,  vi. 
vre  &  mourir  loin  de  la  clarté  du  jour^ 
dans  les  profondeurs  d'une  mine  itfl:  en 
état  de  concevoir  la  joie  qu'éprouvoit 
un  Péruvien  à  l'aspeâ  du  Soleil  levant. 
Mais  quelque  incomprébenfible  que  cet- 
te fituation  puiife  être  pour  certaines  per* 
fonnes,  il  eft  fur  du  moins  que  la  mz^ 
nièredont  Mr.  Lavatbr  iVenvifagéc 
doit  le  mettre  à  couvert  de J'accufation 
ic  fanatisme ,  maladie  de  Tame  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ce  degré  d'en* 
thonfiasmci  qui  eft  peut-être  reffet  inr 
fèparable  d'une  imagination  vive ,  unie 
k  une  profonde  fenfibiUté. 
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II  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  de 
la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  &  de 
la  Préface  qui  eft  à  la  tête.  Cel}e»ci  eft 
écrite  en  forme  de  Lettre  &  adreffée  à 
l'Editeur.  Mr.  Lavatbr  y  décrit  la 
furprife»  l*émotion,  les  mouvemens  de 
honte  &  de  joie»  qu'il  éprouva  tour-à- 
tour  en  recevant  un  Livre  où»  à  queU 
ques  changenoens  près ,  il  retrouvoit 
la  peinture  d'une  partie  de  fa  vie  privée, 
avec  des  détails  &  des  circonftances  qu'il 
croyoit  n'être  connus  de  perfonnc  (*). 
Il  applaudit  àl'adreflede  l'£diteur  qui 
fans  rien  altérer  d'cflentiel  avoit  fup- 
prioié  ou  drfgiiifé  tout  ce  qui  auroit  pu 
faire  connoître  l'Auteur ,  au  point  que 
Mr.  L.  fe  flatta  quelque  temps  d'é- 
chapper aux  regards  du  Public.  Mais 
fon  attente  fut  trompée,  on  devina  le 
fccret,  il  fe  répandit  de  Suifle  en  Alle- 
magne, &  l'Auteur  &  l'Ouvrage  don- 
nèrent  lieu  à  une  foule  de  jugemens 
oppofés  entr'eux.  Cependant  les  Amis 
de  Mr.  L.,  U  d'autres  perfonnes  respec- 
tables par  leur  piété ,  le  follicitèrent 
vivement  de  publier  la  continuation  de 
ce  Journal.    Ebranlé  par  leurs  raifons , 

mais 

* 

,  (♦)  Voyez  }t  premier  Extrait  BMotb'.  du 
Se.  Tom.  XLVII,  />'»5'-io4. 
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lirais  arrêté  par  les  méprifcs  qu'âvoit 
déjà  occafionnëes  la  première  Partie  de 
cet  Oavrage,  &  par  l'abus  qu'en  pour* 
roient  faire  encore  des  gens  peu  éclairés, 
ou  mal  intentionnés,  Mr.L.  n'ofoic  ni 
icfurer^  ni  accorder  ce  qu'on  lui  de* 
mandoic.  Enfin  il  fe  détermina  à  faire 
parvenir  à  fon  Editeur  (  Mr.  ZolBcoffre) , 
quelques  fragmens  pris  au  hasard  de  la 
fuite  de  fon  Journal ,  le  laiiTant  maître 
de  ks  faire  imprinier  s'il  croyoit  que 
Tutilité  qui  en  pourroit  reTuIter,  Tem- 
porteroit  fur  les  confîdérationsqui  fem- 
bloient  devoir  en  émpêctier  la  publica* 
iion.  Heureufement  la  décifion  de  Mr. 
Z.  a  rempli  le  voeu  des  amis  de  l'Âu* 
teur;  &  afin  de  prévenir  autant  qu'il  lui 
étoit  poiTible  les  faufles  interprétations 
qu'on  pouvoit  donner  à  certains  pas-? 
fages,  l'Editeur  les  a  accompagnés  de  no» 
tes  fi  judicieufes ,  fi  fages,  fi  bien  rai- 
fonnées,  qu'on  les  lit  avec  autant  dç 
pisifir  que  le  texte  auquel  elles  fervent 
de  commentaire.  Nous  en  rapporte^ 
roQs  quelques-unes,  fi  nous  revenons 
encore  à  cet  Ouvrage. 


AR« 
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ARTICLE    HUITIEME. 

Rettvmc  D£k  Ehrb  umd 
Unschuld  dcsweilanât  KdnigL 
Scbwedi/cbiu  Staats  -  Minifiers  und 
HerZ9gL  Scblesvig-*  Hollfieinifcben 
Gibeiwten  RûSbs  wd  Ober  Bof  Mar- 
fcbaUs  Georg  Hdoricbs ,  Freyberm 
von  SebUtz ,  genanm  von  Goeiz  , 
aus  des  Komgs  Carb  des  XII  ^  des 
Scbiaedifcben  Sénats^  der  Scbmedi-- 
fcben  Herrn  und  Mànner  j  OriginaU 
und  andern  Urkunien  j  erwiefcn. 
lait  XXX  Beyïagen. 

C  eft  -  à  •  dire , 

Justification  du  Baron  de 
GôïLTZf  &c.    1776.  grand  ^o. 

de  542.  pp. 

I 

NOas  ne  Avons  dans  quelle  Ville 
d'Allemagne  cet  Ouvrage  a  été  im- 
prime.   C'eft  une  Hiftoire  &  une  Apo- 
logie 
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logrie  du  Miniftère  du  célèbre  Baron  ni 
GôRTZ.    L'Auteur    prouve  par   une 
multitude  de  doeumrhs, de  lettres»  de 
pièces  juftifîcatîTes  &   authentiques  , 
non  feulement  l'habileté  &  les  talcns 
extraordinaires    de   ce  grand  Hornme 
d'Lrat^roaisauffi  fcs  bonnes  intentions, 
fa  fidé;fté,  Ton    d^tfîntéreffcment,  fon 
zèle  pour  Charles  XII.  &  pour  le  Ro- 
y. urne  de  Suède*    Lorsqu'il  entra  en 
1716.  au  fcrvice  du  Roi,  les  Jiffjires 
de  ce  Monarque  .n'aguèrc  fi  redoutable^ 
étaient  dans  uneëtat  presque  dc^esp^ré. 
Environne  d'ennemis  acharnés  &  puis- 
fans,  il  fe  voyoit  fans  Aiiie's,  fans  ar- 
gent I  fans  crédit  ,    fans    ma^zlns  , 
fans  marine,  &   le  peu    de   Troupe^ 
qui  lui  rcftoient  étoicnt  fi  mal  entrete- 
nues que  la  plupart  des  fotdats   n'a- 
voient  ni  bas  ni  fouHers.     A   pcmë 
GôRTZ'fùt-il  entré  dans  lé  Mniftè- 
re,  que  tout  prit  une  face  nouvelle. 
Son  grand   objet  étoit  la  Paix,  mais 
pour  qu'elle  ne  fût  ni  déshonorante  ni 
ruineafe ,  Il  falioit  mettre  le  Roi  eà 
état  de  continuer  quelque   temps  !â 
guerre,    &  fon  gdhie  lui   fit  trouver 
pour  celt  des  resfources  qu'on  auroit 
cru  imposfibles.    Bientôt  Charles  étlt 
de  rargent«  des  Troupes  bieii  payées,' 
Tmt  XLFiU.  Part.  /.         H      «ne 
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une  Flotte  de  atf  Vâisfeaux  de  ligne. 
Gô&TZ  cependant  purcouroit  TEuro- 
pc,  nigociort  de  toutes  .parts,  rem- 
plisfoit  de  fes  intrigues  tous  les  Cabi- 
nets des  Princes,  femoit  la  divifion , 
les  foupçons,  la  défiance  entre  les  en- 
nemis de  Ton  Maître,  leur  perruadoft 
à  tous  que  chacun  d'eux^  travailloit  à 
faire  une  paix  particulière  avec  le  Roi, 
&  parvint  enfin  à  détacher  de  l'Allian- 
ce ie  Czar ,  qui  de  tous  les  adverfaircs 
de  Charles  étoit  fans  doute  le  plus  re- 
doutabie.  La  paix  étoit  fur  le  point 
de  fc  conclurre  entre  les  deux  Rivaux 
de  gloire,  lors  que  la  mort  du  Roi  de 
Suède  renverra  toutes  les  espérances 
de  Ton  Miniftre  fe  entraîna  fa  propre 
perte.  On  trouve  dans  TOuvragc  que 
nous  annonçons,  des  détails  très  cu- 
rieux fur  le  procès  de  l'infortune  Biiron. 
Jamais  les  règles  &  les  formalftés  dte  la 
Juftice  ne  furent  plus  ouverten\ent 
méorirëes.  Les  Juges  qu'on  don  9a  ti 
Gqrtz  étoientres  ennemis  iécHaés. 
On  ne  leur  fit  point  prêter  le  ferment 
ordinaire ,  &  ils  tinrent  tous  les  pro- 
tocolles fecrets.  Ils  ne  permirent  pas 
au  Baron,  de  &  défendre  par  écrite  ni 
de  prendre  un  ccmreil ,  ni  d'avoir  un 

Avocat. 
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Avocat.  Us  ne  lui  accordèrent  que  fît 
heures  pour  ft  défcnie  verbale,  &  pour 
examiner  les  ades  &  les  documens 
d'une  adminiftration  de  trois  ans.  On 
ne  lui  communiqua  même  les  chefs 
d'aecuration  qu'après  que  la  fentence 
de  more  eût  déjà  été  dresrée.  Les  princi- 
paux crimes  qu'on  lui  reprochjit  é* 
toieat  le  péculat ,  &  d'avoir  trahi  &: 
ruiné  le  Royaume  pendant  Ton  Minis- 
tère. Il  Te  juftifia  ailément  du  Tecond, 
en  faîfànt  voir  qu'il  n*avoit  agi  qu'en 
conséquence  des  pouvoirs  que  lui  i^voit 
accordes  le  Roi,  à  qui  il  avoit  rendu 
compte  de  fa  conduite,  &  à  qui  Teul  il 
en  étoit  comptable.  A  l'égard  du  pé- 
culat ,  il  s'offrit  en  vain  de  rendre 
compte  de  l'adminiftration  des  finan- 
ces :  on  ne  voulut  point  l'entendre, 
parce  qu*/en  efTet  on  étoit  bien  per ruade 
qu'il  n'étoit  coupable  d'aucune  mal- 
verfation.  Les  billets  de  monnoîé 
qu'on  lui  reprocboit,  avoient  été  un 
mal  nécesfaîre  ;  d'ailleurs  ce  n*étoit  pas 
lui  qui  en  avoit  fuggéré  la  première 
idée,  Se  il  n'avoit  fait  qu'exécu|er  les 
ordres  exprès  du  NS.oi.  06rt21  fuC 
décapité  le  t.  Mars  17195  d:  il  mou- 
rut en  Héroi  Chrétien.    Il  s'étoic  faif 

H  !i  nïiftf 
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une  ^pîtaph?,  dont  voîcî  îa  fin:  Mors 
Xegis  ,  Fidesfue  in  Regem  &*  Bucem , 
Mtrrs  mea.  Il  iaifla  deux  Filles  &  il 
leur  donna  pour  Tuteur  le  Préfident 
de  Gànz  ,  Ton  parent  ,  qui  étoît  au 
fervice  du  Rnf  d* Angleterre,  Elcdleuf 
d'Hanovre.  Le  Préfident  craignit  que 
George  1.  fe  fou  venant  de  l'entreprîfe 
que  le  Baron  avoît  forme'e  en  faveut 
du  Prétendant  (*J,  ne  trouvât  maù- 
'vais  qu'il  fe  chargeât  de  cette  tutclc. 
Mafs  le  Roî  eut  la  générofité  de  lui 
dire  :  le  Hayon  Gortz  ^ui  à  p/r}  en  Suède  , 
a  fervi  fiîélement  fin  Roi ,  il  a  agi  par 
fef  principe  f:  acceptez  la  tutèle  de  fis  f«- 
fans ,  £<9*  comptez  fur  la  proteEiion  que  je 
leur  accorde. 

L* Auteur  de  TOuvrage  dont  nons 
venons  de  donner  une  idée ,  ne 
$'eft  tx)înt  nommé  ,  mais  il  y  â  tout 
lieu  de  croire  que  c*eft  un  Homme  qui 
par  Tes  emplois  ou  par  fes  correspon- 
dances, a  eu  des  occafions  particuliè- 
res de  s'inftruîre:  Ton  Livre  eft  rempli 
d'*nec(1ote5  intéreffantes  ;  &  les  Piè- 
ces jifftificatlvei  qui  le  terminent  fe- 
ront 

(  ♦  ")  L'Aufeur  montre  qu'il  eft  (rfof  que  vraf- 
ftmbhble  que  dans  toute  cette  intrigue  le  Bi- 
roa  ne  fit  tiea  à  rinfça  de  Châties  Xll. 
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font  plaifîr  à  tous  les  amateurs  de  i'HI* 
ftoirc.  Parmi  ces  Piccc^  ,  on  trouve 
les  inftruâions  que  Gôutz  aonna 
au  General  Foniatovosky  ,  lorsque  ce 
Seigneur  fc  rendit  en  1717.  à  Paris 
pour  engager  la  France  a  fécourir  la 
Suéde.  Nous  en  rapporterons  quelques 
morceaux  pour  donner  une  idée  des 
Dcgoclations  du  Baron  dz  G  ô  k  1  z  , 
&  de  la  manière  dont  il  écrivoit  en 
François.  Il  faut  le  rappel  1er  que  le 
Régent  avoit  alors  de  grands  ménage- 
mens  pour  T  Angleterre  (*;  ,  ifin  que  fl 
Louis  XV.  venoit  à  mourir ,  elle  ne 
favorifât  pas  les  prétentions  du  Roi 
d'Espagne  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce. jjLes  Miniftres  de  France  s'cxcu- 
fcnt  lur  là-conjonfture  qui  les  oblige, 
cumme  ils  difent,  a  favorirer  les  deux 

par- 

(•)  Il  cft  même  très  vraifcmbUblc  que  ce  fut 
le  Régent  qui  inftroifit  George  L  écs  intrigues 
du  BiroD  DB  GôRTZ  en  faveur  du  Préter- 
dint.  Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Voliaîri^  dtos 
fon  Hiftoiïc  de  Charles  XII.  Le  Duc  dVr/éans, 
l'if  avtc  U  Roi  d^AngUurre ,  par  its  etigâgre^ 
meni  perfinmU ,  iui  diiouvrn  iet  menéa  qui 
fc  irAmitnt  cçntre  lui* 

H3 
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parties  ,  &  à  Te  conrerver  également 
Itur  amitié.  —  La  conjonûurc  eo  fcns 
des  dits  Minières  eft  »que  le  Roi  d'An- 
gleterre étant  puiifant,  &  pir  la  Titua* 
tion  de  (es  Etats  à  portée ,  peut  en  cas 
de  fucccffioD  ouverte  favorifer  ici  pré- 
tentions du  Roi  d'Espagne  au  préjudi* 
ce  des  droits  de  la  Mai  Ton  d'Orléans 
établis  par  les  Traités  d'Utrecht ,  de 
forte  qu'ils  eftinaent  que  pour  entrete- 
nir le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en 
bonne  humeur,  il  faut  que  la  France 
continue  les  complaifanccb  pour  lui  aux 
dépens  même  de  Tes  intérêts  &  de 
Tes  amitiés  d'ailleurs, quoique  la  nature 
êc  la  railbn  d'Etat  recommande  celles? 
ci  préférablement  à  toutes  autres.  Mais 
ce  raironnement  né  pcrfuade  que  quand 
on  veut  bien  l'être  Car  pofé la  hiccelSon • 
ouverte  JI  eft  certain  que  le  Roi  d*An- 
glet  ne  peut  en  altérer  Tordre  établi ,  ni 
favorifer  le  Roi  d'Espagne  au  préjudi- 
ce de  la  Maifon  du  Duc  d'Orléans  La 
Nation  Angloife  &  avec  elle  la  Hollan* 
de  &  les  autres  Alliés»  excepté  TEmoe- 
retir,  n'ont  fait  la  guerre  pendant  is 
ans  que  pour  porter  les  chofes  tu  point 
qu'elles  fe  trouvent  établies  par  les 
Traités  d'Utrecht)  GlYpii  que  les  deux 
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Couronnes  de  France  &  d'Erp^gnc  ne 
fùiTent  jamais  réunies  fur  une  mêmetê-* 
te.  De  forte  que  quand  même  le  Roi 
d'AcgIet.  prendroit  des  Tentimens  con- 
traires à  cet  établiflement,  ni  les  An« 
glois,  ni  les  Hollandols  n'y  donne» 
roient  jamais  la  main  ;  te  il  e(l  certain 
que  Uns  leur  fecours  les  fentimens  par* 
ticulicrs  de  ce  Prince  ou  n'ofcrolent  pa- 
roître,  ou  bien  s'ils  paroiiToient  ils  feront 
combattus,  non  feulement  du  dehora 
par  les  autres  Alliés  &  garants  de  l'or- 
dre  établi  pour  la  dite  fuccefiîon ,  maia 
auili  au  dedans.  Car  l'inclination  & 
l'attachement  de  toute  la  Nation  Fran- 
çoiTe  en  général  eft  pour  la  Maifon 
d'Orléans  —  Il  eft  aifé  de  comprendre 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fait  que 
jouer  la  France  —  La  politique  de  S. 
M.  B.  &  de  fon  Minitlère  Allemand 
til  afez  connue.  Une  longue  expérien- 
ce  a  appris  aux  autres  Paiffances  de  ne 
fe  fier  ni  à  (es  promeffcs  ni  à  fa  rccon* 
noiflance.  Adroit  d'ailleurs  à  s'acqué^ 
tir  par  des  intrigues  fccrettes  le  dé- 
vouement des  Minières  les  plus  accré-* 
dites,  il  fait  mettre  à  profit  leurs  mou- 
Vfimens  de  reoonnolflknce ,  qui  vont 
d'ordinaire  à  lui  aflurer  les  complairan- 

H  4  ces 
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ces  &  l'attachement  de  leurs  maîtres  , 
&  à  les  y  entraîner  par  leors  confeils 
fpécieux  de  crainte  ou  d'elpéraoce  :  an 
peu  de  réflexion  fur  tes  menées  aux  au- 
très  Cours  rendra  ce  point  très  intel!igi- 
ble«  lur-  tout  fi  on  en  regarde  à  même 
temps  le  but  &  Tes  vues  particulières, 
qui  tendent  uniquement  à  Ton  agran- 
diUement  de  tout  côté,  &  particulière- 
ment en  Allemagne  aux  dépens  de  la 
JF.ance  &  de  Tes  Amis.     Par  rapport  à 
S.  M.  Suédoile^  la  France  fait  que  le 
Roi  d' Angleterre  veut  s'a (Turer  à  quelque 
prix  que  ce  fuit  la  pofTelIion  de  Brème 
&  de  Verden.  Mais  à  l'égard  de  Mgr.  le 
Rcgent,  S.  M.  B.  tâ-he  de  tenir  S    A. 
R    dans  la  nc'ctffité  d'avoir  des  com- 
plaifances  pour  elle, en  Taifant  perdre  à 
la  France  l'appui  de  la  Suède  du  côté 
d'Allemagne,    la   F'^ancc  ne  pouvant 
manquer  de  s'affoiblir  elle-  même  en 
foi^ffr^mt  qu'on  iiffoiblifle  la  Suéde.     Et 
fi   'a   France  abandonne  le  Traité  de 
Wcftpha'ie  à  l'ambition  de  la  Maifon 
d'Hannovre  de  ^v 'agrandir  par  les  dé- 
pouilles de  la  Suède,  elle  ne  peut  éviter 
d'en  fentir  les  effets  toute  la  première, 
l^tant  incontenabie  que  la  perte  du  cré- 
ait de  la  Suède  en  Allemagne  j  y  dimi- 

V      nue 
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nae  celai  de  la  France,  puis  que  ks 
simis  de  la  Suède  font  auffi  par  une 
connexion  naturelle  ceux  de  la  Fran- 
ce» " 

ARTICLE  NEUVIEME. 

Lettres  Physic^ues  et  Morales 
fur  les  Montagnes  &  fur  rHiscoi- 
re  de  la  Terre  &  de  TH  )rDme: 
adreflees  à  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, par  J,  A.  DE  Luc, 
Citoyen  de  Genève,  Lefteur  de 
Sa  Majesté,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres, flk  Cor- 
refppndant  des  Académies  Roya- 
les des  Sciences  de  Paris  &  de 
Montpellier: 

—  Jam  rébus  ^uhquê  reUcIis 
ïiatwam  primum  Jludeat  cognoscere  rerunt; 
Tempsris  aterni  quoniam  non  unius  bora ,  - 
Ambiiitur  flatus.  »  .*'. 

Lucft.  Lt  III  vs  1084  fe  feq. 
H  5  La 
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La  Haye  ^  chez  Demm  1778  grand 

in  %\    de  pp.  254  y  compris  la 

Préface  &  rAveruflement. 

> 

JUfqucs  ici  Mr.  dh  Luc  n'avoit 
guère  écrit  que  pour  les  Siiyans; 
mais  la  haute  réputation  qu'il  s'c(l 
acquifc  parmi  eux  ne  fuffifoit  pas  en- 
core à  une  ame  comme  la  fienne.  Il 
étoit  digne  de  cet  ami  de  rhumanité, 
de  produire  un  Ouvrage  d'un  intérêt 
général ffait  pour  inftrùire,&  en  même 
temps  pour  plaire  à  des  Leâeurs  de 
tout  ordre,  en  leur  fuppofant  le  goût  du 
beau  &  du  vrai  ;  Ouvrage  où  Tinltruftion 
refaite  d*une  fuite  de  tableaux ,  dont  la 
nouveauté  n'eft  peut-être  que  le  moin- 
dre charme.  En  effet  quelque  intéref- 
faris  que  foient  en  eux .  mêmes  les  ob- 
jets décrits  par  notre  Auteur, c'eft  fur- 
tout  fa  manière  de  les  voir  qui  doit 
plaire  aux  âmes  fenfibles  1  &  leur  affec- 
tion fe  partagera  entre  le  Peintre  &  le  ta- 
bleau. 

Ces  Lettres  font  le  canevas  d*un 
Traité  de  Cofmologie  (i)que  Mr.  de 

Luc 

(i)  60  n'entend  ici  pat  CàfiâoUgfi  que  It 
connoiffiQCC  de  la  Terre  &  non  celle  de  de  VU- 
miversM  ' 
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Luc  erpéroic  faire  un  jour ,  mais  dont 
il  n'a  pu  recaeilUr  los  matériaux  fui  vant 
Tes  dcûrs.    Pendant  bien  des  années  il 
avoit  fiiiYi  avec  M.  Ton  Frère  l'étude  des 
FoffiUsj  Se  ils  ne  parent  fixer  les  yeux 
Tur  des  objets  auffi  frappans  que  les  fof* 
files  marins  &  leurs  diverfes  airocia' 
tions,  fans  imaginer  des  caufes.  Mais 
chaque  nouvelle  conjeâure   augmen- 
tant le  befoind'ob ferrer ,  le  champ  de- 
vint bientôt  plus  vafte  quMt  ne  conve- 
noit  à  des  perfonnes  occupées^  pour 
qui  cette  étude  ne  poavoit  être  qu'un 
amufement.    Il  fallut  donc  attendre  du 
temps  &  des  occafions  ce  qu'on  ne 
pou  voit  obtenir   par  des    recherches 
fuivics.  gt  Le  temps  en  effet,  dif  notre 
Auteur \^    8c   de   fréquentes  occafions 
d'obferver,  nous  ont  montré  unt;  gran- 
de partie  des  objets  que  nous  avions 
en  vue,  &  quelquefois  môme  fous  des 
faces  importantes,  que  nous  n'euffions 
pas  cherchées  quand  nous  auriohs  pro- 
cédé méthodiquement    On  a  fouvent 
dit  que  pour  découvrir  les  fecrets  de  la 
Nature  il  faut  la  prendre  fur  le  fait:  or 
elle  ne  fe  montre  pas  à  nos  ordres  ;  Se 
robfervateur  qui  (e  tient  prêt  à  la  faifir 
par  une  attention  habituelle,  quoique 

Ta- 
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vague  en  apparence,  cfl:T>îen  plus  fur 
de  réuffir,  que  celui  qui  veut  connpen- 
fer  le  temps  par  une  attention  (plus 
immédiatement  dirigée  à  l'objet.  Dans 
toutes  les  branches  de  THiftoire  Natu- 
rehe  &  de  la  Phyfique,  ce  que  l'on  a 
découvert  des  caufes  en  les  cbercbanc 
à  deflcin,  ne  fait  peut-être  que  la 
momdre  partie  de  no&  connoiffances. 
L'intention  d'obfcrver  ouvre  les  yeux  , 
mais  c'eft  le  temps  qui  leur  préfcntc  les 
objctsi  &  fou  vent  ils  fc  trouvent 
quand  on  ne  les  cherche  point.  Le 
temps  encore,  par  les  mtervalies  cù 
l'on  ceffe  néceflairemcnt  de  s^occupcr 
d'une  idée  principale  »  écarte  des. idées 
accelToires ,  qui  dans  la  marche  d'une 
attention  foutenue  fe  rappellent  tou- 
jours avec  lés  mêmes  connexions, 
quelque  vicieufes  qu'elles  fûjTent  origi- 
nairement: il  amène  des  réflexions  qui 
rapprochent  ou  ftparent  des  objets, 
dont  la  didançe  ou  le&  liaifons  acciden* 
telles  obfcurciflbieïit  la  vérité.  On  de- 
vient auin  plus  étranger  à  fes  propres 
idées,  &  par  conféquent  meilleur  juge 
de  leur  valeur.  Et  ce  qui  n'eft  pas 
moins  précieux  dans  la  lenteur  des  re- 
cherches ^  libre  de  corriger  foi-mêmç 

^   "  fes 
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fes  propres  erreurs  *on  n'eft  pas  retena 
par  l'amour  propre  ". 

Les  obfervations  des  deux  Frère»  ne 
sVtoient  pasbormesàlaPhyfi.^ue  fcu!e; 
^J'Hiftoircdel'ffowwtf,  plus  fùrc  peut-être 
que  celle  des  hommes,  y  eftintimëmcnt 
liécr^ainfi  Jcfujct  lui-même,  tel  que  Ta- 
voitcoDÇQ  notre  Auteur, in vitoit  à  une 
forme  moins  fèchc  que  la  forme  di  tac- 
tique. Quelques  voyages  qu*il  a  faits 
depuis  peu  en  Suilfe  où  il  aecompa- 
gnoit  une  Dame  attachée  à  S.  M.  la 
Reine  d'Angleterre ,  ont  réveillé,  éten- 
du &  perfeâiionné  Tes  idées  cosmolo- 
giques. 11  doit  auffi  beaucoup  à  un  pe- 
tit fcjour  qu'il  a  fait  dam  l'Eledlorat  de 
Hannoyre;  il  projette  encore  d'autres 
courfes  &  le  réfultat  de  Tes  obferva- 
tions multipliées  fera  le  fujct  d'une  fui- 
te de  Lettres  dont  le  Public  ne  pofïède 
jufqu'à  pfèrént  que  la  premîè-e  Partie» 
,t  Les  Leftcurs  qui  cherchent  de  l'a- 
mufement ,  dit  M.  vz  Lvc^  trouve- 
ront quelquefois  dans  cet  Ouvrage  les 
épines  de  la  difcuffion  ;  je  n'ai  pas  fu 
les  écarter  toutes.  Ceux  qui  ne  cher- 
chent que  de  la  Phyfique ,  feront  peut- 
^tre  fatigués  par  des  digreflîons  qui  ne 
paroUront  pas  d'abord  lui  appartenir. 

J'ai 
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J'ai  TU  ces  mconvéniens,  fans  cepcn* 
danc  pouvoir  cbaoger  la  forme  de  ces 
Lettres.    Elles  n'ont  pas   été   écrites 
pour  un  amufemenc  tout  à  fait  (térile, 
m  pour  une  expofition  fèchc  de  fyftfi- 
mes  &  de  faits  fans  objet  moral.    Mon 
but  eft  le  même  en  les  publiant,  &  je 
n'ai  point  imaginé  de  meilleure  forme* 
Mon  intention  n'eft  pas  de  ne  parler 
qu'aux  Naturaliftes  ,  aux  Pbyficiens, 
aux  Philofophes  mêmes  ;  la  matière 
que  je  traite  ne  leur  appartient  pas  uni- 
quement.   Ils  ont  fans  doute  les  pre- 
miers droits  à  être  Juges;   mais  leur 
fentence  fur  cet  objet  intéreOe  trop 
l'Humanité  entière ,  pour  qu'elle  se 
doive  pas  connoitre  les  pièces  du  pro- 
cès —  VHiJloire  de    la   Terre    eft 
l'objet  général  que  je  traite:  &  dans 
quelque  vue   qu'on  l'étudié  ,  on  ne 
fauroit  en  réparer  PWJloire  4e  P Homme , 
fans  risquer  de  tomber  dans  l'erreur. 
C'efl:  du  moins  ee  qui  m'a  paru  dans 
toutes  mes  recherches  :  j'ai  trouTé  en- 
tre ces  deux  Hîftoires  des  rapports  qui 
m'ont  frappé  &  très  fouvent  dirigé.  '^ 
Nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter  fur 
cette  Préface ,  parce  qu'elle  aide  à  faifjr  j 
un  plan  qui  ne  Te  développera  que  peu 
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à  peu  dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  Ce 
qu:  nous  en  consoiffoos ,  produit  chez 
cous  un  fentiment  pareil  à  celui  qu'é- 
proavoit  Mr.  de  Luc  en  graviflant 
les  montagnes  de  la  Suifle,  chaque 
beauté  qui  le  frappoit  lui  infpiroit  le 
defir  d'en  découvrir  de  nouvelles. 

La  première  Partie  qui  va  nous  oc«, 
cuper,a  pour  titre:  Introduilion  aun 
Montagnes ,  £9*  premier  coup  (Tosil  fur 
leurs  Habitans  ;  &  la  première  Lettre 
eft  ia  relation  d'un  Voyage  de  Laujanne 
à  Smcn  Valais.  Ceux  qui  aiment  la 
Poôfic  descriptive,  en  retrouveront  ici 
les  chariiies  ;  le  ftyle  de  notre  Auteur 
edii  pittoresque,  qu'il  donne  une  idée 
plus  didioâe  des  beautés  de  THelvëtie 
que  celle  qu'on  acquiert  en  examinant 
les  Vues  de  la  SuiJJe  ,  quoiqu*exëcu« 
tées  par  d'habiles  Maîtres.  «^  Nous  lo- 
geons à  Mofi'^repos  ,  naaifon  agréable<> 
ment  fituée  Tur  le  penchant  de  la  Col. 
lice  de  Laujanne ,  à  une  petite  diftance 
de  la  Ville  du  côté  de  TEft  »  où  noua 
fommes  entourés  de  vignes ,  de  ver- 
gers I  de  prairies  »  mais  fur-tout  dea 
points  de  vue  (es  plus  atcrayans*. 
-  Au  for  tir  de  notre  enclos  nous  en« 
trons  dans  le  chemin  qui  conduit  da 
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Laufafine  à  î^tvay  ,  &  Vilte  •  Keuvt.  Il 
cft  bordé  de  havcs  ,  de  murs  <k  de  bfl- 
tiraers;  cnforte  que  dans  l'cfpacc  de 
quatre  a  cinq  cens  pas  on  n'a  que  des 
échappées  de  vues,  &  l'on  fc  lent  por- 
té à  avancer  du  côté  de  f^evay^  où  l'on 
appcrçoit  que  l'horizon  s'ouvrira.  En 
effet  a  cette  petite  diftance  le  chemin 
defcend  tout  à  coup  très  rapidement; 
&  aprè&  une  centaine  de  pas  de  plus 
un  rentier  tourne  à  la  gauche  furie  pen- 
chant de  ia  colline.  £n  y  avançant  on 
fe  d^'gage  de  tous  les  rideaux  incommo- 
des; un  mur  fur  lequel  on  peut  s'as- 
fcoir  ,  fait  du  fcntier  une  petite  terrafle 
au  deflus  des  vignes;  ôc  du  côté  oppofé 
la  colline  s'élève  encore  fort  haut.  Je 
ne  fais  s'il  y  a  fur  la  terre  un  point  de  vue 
plusbeau  que  celui  qu*on  a  de  cette  ter- 
rafle.  Mais  comment  Ifc  décrire  à  Vo- 
TREMAjESTEÎJelui  djraî  bien  que 
la  terrafle  elle-même  cft  fliuce  fur  l'un 
des  côtés  d'un  charmant  vallon ,  qui 
fcul  par  la  variété  &  l'agréable  cn- 
femb te  des  objets  qu'il  renferme,  con- 
tenteroit  les  gens  les  plus  accoutumés 
aux  beaux  points  de  vue;  que  ce  vallon 
va  aboutir  à  un  Lac  peu  diftant,  dont 
lés  eaux  font  du  plus  bel  azur ,  &  d'un 

azur 
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szar  varié  par  toutes  les  diSerentes 
teintes  que  les  caprices  des  vents  &  les 
dlverfcs  poQcions  des  nnes ,  des  côtes 
&:  du  roleil,  peuvent  produire;  que  ce 
Lac,  dont  la  plus  grande  partie  eft  der- 
rière-nous,  s'étend  cependant  encore 
ûx  lieues  de  ce  côié-ltz  que  le  bafiîa 
qui  h  f enferme ,  raflemble  dans  fa  bor- 
dure tout  ce  que  les  lieux  les  pluspitto* 
rerquesoiSrentde  pkis  doux  ôc  de  pluspi* 
quant  tout  à  la  fois  ;  que  des  coteaux  cul- 
tivés s'élèvent  en  amphithéâtre  fur  la 
gauche,  que  les  rochers  les  plus  variés 
s'entaifent  jufqu*àu3C  nues  fiir  Ha  droite; 
que  les  coupures  de  part  &  d'autre  ou« 
vrentdes  paiTages  à  la  lumière,  ou  produî- 
fent  de  fortes  ombres;  que  lés  nuages  y 
roulent ,  en  foçtent,  fe  répandent  aux 
tavirons,  groflifTane  ou  sVvanouiflant 
à  la  vue  même  de  FoWervatear;  que 
ces  rideaux  niobilds  couvrent  &  décou- 
vrent les  objets ,  reçoivent  la  lumière 
&  rinterceptcnt;  que  quelques  ruif- 
fcaux  réfléchiflalït  ou  abforbant  cette 
lamièrc ,  reffemWent  en  certains  mo* 
mens  à  des  veines  d'argent  poli,  puis 
a  de  la  neige ,  qu'enfuitc  ils  dîfparoiflent 
dans  Pombre  de  leur  lit.  Je  pdurrois 
encore  dire*  mille  autres  chofcs  j  mais 
Tomi  Xumi  Part.  /.         I        tout 
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;tout  cela  ne  fcroit  que  des  tnots ,  &  les 
pbjets  feuls  font  fûrement  capables  de 
faire  naître  le  fentiment    Qae  dirais- 
je  fur- tout  qai  pût  reifembler.  à  Tefiêt 
que  produit  au  milieu  du  tableau  ^  l'ex- 
trémité de  ce  Lac  magique!  Comment 
exprimerois-je  ce  que  l'œil  y  cherche 
fans  ceffe  avidement,  fans  pouvoir  dé- 
cider ce  qu'il  voit  ?  C'cft  de  là  que  vient 
le  Rhône;  on  le  fait,  &  cette  oonnoif- 
fance  aide  l'imagination.    On  conçoit 
qu'il  doit  circuler  danjs  des  vallées;  on 
fent  donc  que  fila  vue  fe  perà  peu  à 
peu  dans  cet  efpace,  c'cQ:  que  les  objets 
s'éloignent  de  plus  en  plus:  mais  com- 
me en  même  temps  leur  grandeur  r^éel- 
le  augmente  I  les  contours  de  la  mafie 
tromperoient  fans   la  dégradation  de 
lumière.    Une  vapeur,  fi  légère  qii'clte 
e(t  iirpalpable  quelquefois  à  trois  iieues 
de  profondeur, s'épaiilit  cependant  en- 
fin par  l'augmentation  de  la  diilance* 
Les  objets  les  plus  li^mineux  &  les  plus 
fombres.  s'affoibliffent,  fembtent  per- 
.dre  graduellement  leur  denfité;     on 
croiroit  commencer,  à  appercevoîr  le 
féjour  des  ombres  :  &  fi  le  jugement  fe 
taifoit,  on  ne  fauroit  feflgurer. qu'il  j" 
c^t  rien  4c  folide  dans  céf te  régioQ'-Ii.  " 

Ar- 
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Arrivés  à  Mart'tgnî^  Bourg  du  Bas ^  Va* 
lais  y  Mr^  DB  Luc'&  Mlle.  S.  fa  Com- 
pagne ,  virent  un  grand  nombre  de  gens 
goitreux  &  portant  plus  ou  mpins  fur 
Jeor  phyGonomic  Tempreintc  de  l'im- 
béciliité.  Dès  que  ces  trilles  objets  les 
eurent  frappés,  il  fe  répandit  une  tein» 
te  fombre  fur  prefque  tous  les  autres. 
Mr.  DE  Luc  examine  la  caufe  de  ce 
phénomène  intéreflant  pour  rbumani- 
té.  Selon  lui  la  belle  population  que 
Ton  trouve  fréquemment  dans  les  Al- 
pes, eft  une  prcuve.que  rirabécillité  & 
les  autres  défauts  qu^on  y  remarque 
aufn  quelquefois,  ne  font  point  dus  aux 
eaux  des  neiges  &  des  glaces  fondues , 
comme  l'ont  cru  quelques  Phyficicns;  . 
ni  aux  grandes  oppofitions  du  froid  & 
de  la  chaleur;  non  plus  qu*à  la  nature 
desalimens,  ou  à  la  fubtilité  de  l'air  » 
car  toutes  ces  circonftances  leur  font  ** 
plus  ou  moins  cooununes:  mais  que 
très  probablement,  l'a  caufe  de  ces  dif- 
férences eft  dans,  la  nature  des  eaux. 
4jLes  eaux  les  plus  tranfparentes  font  fou- 
vent  les  plus  à  craindre,  car  on  en  voit 
d*au{&  claires  qu'il  foit  pofBble  &  qui 
cependant  formçnt  de  tels  amas  de  tuf  ^ 
yiHl  en  ré  fuite  enfin  des  faillies  confidë-  ' . 

I  2  râbles 
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nb\et  Tar  les  facet  dn  Montagnes.  Et 
presque  pir-toot  où  j'ai  tu  ces  gettr/s 
&  c«ue  imbécillité,  j*ai  remtrqué  qoe 
les  eaux  lailToient  de  tels  dépôts  ,  ou 
qu'elles  charioient  un  làble  extrême- 
ment fin.  Celles  de  la  rallée  de  ^0fi 
en  Ibnt  no  exemple;  nous  en  remar- 
quions mCme  de  notre  obfèrratoire , 
un  effet  très  fingulier.  La  plupart  des 
rnifTeaux,  dont  on  arrore  les  prairies, 
élèvent  leur  lit  dans  toutes  tes  ramifi- 
cations p^r  lesquelles  on  les  divife;  & 
les  prairiet  TUts  aiofi  de  haut .  ne  les- 
femblent  pas  mal  «a  côté  inférieiir  des 
feuilles  d'arbre  »  oii  les  nervures  font 
en  relief.  " 

Cependant  ces  Montagnards  ,  dont 
Jjl  vue  cauroit  une  impresfion  de  tris- 
teSe  i  nos  Voyageurs,   leur  avoient 
paru  bons,  doux^Ac  même  fans  em- 
preinte de  malheur  fur  leur  contenan- 
ce; quoique  certainement  on  ne  pût  f    ' 
lire,  ni  la  fanti,  hi  le  bonheur.  „Ce 
caraâère  de  bonté  aceompagnepar.tout    i 
les  hommes  fimples;  &  les  habitaos    i 
des  Montagnes  font  dans  cette  clalTe    , 
iu  premier  rang."  L'Auteur  en  rap- 
porte un  trait,  dont  les  principales  ctr-    ' 
confiances  doivent  &tre  ccnnues  de    ! 
niK    I 
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flps  LcAeors  «  par  le  compte  que  noof 

avons  renda  d'an  Voyage  de  MM.  db 

Luc  &  Dentan  dans  les  Alpes  du  Fau- 

cifny.  La  fituationdes  trois  Voyageurs , 

les  dangers  qu'ils  éprouvèrent  &  Thé- 

rbïscne  des  femmes  qui  vinrent  à  leur 

recours ,  forment  encore  ici  le  tableau  le 

plus  intéreflant.    Les  bôtefTes  de  Mr. 

D  &  L  X]  c  avoient  raSèmblé  leurs  voi- 

fines ,  pour  les  aider  à  entretenir  un 

grand  feu  à  la  clarté  duquel  nos  Voya* 

geurs  ^arés  retrouvèrent  leur  route; 

quand  ceux-ci  eurent  joints  leurbienfai* 

tîices ,  les  voifines  fe  retirèrent.  ^^  Elles 

iê  retirèrent  P....  Oui;  mais  cela  ne  fe 

voit  que  dans  les  Montagnes.     Ail* 

leurs  chacune  d'elles  eût  ftns  doute 

cherché  à  nous  faire  appercevoir  qu'elle 

avoit  été  jusqu'alors  expofée  à  la  tem- 

pëte,  &  qu'il  lui  en  coûtoit  beaucoup 

pour  fe  procurer  du  bois.  —  Le  lende* 

main  nous  voulûmes  payer  nos  hô- 

te&8....  Ah!  que  j'en  ai  honte!... 

Elles  refttCferent  tout  net.    Cependant 

Ccar  il  faut  encore  que  je  l'avoue)  ayant 

remarqué   que  l'une   des  deux  '  étoit 

moins  maltrefle  que  Pautre  ,  je  m'apr 

prochai  d'elle ,  en  fortant  la  main  de 

0x9  pocbe*    Ce  n'cft  pas  à  fa -honte 

1  3  S^Ç 
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que  je  vais  rapporter  ceci  ;  V.  ML  le 
comprendra  bien,  fi  je  puis  lui  pein- 
dre  ce  que  je  vis  clairement  dans  la 
contenance  de  cette  femme.  L'huma- 
nité feule  l'a  voit  engagée  à.  nous  Ter- 
vir....  Elle  a  Voit  été  récompenrée  ea 
le  faiûnt . . .  •  L'idée  ffêxgtnt  ne  lui  étoit 
pas  venue . .  •  •  Cependant  un  gros 
éeul,..  Cet  aspeâ  répandoit  fur  fon 
vifage  un  petit  fourire....  Mais  être 
payée  d'un  fervice!...  Ce  fentiipent 
lui  faifoit  bai  fier  les  yeux  . . .  £tlc 
tendit  la  main ,  prit  l'écu ,  &  fer- 
rant la  mienne  elle  la  fècoua  avec 
une  exprelSon  particulière  d'amitié, 
qui  eft  le  feul  respeâ  des  Monta- 
gnards. Ils  fecoueroient  ainfi  la  main 
d'une  Reine.  Cependant  mon  plaific 
de  voir  cette  femme  contente  ne  fat 
pas  pur;  car  c'cft  ainfi  que  l'humanité 
fe  corrompt;  &  quelquefois  je  me  le 
reproche.  Je  me  le  reprocberois  tou- 
jours fi  Anterns  pouvoit  devenir  un 
lieu  fréquenté.  Et  ce  n'eft  pas  la  ré- 
flexion d'un  moment»  je  l'ai  faite  bien 
des  fois  en  appercevant  que  l'on  ch&n- 
geoit  ainfi  l'espèce  de  rétribution  que 
les  bonnes  gens  attendent.  " 
Xni  iuiu  pour  le  Trimejlre  frocbaÎH. 


• 

Jântier»  Fjevweh»  Mars^  1778.  135 


ARTICLE   DIXIEME. 

Mémoires  concernant  THiftoî- 
re,  les  Sciences,  les  Ans^  les 
Moeurs ,  les  Ufages  &c.  des 
Chinois  :  par  les  MiOionnaires 
de  Pékin,  Tome  L  &  II. 

Second  Extrait. 

Nous  nous  fommes  fort  étendus  dans 
un  premier  Extrait  fur  le  Mé« 
moire    qui   traite   de  l'Antiquité  des 
Chinois  ;  plufieurs  des  morceaux  qui 
fuiirent  font  ou  moins  importans  ou 
n'intéreffeat  que  les  Erudits.     De  ce 
nombre  eft  une  Lettre  fitr  les  CaraSéres 
Chinois  par  le  P.  Amiot ,  de  la  Compagnie 
de  Je  fus  i  Ê^  l^  Explication  du  monument 
de  la  conquête  des  Eleutbs  ,  compofé  par 
PEmpereur  régnant  avec  des  notes  conjidé* 
tables.    Ce  titre  a  quelque  chofe  de  pi- 
quant ,  il  femble  rapprocher  KienJong 
de  Céfar  qui  fçut  &  vaincre  &  trans- 
aiottie  à  la  poftérité  THiftoire  de  fes 

I  4  con- 
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conquêtes  ;  mais  U  OMs  paroît  démefiti 
par  cette  note  du  Traduâeur  :   ^^  Le 
Secrétaire  de  rEmpcreur ,  je  yeux  di- 
re »  celui  qui  eft  cenfé  avoir  écrit  Tous 
la  diâée  de  S.    M.  ëtoit  un  Chinois 
Lettré  du  premier  ordre  9  qui  ne  sV- 
toit  élevé  au  rang  de  Miniitre  d^£« 
tat  que  par  fon  favoir  &  Ton  méri-. 
te.     Us   s'appeiloit    Tsiang  &  jouis- 
foit  de  l'eftime  générale  de  ceux  de  fa 
Nation.    C'eft  pour  cette  rairon  ,    ôc 
parce  qu'entant  que  Miniftre  il  devoit 
être  inftruit ,  que  l^EmpereUr  lui  donna 
la  préférence  fur  tous  les  autres  pour 
transmettre  à  la  poftérité  le  précis  d'u- 
ne révolution ,  dans  laquelle  les  Hifto- 
riens  de  l'Empire  lui  feront  jouer  le 
premier  rôle".    On  a  quelque  peine  i 
concilier  cette  Note  avec  le  paflkge 
Aiivant  ^  tiré  d'une  Lettre  du  P.  Amiot 
qui  fert  de  Préface  au  Momment  de  U 
Conquête  des  Edtutbs»    ^^  j 'a vois  gardé 
pour  mon  inftruâion   particulière  & 
comme  des  modèles  d'éloquence  &  de 
la  piun  pure  diftion  ",  la  plupart  des 
Ecrits  que  Sa  Majefté  fit  paroltre  dans 
le  temps,  tant  pour  juftifier  Tes  démar* 
^hes ,  qu'i^  craignoit  qu'on  ne  taxât ^ 
que  pour  annoncer  aprè?  tant  de  per* 

tes. 
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tes  9  des  faccès  dont  //  Touloit  qu'oa 
ne  doutât  poif  t.    J'ai  rela  ces  difieren* 
tes  pièces, &je  les^cnchafleesparlam- 
beaux ,  &  dans  le  texte  &  dans  les  no* 
tes,  lorsqu'il  m'a  fembié  qu'il  le  fal- 
ioit  pour  pouTOîr  être  compris.   Ainli 
c'eft   toujours   l'Empereur  qui  parie; 
c'dl  presque  toujours  lui  qui  explique  : 
on  peut  l'en  croire  fur  ce  qu'il  dit.  *• 
Une  autre  Lettre  du  P.  Âmiot  ne 
permet  pas  de  réroquer  en  doute  les 
connoiflânces  &  les  talens  littéraires  de 
Kten-loKg.    Il  7  eft  queftion  de  i^Hiftoi* 
re  de  ta  transmigration  dés  Torgouths 
dans  les  terres  de  la  domination  Chi« 
noire  9  &  on  7  cite  à  ce  Tu  jet  les  ex« 
prcfBons  d'un  de  ces  Savans*  qni  en- 
vironnent  fans  ceiTe  le  Trône ,  d'un 
Lettré    du  premier  ordre  qui  eft  en 
même  temps  Miniftre.    On  trouve  eh 
ieslifant,  que  le  langage  des  gens  de 
Cour,  i  quelques  nuanes  pfès,  eft  par- 
tout  le  même  depuis  Lisbonne  jusqu'à 
Pékin.  ^,SvL  Majefté  a  trouré  l'art  diffi* 
,,  elle  de  renfermer  beaucoup  de  cho* 
ij  fes  en  peu  de  mots  »  &  de  donner  à 
,,  ce  peu  de  mots  un  fens  très  pro- 
^,  Tond  &  très  étendu;  elle  n'emploie 
y,  aocùn  caraâère  qui  ne  dife  quelque 
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„  chofe  d'cffemid,  &  qui  ne  foit  pla- 
„  ce  où  il  doit  l'être  ;  ^dle  remonte 
jjjos^iu'aujc  principes  d&  chofes  qu'il 
„  cft  important  qu'on  fâche ,  &  ré- 
f,  pand  en  paiTant  les  folides  maximes 
„  de  la  plus  Taine  doctrine.  Ce  qu'il 
„  y  a  de  merveilleux,  c'cft  que  cet 
„  Ouvrage  ne  lui  a  coûté  qu'un  quart 
„  d'heure  ou  deux  de  Ton  précieux 
„  temps  ;  il  a  coulé  de  fa  Tublime 
„  fource  avec  la  même  rapidité  qu'un 
„  ruilTeau  qui ,  du  haut  d'une  mouta- 
„  gne,  couleroit  fans  ferpenter  jusques 
„  dans  les  vallons.  —  J'ai  l'honneur 
„  d'Être  employé  fans  celTe  auprès  de 
„  notregrandEmpereut;mesyeuxfont 
„  témoins  de  tout  ce  qu'il  Tait,  &  mes 
„  oreilles  retentilfent  agréablement  de 
,,  tout  ce  qu'il. dit.  Je  fuis  pour  aioQ 
„  dire  tout  rempli  de  l'Empereur  >  & 
„  l'on  peut  m'ec  croire  fur  ma  parolç 
j,  quandj'aflure.que  malgré  mon  amooc 
„  pourl'ettlde  &  l'application  conftantç 
„  que  je  n'ai  jam-jis  interrompue  pour 
„  tâcher  d'acquérir  des  ccnnoiiTaiices 
„  utiles,  je  ne  fais  pas  un  dix-milliè- 
„  me  de  ce  que  faitSa  Majcité.  Je  con- 
„  noîï  l'Empereur  auflî  parfaitement 
M  que  je  ne  puis  me  connoltre  moi- 
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„  même,  &  j'avonc  que  je  ne  mctrou- 
„  ve  qu'un  franc  hébété  ,  quand  j'ofc 
,1  me  comparer  à  lui.  " 

Nous  n'indiquerons  que  les  titres 
de  quatre  autres  Mémoires  :  Pofit'ion  des 
principaux  lieux  du  Royaume  des  Eleutbs  i 
Monument  de  la  Transmigratïên  des 
Tour^outôs  en  1771;  Extrait  d'une  Let- 
tre du  P.  jimht  à  Mr.  Sert  in  ,  Mimflre 
(f  Secrétaire  d* Etat  s  Quelques  remar^ 
gués  fur  un  article  intitulé  ,  Révolutions 
des  Catmouks  Logores  en  1757.  (^c. 
Deux  morceaux  ,  traduits  du  Chi- 
nois &  vraiment  précieux,  terminent 
ce  Volume;  Tahio,  ou  la  grande  Scien* 
ce;  TcHONC-YojNC  ,  ou  le  jufte  Mi- 
lieu* La  Chine  après  plus  de  vingt 
fièclcs,  dit  le  Traciudeur, continue  en- 
core à  les  étudier  &  à  les  admirer j 
ajoutons  que  les  Européens  feront  fur- 
pris  d'y  retrouver  les  règles  de  la  plus 
faine  politique  «  les  maximes  de  la  rno* 
raie  la  plus  pure,  le  langage  des  Phllo- 
fophcs  du  Portique,  mais  dégagé  de  ce 
iTiêlaDge  d'orgueil  qui  dénaturoit  leur 
vertu,  enfin  les  preflcntimens  &  les 
vœux  de  Socrate  touchant  la  venue 
d'un  Envoyé  célefte.  Pour  juftificr  ces 
divers  caraâères  «  nous  allons  réunir  ici 

*:  quel- 
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quelques-unes  des  mtximes  répandu^ 
ÙMÈ  le  Tabio,  le  Tcbong-Tûng,  &  les 
Notes  qui  les  accompagnent  où  l'on 
cite  les  plus  célèbres  EcriTains  de  tou- 
tes les  Dynafties.  ,.  L'ame  n*a  point 
de  fecret  que  la  conduite  ne  ré  vêle.  Auffi 
le-  Sage  ne  cherche-t-il  à  fe  précaution- 
^er  que  contre  fa  confcience  — -  La 
vraie  gloire  d'un  bon  Prince  confifte  ^ 
faire  des  riches  &  non  pas  à  l'être  — 
La  paix  I^l  moins  glorieure  eft  préféra- 
ble aux  plus  brillans  fuccès  de  la  guer- 
re. La  Tidoire  la  plus  brillante  n'eft 
que  la  lueur  d'un  incendie.  Qui  fe  pa^ 
re  de  Tes  lauriers  ,  aime  le  fang  ôc  le 
carnage ,  &  dès  là  mérite  d'être  eâacé 
du  nombre  des  hommes.  Les  anciens 
difoient:  Ne  rendez  aux  vainqueurs 
que  des  honpeurs  fanèbres,  accueillez 
les  avec  des  pleurs  &  des  cris  en  mé- 
moire des  homicides  qu'ils  ont  faits, 
&  que  les  monumens  de  leurs  viéloires 
Ibient  environnés  de  tombeaux.-Qu*eft- 
ce  que  la  force  ?demandoit  Tzelou  a  Ce»- 
fucius;chcz  les  Peuples  du  Midi  Répondit 
ce  Sage  5  elle  confifte  à  gagner  les  cœurs 
à  la  vertu  par  la  bienfaifançe  &  la  per- 
fuà&on,  Ai  les  dégoûter,  du  vice  parl^ 
patience  2c  ladouceurîc'eftlaforcedes 

*  Phi- 
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f  hilorophes.  Les  Peuples  da  Nord  la 
iDcCtent  à  dormir  vêtus  Tur  des  arcs  8c 
des  lances,  &  à  affronter,  Ans  pâlir, 
les  dangers  &  la  mort:  c'eft  la  force 
des  Héros.  —  Se  tenir  droit  dans  la 
foule  des  alians  &  ûe$  renàns  &  ne 
plier  par  aucune  fecoufle  »  cultiver  la 
Term  lors  qu'elle  efl:  en  honneur  fans  fe 
décoarager  ni  s'enorgueillir ,  braver  fa 
dérifion  publique  pour  confervcr  fon  in- 
nocence ,  &  mourir  plutôt  que  de  vio- 
ler ion  devoir 9  voilà  la  vraie  force, 
la  force  où  afptre  le  Sage.  O  que  (te 
vuidc  dans  ces  recherches  profondes  & 
CCS  aâions  éclatantes  que  ia  vanité  des* 
tine  à  l'admiration  des  fiècles  à  vçnirjl 
—  La  décence  e(t  le  teint  naturel  de  la 
vertu,  &  le  fard  du  vice. .  •  •  La  gra- 
vité n'eft  que  récorce  de  la  fagefle, 
mais  elle  la  conferve.  -:--'  O  qup  les 
voies  du  Saint  foat  fublimesl  fa  vertu 
cmbraffera  l'Univers,  vivifiera  tout, 
animera  cout,&  s'élèvera j'usqu'au  Tlcu^ 
Quelle  vafte  carrière  va  s'ouvrir  pour 
nous!  que  de  loix  &  d'obligations  nou* 
velles!  que  d'auguftes  cérémonies  & 
de  folemnités!  Mais,  comment  Içs 
garder  ,  s'il  '  n'en  donnoit  d'afaord 
rc:(emple?  Sa  venue  feule  peut  en  pré- 

pa- 
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parer,  en  faciliter  raccompliffcment.^ 
De  là  ce  mot  de  tous  les  liècles:  les 
Rentiers  de  la  perfeftion  ne  feront 
fréquentés  que  lorsque  te  Saint  par  ex- 
cellence l«s  aura  confacrés  parles  traces 
de  fes  pas?  **  (Tout  ce  morceau  &.  ce 
qui  fuit ,  dit  le  Traduûcur,  nous  pa* 
rdît  (e  rapporter  au  Saint  des  Saints  at- 
tendu' &'defiré  depuis  le  commence- 
ment du  Moùde)  «  La  vafte  immenfité 
des  deux ,  les  abymes  inépuifables  des 
mers  ne  font  qu*une  foible  image  des 
libères  îmmenfesqu'embrafle  faSagefle 
*&.dcstTcTors  qu'elle  contient.  Les  Peu* 
pics  fe  profterneront  devamt  lui  d'auffi 
loin  cjuMls  le  verront ,  ils  feront  perfuadés 
dés  qu'its  i^auront  entendu ,  &  ils  n'au- 
ront tous  qu'une  voix  pour  applaudir  à 
ieiaftîons;  tout  l'Univers  retentira  du 
bruit  de' fort  Nom  &  fera  rempli  de  fa 
gloVre  V  la  Chine  en  verra  les  rayons 
venir  ju(^u'à  elle:  ils  pénétreront  chez 
les  Nations' les  plus  barbares  &  parvien- 
dront jurqu'aux  déferts  inaccediblcs ,  ou 
tropéloignëspourlesvaîflcaux.  Sous  Pun 
&  Tautre  hémifphcre ,  en  deçà  &  au  delà 
des  Ttitti  aucun  climatvî'ucune  région , 
aucun  pzys  éclaire  par  les  Mres,  ou 
irioùillé'  par  la  roféè  &*  habité  par  les 

hom* 


Hommes ,  où  Ton  Nom  se  Toit  béni  & 
révéré.  Auffi  eft-il  dit:  le  Tien  faJiH 
cia  à  fa  gloire.  " 

.«  O  Saint  par  excellence  !  6  Homme 
parfait!  vous  féal  pouvez  comprcfQdre 
le  ftîcret  éternel  des  conduites  de  la 
Providence  &  nous  raconter  le  myflë- 
re  de  fes  voies;  vous  feul  pouvez  dé- 
couvrir le  but  facré.  de  fes  œuvres  fc 
nous  apprendre  à  mettre  en  elle  tout, 
tiotre  appui.  O  bienfaifance!  d  cha- 
rité du  Saint!  que  vous  âtes  pures  &  ai- 
mables ,que  vous  êtes  inépuifab!es&  di- 
vines! vous  èt^s,  un  abyme  intariflablc 
de  merveilles,  &  les  cieux  font  moins 
élevés  que  vous.  Mais  qui  pourra  vous' 
bicnconnoître,  s'il  n'tft  environné  de. 
toutes  les  fplendeursde  la  SagcHe^orné 
de  toutes  les  vertus ,  &  admis  aux  fe-, 
crcts  ineffables  de  la  Divinité  ?  '' 

Le  fécond  Volume  de  ces  Mémoires 
contient  une  très  longue  Dilfertatipn  da 
Père  Amiot  fur  l'Antiquité  delà  Nation. 
Chinoife  prouyéç  par  les  Monumens, 
Il  h'eft  pas  du  même  avis  que  le  Parc 
Ko^  Auteur"  du  Mémoire  fur  le  même 
furet, dont  nous  avons  rendu  un  comp- 
te détaillé  dans  tiotre  premier  Extrait^ 
Cette  différence  d'^dpinions  prciuvc  au 
moins  la  bonne  foi  des  Miffionnaires  de 
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Pékin ,  qui  s'accordent  à  chercher  I« 
yérif<,mais  n^écrivent pas  de  concert, 
b^un  autre  côt^  nous  Toilà  replongés 
dans  PinccFtitude  9 .  puîlque  le  Père 
Amiot  comprend  dans  les  temps  his-< 
toriques  ce  que  l'autre  rejette  dans  les 
temps  fabuleux. .  Offrons  les  principaux 
réfultats  des  recherches  du  P*  Amiot. 
g.  Les  Chinois  font  un  Peuple  particu- 
lier ,  qui  a  conférvë  les  marques  carac- 
tériftiques  de  fa  première  origine;  un  Pea* 
pic  dont  la  Doârine  primitive  s'accor- 
de dans  ce  qu'elle  renfcrme.de  plus  éf- 
Tentiei  ^  quand  on  veut  le  donner  la  peine 
de  récJairdr,  avec  la  doArine  du  Peu« 
plechoiG^  avant  que  Moîfc,  par  ordre 
de  Dieu  même,  n'en  eût  CQnîîgnë  Tex- 
plicatiôn  dans  nos  Livras  Saints  ;  un 
Peuple  .en  un  mot  dont  les  connoijOTan- 
ces  traditionnelles  »  dépouillées  de  ce 
que  l'ignorance  &  là  rupêrftition  y  ont 
^'onté  dans  les  fîècles  pod^rieurs,  rer 
itaôi^tent  d'âge  en  âge  &  d'éfpoque  en 
époque^  (iins  interruption,  pendant  an 
tipace  de  plus  de  quatre  millç  ans^  luf" 
^u^âù  temps  du  renouvellement  de  la 
race  humaine  par  les  petits -fils  deNo& 
—  On  eft  autorifé  à  mettre  THiftoire 
Chinoife  immédiaremeiit  au  deiTous  de 
'     .  THis- 
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]*Htftoire  Sainte ,  &  au  dcflui  de  toutes 
les  Hiftoircs  profanes  du  rcfte  de  l'Uni- 
Ters, auxquelles  elle  pourra  fervir  com* 
me  de  flambeau  dans  la  route  obrcure 
des  premiers  temps.  —  Les  Idces  dea 
Cliinois  fur  la  nature  des  Etres  ,  Tur  la 
formation  de  TUnivers  ,"  fur  les  Scien* 
ces,  fur  iea  Arts«  fur  la  Morale,  fur  le 
Gouvernement, &  fur  tout  ce  qui  fait  ^ 

l^objet  des  connoiffancés  &  des  travaux  v; 

des  hommes  fur  la  Terre,  étant  de>e-  *"* 

loppées  d'une  manière  qui  leur  eft  pro- 
pre, puisqu'on  ne  Ta  trouvée  chez  au* 
cunc  des  anciennes  Nations,  il  étoit  à 
préfomer  qu*ils  étoient  eux -même» 
une  Nation  primitive ,  formée  peu 
après  la  renaiffance  du  Monde  ^  par 
quelques-uns  de  Ceux  qui  s*éloignèrent 
les  premiers  des  plaines  de  Sennaar.  '* 
Quelque  ancien  que  foit  ce  Peuple , 
fou  établiifement  en  Corps  de  Nation 
foQS  Hoangti,  (on  véritable  Législateur, 
ne  remonte  qu^à  Tan  1637  ^^^  avanc 
JéfhsChrift.  Il  cft  vrai  qu'avant  Hoang- 
ti  la  Chine  étoit  déjà  habitée  &  qu'elld 
•voît  même  eu  divers  Souverains, 
dont  tou-Jbi  fut  le  premier,  mais  leur. 
nombre  &  la  durée  de  leurs  Régnes  ne 
fauroient  être  fixés  avec  certitude.  Quoi- 
Tmt  XLFllL  Fart  I.        K      qu'il 
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qu'il  en  Toit,  &  nous  fommes  furprîs 
que  le  P.  Amiot  n'eh  att  point  fait  la  re- 
marque,  cette  haute  antiquité  des  Chi- 
nois n'a  rien  qui  ne  puîfle  fe  concilier 
avec  l'Ecriture  Sainte  ,  fi  l'on  fuit  la 
Chronologie  Samaritaine ,  fdon  laquelle 
il  fe  feroic  écoulé  9^2  ans  (  i)  depuis 

le 

(  I  )  Selon  la  Chronologie  otdîDiire  ,  il  Q*y 
en  i  eu  que  192.  PInGears  Savant  du  premier 
ordre  préfèrent  la  Chronologie  du  Pentateuqoe 
Stmtritsiin  à  celle  du  Texte  Hébreu.  Leurs  rai- 
fons  font  très  bien  espoféei  dans  une  excellente 
Differtation  du  célèbre  Mr.  VetNET ,  que  nous 
aurions  du  annoncer  plutôt  :  Dijfntatîo  Hiftê- 
rtcO'Tbeo/ogicm  de  MofaicM  eirem  Patviurcbas 
pofl  Di/uvianof  Cbronologîa  melius  t  Pentateuco 
Ssmaritic0  qnam  ex  hodiernis  Codicibus  Htbtâh 
elicienda.  Quam  —  /ub  préfidlo  D.  D.  Ja- 
COBI  VtRNEt  ,  EccU/td  Paflorh  &  SS.  Tbtê- 
iogU  Profefforis^  psUm  tuer  s  eenMtur  J.  L 
Cellerier,  Nevidunenfis  ^  &c.  Gcncva:,  ex  Tj* 
po^rapb'a  J.  P.  Bonnant;  1775.  «»  8  de  45/)/'. 
Cette  Diffcrtation  eft  écrite  avec  la  clarté ,  la  pr^ 
dfion,  fir  la  jufteffs  de  raifonnement  qui  carac- 
térifent  tous  les  Ouvrages  de  Mr.  Vernet.  Il 
y  discute  tout  ce  qu*il  y  a  d'eflentiel  à  fan  fujct, 
il  tépoai  folidcuieat   aux  objeâions  ,  Aç  après 

Va- 
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k  Déluge  jasqu'à  la  naiflânce  d*Abra« 
ham,  deforte  qu*il  y  auroit  eu  près  de 
jocx)  ans  entre  le  Déluge  &  TËre  Chré' 
tienne.  Or  onpeot  très  commodémenc 
ranger  dans  ce  Période  de  30CO  ans» 
tout  cequé  notre  Auteur  regarde  eomoie 
authentique  dans  THidoire  de  ia  Chine. 
Il  réfolte  encore  des  recherches  de  no« 
tre  Miffionnaire:  c,  i.  Que  les  Anna-* 
les  Chinoires  font  préférables  aux  mo^ 
numens  bifloriques  de  toutes  les  autres  Nd' 
f/^ff/,  parce  qu'elles  font  les  plus  dépouil'- 
léesde  fables,  les  plus  anciennes  ,  les 
plus  foivies  ,  les  plus  abondantes  ea 
fait!  &c.  2».  Qu'elles  méritent  toute  no»^ 
tre  confiance  ,p2L\cç  qu'elles  ont  desépo^ 
ques  démontrées  par  des  obferyationa 
aftronomiques;  parce  que  ces  obferva- 
tions  aftronontiiques  «  jointes  aux  mo*^ 
numens  de  toutes  les  espèces  dont  cet* 
Annales  abondent,  fe  fervent  récipro- 
quement de  preuves,  s'étayent  mu- 
tuellement &  concourent  enfemble 
pour  conffater  la  bonne  fol  des  Ecri- 
Tains  qai  les  ont  fait  connoUre  &  qui 

lef 

rtvoirlo,  il  Ile  peur  gaère  reftbr  dt  doutiB  ikf 
la  ptéerence  ^ue  mérite  la  Chrodolegie  SiMrik 
tiiir. 
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les   ont  transmis  jusqu'à   nous    &c. 
30.  Qu'elles  font  dignes  de  V attention  de 
tous  les  Savansj  parce  qu'elles  peuvent 
lc8 aider  à  remonter  fûrement  jusqu*aux 
premiers  fiècles  du  renouvellement  du 
Mon  Je,  en  leur  fourniflant  pour  cela  les 
recours  néccffaire*  fc   les  guides    qui 
peuvent  les  y  conduire   tels  font  les 
tycles  fexagénaires  &c.  —  •-  4.0.  Enfin 
que   ces    Annales  font   elles-mêmes 
l'Ouvrage  de  Littérature  le  plustf«/6^«- 
tique   qui  foit  dans  TtJnivers  ,   parce 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  tout  TUnivcrs 
qui  ait  été  travaillé  pendant  l'espace  de 
près  de  dix-huit  fiècles ,  qui  aît  été  re- 
vu ,  corrigé ,  augmenté  à  mefurc  qu'on 
faifoitde  nouvelles  découvertes!  par  un 
li  grand  nombre  de  Savans  réunis,  z\ù 
torifés,  pourvus  de  tous  les  feeours  pos- 
fibles  &c.  '' 

Le  P.  Amiot  donne  des  notices 
affez  détaillées  des  Livres  canoniques 
des  Chinois.,  où  il  a  puifé  Tes  favantcs 
recherches.  Nous  avons  fouvent  parle' 
du  Ctowfc»^ ,  d'après  le  Pcre  Ko,  dant 
notre  premier  Extrait;  ici  l'on  trouve 
fur  ce  Livre  remarquable  diverfcs  cho- 
fes  qu'il  avoit  omifes.  Le  Choufciîng 
renferme  tes  plus  précieux  monumens 

*  des 
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des  premiers  temps  de  la  Monarchie. 
Cet  excellent  Livre  ne  Tut  jamais  un 
Ouvrage  fuivi,  encore  moins  un  Livre 
d'Hilloire,  comme  il  paroît  qu'on  fe 
Timasine  en  Europe  ;  &  c'cft  s'abufer 
que  de  vouloir  y  chercher  une  fuite 
chronologique  de  tous  les  Empereurs 
jusqu'au  temps  où  il  a  été  fait.  C'cft 
un  fimple  recueil  de  quelques  maximes 
de  gouvcfncraent  &  de  conduite,  rai- 
kscn  pratique  par  les  Empereurs,  les 
Sages,  les  Grands  &  les  perfonnes  en 
place  de  la  haute  antiquité.  ^^  Ancien- 
nement, difcnt  les  plus  favans  d'en- 
tre les  Commentateurs,  il  y  avoit  fans 
ceffe  à  la  Cour  du  Prince,  &  pour  aînfi 
dire  à  fes  côtés,  deux  perfonnagcs  dis- 
tingués par  leur  mérite,  leur  fagcffe, 
leur  intégrité,  leurs  bonnes  mœurs  &c 
leur  dodrinç;  dont  remploi  confidoit 
à  être  attentifs  aux  aftions  &  Siux  dis- 
cours du  Souverain ,  ou  qui  avoient 
rapport  au  Souverain.  Ces  deux  graves 
perfonnagcs  dévoient  mettre  le  tout  par 
écrit  avec  exaélitude  &  fincérité ,  fans 
détours,  fans  exagérations,  fans  flat- 
terie. L'un  ne  recueilloit  que  les  paro- 
les, &  Tautre  ne  s'attachoit  qu'aux  ac- 
tions.   C'étoient  deux  Hiftoriens  par- 

K  3  ticu- 
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ticuliers ,   dont  le  premier  portoit  le 
nom  d'Hiftorien  de  la  gauche  &  ècri- 
voit  les  faits,  &  le  fécond  celui  d'His* 
toricn  de  la  droite  &  écrlToit  les  dis- 
cours. Comme  toutes  les  aftions  d'un 
Empereur  ,  ainfi  que  tout  ce  qu'il  di- 
foit  »  n'étoient  pas  de  nature  à  devoir 
Être  transmis  aux  descendans,   on  fie 
un  recueil  de  ce  qu'on  croyoit  de  plus 
propre  à  inftruire,  &  ce  recueil  eft  ce 
qu'on  appelle  le  Çbou-Kïng.    Ce  Livre 
étoit  compofé  anciennement  de  cent 
chapitres.  Confucius  le  réduifit  i  la  naoî- 
rié ,  en  retranchant  ce  qui  n'auroit  pu 
cadrer  avec  les  moeurs  de  fon  teiivps, 
&  ce  qu'il  crut  n'être  pas  d'affez  gran- 
de  importance  pour  mériter  d'occuper 
férieufement  les  Souverains,  &  ceux 
qui  fous  leur  autorité  font  chargés  du 
détail  du  gouvernement. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Diflerta- 
tion  les  noms  de  tous  les  Hiftoriens 
qui  ont  fervi  de  guide  à  l'/\uteur.  Nous 
n'indiquerons  maintenant  que  les  tî- 
très  des  autres  morceaux  contenus  dans 
ce  Volume,  &  qui  feront  la  marère 
d'un  troifième  Extrait.  Remarques  fur 
un  Ecrit  concernant  les  Chinois  ,•  Trois 
Mémoires, /«r  les  vers  à  foie  Jauvages ^ 
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fur  Us  cotonniers  Çs^  fur  le  bambou  $  enfia 
un  petit  Foëme  intitulé  :  ie  Jardin  it 
Séi-  ma-Kouang. 

ARTICLE  ONZIEME, 

G.    G.  SCHILLINGII  DE  LePRA 

Commentationes.   RiCinfuit  J.    D. 
Hahn  j 

C'ett-à-dîrc, 

Dissertations  sur  la  Lèpre  >  par 
Mr.  Schilling; publiées  par  Mr. 
Hahn.  Lcyde ^  chez  S.  &  J. 
Lucbtmans ,  &.  à  Utrecbt  chez  ^. 
Van  Paddenburg  1778*  grand  S^'. 
pp.  203.  fans  la  Préface  qui  en 
a  60. 

CEt  Ouvrage  mérite  à  double  titre 
la  reconnoiffance  du  Public;  d'uii 
côté  l'Auteur  décrit  avec  la  plus  gran- 
de exaftitude  une  maladie,  dont  on  ne 
connott  presque  que  le  nom  ;  &  de 
l'autre  il  défabufcra  par  ce  moyen  nom- 

K  4  bre 
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bre  de  gens  qui  s'imaginent  que  la  Lè^ 
pre,  dont  heureufement  on  n'entend 
point  parler  jusqu'à  préfcnt  parmi  non», 
n'a  tout  au  plus  ezifté  que  du  tempa 
des  anciens  Israélites,  &  a  pris  fia 
avec  leur  Gouyerncment. 

Il  ^ft  donc  de  Tintérôt  général ,  &  en 
particulier  de  celui  de  notre  Nation, 
de  favoir  que  la  Lèpre ,  outre  plufleurs 
autres  endroits  où  elle  fait  des  rava- 
ges, infeâe  a^uellement  nos  Colonies 
d^Amérique,  &  cntr'autrcs  celle  de  Su» 
riqam,  lieu  où  réfide  notre  eftimable 
Auteur,  &  où  il  a  c:[cercé  pendant  plu- 
ficurs  années  la  Médecine  &  la  Chirur- 
gie, avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  ré- 
putation*    Mr.  Schilling   a  cru  ne 
pouvoir  rendre  de  fervice  plus  eiren-" 
tiel  aux  Hollandois,  qu'en  les  excitant 
à  prendre  des    mefures  efficaces  pour 
empêcher  que  la  Lèpre,  qui  eft  certai- 
nement contagieufe,   ne  parvienne  & 
ne  Te  répande  dans  cette  République. 
Cela  eft  d'autant  plus  important  que 
fouvent  cette  funefte  maladie  a  déjà 
corrompu  toute  la  mafle  du  Pang  dç 
ceux  qu'elle  attaque,  lorsqu'ils  redou- 
tent le  moins  d'en  être  atteints.    Quel- 
qwfQU  elle  ne  fe  manifefte  que  par  un<r 
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petite  tache  de  la  grandeur  d'un  Sol  de 
notre  monncric ,  &  refte  pendant  plu« 
fieurs  mois  &  même  pendant  une  an- 
née dans  le  même  état  avant  de  faire 
des  progrès  ultérieurs ,  ce  qui  dépend 
beaucoup  de  la  conduite  &  du  genre  de 
rie;  mais  pour  l'ordinaire  fe  marche 
cft  plus  rapide ,  ellesVtend  fucctffire- 
ment  par  de  pareilles  taches  à  tous  les 
endroits  du  corps  »  premièrement  aux 
oreilies,  enfuite  au  nez,  aux  léirres  & 
enfin  à  tout  le  vifage;  toutes  ces  par- 
ties enflent  &  deviennent  d'un  rouge 
qui  n'cft  pas  naturel  ,  &  qui  change 
avec  ït  temps  en  une  couleur  bleuâtre 
&  livide»  il  s'y  forme  des  tubercules 
ou  grofleurs  dures  &  hideufe.* ,  le  mai 
gagne  ainfi  de  la  tête  jusqu'aux  pieds , 
toute  la  peau  fe  durcit ,  le  bout  des 
doigts  fe  détache  fans  que  le  malade 
s*en  reflente,  parce  que  (&  c'cft-là  un 
Tymptôme  caraâéiifti^^ue  de  la  ièpre) 
les  parties  qui  en  font  inr<:âées  per- 
dent abfolumenc  tout  fentiment:  foie 
qu'on  les  perce  avec  quelque  inftrumcnt 
poiatu  9  foit  qu'on  les  brûle ,  le  lépreux^ 
n^en  fent  rien. 

Cette  maladie  ^quoique  par  elle* même 
fpfteptible  de  guérilon  »  eft  te  plus  fou-^ 

K  s  Tcnt 
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vent    incurable   par    les    raifons  fai- 
Tantes,      i.  Ceux  qui  ont  Ja  Lèpre, 
la   cachent   tant  qu'ils   peuvent,    de 
peur  qu'on  ne  les  fuie  &  qu*on  ne  rom- 
'  pe  tout  commerce  avec  eux  ,  de  forte 
que  leur  maladie  n'eft  connue  que  lors 
qu'elle  a  jette  de  profondes  racines ,  & 
qu'elle  eft  devenue  d'autant  plus  diffi- 
cile à  guérir.  24  Comme  la  Lèpre  exi- 
ge une  cure  laborieufe  &  de  longue  ba- 
leine, puisqu'il  faut  un  an  &  quelque 
fois  deux  avant  de  pouvoir  dompter 
cette  cruelle  maladie  ,  des  gens  aifés 
&  accoutumés  à   ne  fe  rien   refafer, 
n'ont  pas  la  force  &  le  courage  de  fe 
foumettre  pendant  un  fi  long  efpace 
de  temps  au    régime  prefcrit,  &  de 
prendre  les  remèdes  nécefiaires.  3.  Les 
pauvres  voyant  qu'ils  n'ont  pas  les 
moyens  de  fournir  aux  fraix  qu'exige 
tme  aufB  longue  cure,   ne  font  rien 
pour  fe  fouftraire  à  leur   malheureux 
fort,  âf  meurent  enfin  dans  un  déplo- 
rable état.    Qtielquèfois  ils  vont  jus- 
qu'à fe  donner  la    mort  à  eux-mê- 
mes ,   ce  qui  a  fouvent  lieu    parmi 
les  Nègres,  dont  les  maîtres  après  en 
avoir  retiré  tout  le  fervice  qu'ils  ont 
pu  »  tant  qu'ils  ont  été  en  état  de  tra- 
vailler 
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railler»  aiment  mienx  les  lailTer  moarir 
de  faim  »  lorsque  la  Lèpre  en  e(l  venae 
aa  point  de  les  rendre  incapables  de 
travail,  que  de  faire  aucune  dépenfe 
pour  leur  guérifon. 

Mr.  Schilling  condamne  abfolu- 
jnent  Tufage  du  mercure  pour  la  guéri- 
fon de  la  Lèpre,  mais  il  croit,  avec 
plufieurs  anciens  Auteurs ,  que  U  chair 
de  vipère  renferme  quelque  choie  de 
fpécifique  contre  cette  maladie.    Il  dit 
aufS   avoir  découvert ,  dans  un  coin 
de  la  Ville  de  Paramaribo  ,uneNégreffe 
aSranchie  qui  avoit  une  méthode  p^rti* 
culiere.de  guérir  les  lépreux;  curieux 
de  favoir  ce  qui  en  étoit ,  il  trouva  en 
en  effet  plus  d'une  vingtaine  de   ces 
malheureux  dans  la   mailbn  de  cette 
femme, &  à  prix  d'argent  il  obtint  d'elle 
la  communication  de  Ton   fecret.    Il 
confiftoit  dans  une  décodion  de  la  ra- 
cine &  du  bois  d'un  arbrifleau  nommé 
Tondin,  dont    les  feuilles  reflemblent 
beaucoup  à  celles  de  l'orme.    La  Né- 
^effc  Faifoit  prendre  à  fes  malades  trois 
fois  par  jour  pendant  plufieurs  femaînes 
une  livre  de  cette  décoûion  ,  après  les 
airoir  préalablement    purgés   plufieurs 
fois  ivçc  la  gmme'guttei  elle  recom- 

man* 
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mandoità  fcs  lépreux  défaire  beaucoup 
d'exercice,  &  après  les  avoir  lavés  d'u- 
ne autre  décoâion  faite  des  feuilles  da 
même  arbrifleau ,  elle  avoit  foia  de  les 
bien  couvrir,  &  de  les  faire  luer  envi- 
ron une  heure.  Elle  préparoit  encore 
une  cfpece  d*onguent  ou  plutôt  de  lini- 
mcnt  dont  die  frottoît  enfuite  les  par- 
ties lépreufcs:  ce  liniment  étoitcom- 
pofé  d'une  plante,  (efpèce  de  Cufcuta 
qui  croît  abondamment  dans  ce  pays- 
lè)  réduite  en  pulpe  avec  du  fiic  de  li- 
mons,* l'Auteur  nous  donne  la  figure  de 
cette  plante  avec  celle  du  Tondin  dans 
des  planches  proprement  gravées  à  la 
fin  de  POuvrage.  Il  a  été  furpris  du  fuc- 
cès  de  cette  méthode  par  laquelle  des 
Lépreux  ont  été  guéris  en  3  ou  4  mois 
de  temps.  Il  feraaifédc  la  pcrfcdlionner 
en  y  ajoutant  les  préceptes  de  diète  &de 
régime  ,  dont  cette  femme  n'avoit 
aucune  connoiflance* 

L'habile  Médecin  de  Surinam  croît 
que  la  Lèpre  moderne  eft  de  même  na- 
ture que  celle  dont  il  eft  parlé  dans  l'fi- 
criture  Sainte,  &:  il  a  placé  à  la  fuite 
de  fa  Relation  «  une  Diflertatipn  inau- 
gurale  fur  la  Lèpre  des  Hébreux,  pu- 
bliée 
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b/jée  à  Francquer  l'année   1709 ,   par 
Fbilippe  Ouferl^  Dcftcur  en  McJecine. 
Cette  Pièce  Académique  ctoii  devenue 
très  rare»&  méritoit  bien  d'Être  réim* 
primée.  Mr.  Schilling  l'a  accompagnée 
de  favantes  Remarques  ,  où  il  relé?e 
direrfcs  erreurs  de  Mr.  Owi:;^^, en tr 'au- 
tres celle  de  n'avoir  pas  cru  que  la  Lè- 
pre fut  contagicufC)  pendaat  que  notre 
Auteur  prouve  évidemment  le  contrai* 
re.  Au  refte  ce  nVft  pas  en  Amérique  feu* 
lement  qu'il  a  trouvé  des  gens  attaqués 
de  cette  maladie;  dans  un  Voyage  qu'il 
fit  il  y  a  quelques  années  en  Italie,  un 
célèbre  Botanide  de  Turin  lui  procura 
ToccaGon  d'aller  examiner  par  lui  mfi- 
me une  malheureufe  Famille,  entrete- 
nue des  deniers  publics  dans  le  voifina- 
ge  de  Moncal  (dans  le  Montrerrat). 
Mr.   SciiiLLiKG  reconnut    d'abord 
que  tous  ceux  qui  comporoient  cet* 
te    famille   étoient   attaqués   de   la 
Lèpre  :  le  Père   &   trois   enfans   vî- 
voient  encore;  la  Mère  Se  le  fils  aine 
en  étoient  morts  deux  ans  auparavant. 
Ce  qui  ajoute  un  nouveau  prix  à  cet 
Ouvrage ,  c'cft  une  excellente  Préfaee 
dont  Mr.  Hâhn  Ta  enrichi..    Outre 
qu'elle  eft  pleine  de  reclierchcs  fr  4'ob- 

fer- 
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fcrvations  extrêmement  întércffantes , 
elle  cft  e'crite  avec  toutes  ces  grâces  du 
ftyîe  que  le  célèbre  ProfefTeur  de  Ley- 
de  fait  répandre  dans  Tes  Ouvrages. 
Après  avoir  rendu  juftice  aux  talens, 
aux  tra vau x ,  &  aux  I umières  dHti nguées 
de  M.  Schilling,  l'Editeur  avertit 
quMl  n'adop^e  pas  pour  cela  entière- 
ment Tes  idées  fur  la  Lèpre.,  Il  croit 
fiirtout  qu'on  n'a  pas  encore  expliqué 
&  qu'on  n'expliquera  peut-être  jamait 
d'une  manière  fatfsfaîfantejCe  quec'e- 
toit  que  la  Lèpre  des  Hébreux.  Au  ref- 
te  quelque  terrible  qu'elle  fut ,  elle  ne 
pouvoir  l'être  plus  que  celle  dont  eft 
aûueMement  attaqué  un  homme  re- 
venu Tannée  dernière  des  Ifles  Danoî- 
fes  de  r  Amérique.  La  defcription  que 
M.  Hahn  nous  donne  ici  de  l'état  de 
cet  infortuné ,  &  des  progrès  fuccclBfs 
de  fon  afTreufe  maladie,  lui  a  été  Com- 
muniquée par  M.    HeHsler,    Médecin 

d'AItcna., 

Cette  Hiftoîre  eft  bien  propre  à  ré- 
veîljerrattentîon  &leEèle  de  tout  ceux 
qui  Tont  à  portée  d'employer  Ici 
moyens  les  plus  efficaceipour  arrêter  les 
progrès  d'une  maladie ,  qui  ne  fauroit 

manquer  de  devenir  un  fléau  terriblct 

fi 
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fi  Ton  néglige  d'en  arrfiter  le  cours. 

N'oublions  pas  d'avertir  que  dans  le 
rcfte  de  fa  Préface  M.  Hahn  parle 
d'un  nouveau  remède  que  M,  5  ch  1  l- 
LiKG  lui  a  indiqué  contre  i'hydroprifie 
&  de  pluficurs  expériences  fur  VAnzuille 
tremblante  (*);  Cela  donne  occafion  à 
l'habj/e  Profcfleur  de  Leyde  de  faire  di- 
vcrfcs  réflexions  fages  &  ingénieufes  fur 
rélcftricité  &  fur  le  magnéiifme  ani- 
mal* 

(♦)  M.  SCHILLTNO  communiqua  il  y  a 
quelques  innées  ces  irémei  eipérienccj  à  TAciié- 
mic  Royale  des  Sçicncci  &  Bdici  Lettrei  de  Ber- 
lio,  &  ooof  en  avons  amplement  (arJé  en  fen- 
dant compte  des  Mémoîrea  de  cette  Acad.  pour 
VAnnéc  1770.  Voyez  Bibliotb.  dts  Se.  Ton, 
XL.  p.  i2i£. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Historié  van  de  Satisfac* 

TIE    &c. 

Ceft-à^dirc, 

Histoire  du   Traite'  connu 
fous  le  Nom  de  Satisfaction  &c. 

Second  Entrait. 

L'Armée  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
levée  en  1566  ,  pour  s'oppofer 
aux  Espagnols  commandés  par  le  Doc 
d'Albe ,  étoit  aflez  confidërable  pour 
leur  tenir  tête.  Mais  celui-ci»  qui  ne 
rignoroit  pas,  eut  i'adrefle  d*empêchcr 
qu'on  n^en  vint  à  une  A&ion  décifive, 
k  de  faire  tellement  tratner  les  cbofes 
en  longueur,  que  la  Campagne  fe  pafla 
en  marches  &  en  escarmouches  ;  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  la  Caifle  du  Prince  Te 
trouva  û  fort  épuiiëe ,  que  fes  Troupes 
fe  mutinèrent  ou  fe  débandèrent.  Aiofl 
cefte  expédition  »  dont  on  s'étoit  pto- 

mil 
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mis  les  plus  heureux  effcfs,  n'en  eut 
d'autre  que  d^augaaexiter  i^or^ueil  'du 
Duc  &  des  Espagnols.  Comme  cepen- 
dant ce  mauvais  fuccès  n'appaiToic  ^as 
les  troubles,  le  Duc  appréhendant  que 
les  Mécontens  ne  filTent  quelque  tenra-^ 
tive,  &  craignant  fur-tout  pour  li[  Zt- 
lande,  éciivit  au  Gouverneur  de  cette  * 
Province  ,  Antoine  de  Boufiogne ,  Sei- 
gneur de  Wackene  ti,,  Kapelie  ,  &  2ele' 
Koyalifte ,  de  ,<  prévenir  roigncufement 
„  les  iovafions  &  les  attaques  ,  que 
„  des  gens  mal  -  intentionnés  &  re- 
„  belles  à  Sa  Majefté  ,pourroicnt  enirc- 
„  prendre  '*.  Le  Gouverneur  en  ayant 
averti  la  Régence  de  Goes,  elle  orclon** 
na,  que  «tous  les  Bourgeois  &  habi* 
3,  tans  capables  de  defenfe  ,  fc  pour- 
„  vÛ5fcnt  des  armes  requifcs ,  &  fe 
„  mlITent  inceffamment  en  état  de  pas- 
rt  fer  en  revue ,  d'abord  devant  les  Bour- 
„  gucmaîtres  &  Echevins ,  &  enfui  te  de- 
„  vant  le  Commiffaire  du  Roi.  •'.  Le 
Duc  ne  s'en  tint  pas  à  cette  préc^ui.. 
tion.  Comptant 'plus  Air  des  Soldats 
que  fur  des  Bourgeois  mai -exercés  & 
peut-être  mécontens ,  il  chargeai  le  r 
•Gouverneur  de  diftribuer  dans  les  Vil- 
les  clofes  de  l^élande  ,  les  trdupàs  dd 
Tome  XLVllU  Part,  I,         Li    -pirt 
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plat  -pays  de  Plsle  de  Waicberen.  En 
conféquence,  200  hommes  furent  en- 
voyés a  Middelboorg;  &  le  Seign.  de 
Wackenc  écrivit,  le  i.  Dec.  ij6p,  à 
la  Régence  de  Ooes,  de  fe  préparer  à 
recevoir  auffi  des  Soldats,  On  ignore 
fl  cet  ordre  fut  exécuté;  mais  il  cft  à 
croire  que  Goes  fui  vit  l'exemple  des  au- 
tres Villes  de  Zétende ,  qui  n'avoient 
fait  aucune  difflcuké  de  recevoir  gar- 
nifon. 

Chacun  fait  que  le  Prince  d'Orange , 
voyant  fon  Expédition  raanqucc ,  réfo- 
lût  d'éprouver  ce  qu'on  pourroît  faire 
par  mer;  qu'il  autoriia  par  des  lettres 
de  marque  ♦  plufieurs  Nobles  &  Négo- 
cians  des  Pays-Bas,  à  équiper  des  Vais- 
feaux  contre  les  Espagnols ,  &  que  la 
première  Aûion  importante  de  leur 
Flotte,  fut  la  prife  de  la  Brille , qui  jcita 
les  fondemens  de  la  liberté.  Le  Duc 
d'Albe  en  fut  à  peine  informé,  qu'il  ta 
cha  de  pourvoir  à  la  fùreié  des  Villes 
nftrîtimes  ,  &  fur- tout  de  FleBîngue, 
qu'on  avoit  toujours  regardée  comme 
lîa  Clef  des  Pays-Bas.  11  y  envoya  fur 
le  champ  quelques  drapeaux  de  fa  Na- 
tion.   Mais  les  courageux  Flcffinguois 

aroicnt  déjà  Icyé  l'éteodart  de  la  liber- 
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té,  chaflc  la  garnîfon  Wallonne, fe  ref- 
foîu  de  fermer  aux  Espagnols  l'entrée 
de  la  Ville.     Réfblution  ,  que  >  malgré 
les  flatteries ,  les  promeffcs ,  &  les  me- 
naces d'Antoine  de  Bourgogne  Jls  e:çé- 
cutèreiît  avec  une  fermeté ,  qui  ne  mé- 
rite pas  moins  l'admiration  de  la  pos- 
térité, que  fa  reconnoiffance.    On  nef 
fait  pas  bien  ce  que  devinrent  les  Trou- 
pes que  Fieffingue  avoit  refufé  de  rece- 
voir.  ^Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
la  Régence  de  Goes  fut  avertie  de  les 
lailTer  approcher  delà  Ville,  avec  pro- 
mcfle- qu'elles  ne  debarqueroient  point, 
pourvu  qu*on  leur  fournît  des  vivres, 
dont    le  prix  feroit  exaftement  rem- 
bourfé.    Dès  le  lendenriain  elles  paru- 
rent devant  la  Ville  <  où  leur  arrivée 
produifit  une  fermentatipn  qui  engagea 
]c  Sgr.   de  Wackene  à  répondre  avec 
beaucoup  de  prudence  &  de  modéra- 
tion aux  repréfentations  de  la  Régence. 
Le  départ  même  de  ces  Tâcheux  voi- 
fins  n'ayant  pas  calmé  l'agitation  quel 
leur  venue  avoit  caufée,  les  Magifbats 
prirent  quelques  précautions  pour  en 
prévenir  les  fuites.  Du  côté  de  la  Cour^ 
00  n'oublia  pas  $  pour  les  encourager  g 
de   faire  l'éloge  de  leur  fidélité.  &  dtf 

L  «  kuf 
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YÎgiUnce;  &  de  les  exhorter  à  ne  Te 
pas  lailTer  intimider  par  la  révolution 
de  la  Brille  &  de  Fieffingue  ,  dont  les 
Auteurs  «  difoit-on  ,  nVtoient  que  de 
la  poputacf  «  des  écumeurs  de-  mer  ,  des 
fainéans ,  des  bantàs  &c.  C'tfl  ainri 
que  par  mille  cajoleries  on  tâchoit 
d'affermir  la  fidélité  chancelante  de 
quelques  Villes  ,  en  attendant  l'occa- 
fion  de  sVn  alTurer  d'une  autre  maniè- 
re. En  effet,  quoiqu'en  exhortant  celle 
de  Goes  à  demeurer  fidèle,,  on  eut 
promis  de  ne  lui  point  envoyer  de 
Troupes  fans  ibn  confcntementi  on  ne 
laifia  pas  de  s*en  paffer ,  puisque  mal- 
gré les  reprèfentations  de  la  Régence 
&  la  répugnance  des  Habitans  ^  on  y 
mit  250  Espagnols  en  garnifon.  Dès 
qu'ils  furent  dans  la  Ville,  on  travailla 
à  la  fortifier  ,  à  répirer  tes  murailles  , 
&c.  Mais  ce  ne  fut,  qu'à  contrercœur, 
&  fur  les  ordres  réitérés  de  la  Magiftra- 
ture,  que  les  Habitans  aidèrent  les  SoN 
dats  à  cet  ouvrage.  Cpu^^-ci  furent 
bientôt  à  charge  à  la  Vilje.  Qtttrc  qu -au 
bout  dç  trois  mois  leur  nombre  étoit 
monté  de  250  à  pltts.:>âe  400^  ils  exi* 
geoient  des  Bourgeois,  outre  ic  néçe$«' 
faire»  du  vin  &  autres  ehp&s  fuper- 

flues. 
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ûact.  Iftdoro  Pacte fo ,  qui  commandoit 
]a  Garnifon ,  &c  qui  iSc  enfuite  les  fonc- 
tions de  Gouverneur  de  la  Ville  6t  de 
l*Isle  ,devojt  être  défrayé  avec  fa  nom- 
breafe  fuite;  tandis  que  l'indigence,  & 
presque  la  difette ,  règnoit  dans  Goes , 
cù,  parmi  les  Bourgeois  les  plus  aifés, 
il  n'y  en  avoit  guère  que  vingt -cinq 
qui  fûTent  en  état  de  faire  deux  repas 
par  jour.  La  fituation  des  habitans  du 
plat-pays  n'étoit  pas  meilleure.  Déjà  . 
appauvris  par  les  dommages  extraordi- 
naires que  les  digues  avoient  foufferc  en 
1570,  pillés  par  dts  Soldats  avides,  &: 
ne  pouvant  fe  défaire  des  produits  dç 
leurs  terres^  vu  que  leur  Isle  étoit  blo- 
quée par  les  Vaiflcaux  du  Prince;  on 
leur  envoya  pour  furcroît  deux  Compa- 
gnies de  nouveaux  Soldats ,  la  plupart 
malades  &  incapabies  du  moindre  fer- 
vice.  Les  Magiftrats  de  Goes  eurent 
beau  fe  plaindre,  &  demander  qu'on 
pa]^at  régulièrement  les  Troupes,  &c. 
On  leur  répondoit,  à  la  vérité,  très 
favorablement,  &  il  paroit  même  que 
le  Duc  dpnna  des  ordres,  qui,  mis  en 
exécution  ,  Quroient  remédié  au  raal« 
Mais  il  étoit  auffi  négligent  à  fe  faire 
obéir  des  fiens  y  que   prompt  à  févlr 

L  3  cou* 
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eontre  ceux  qu'on  traitoit  de  rebelles 
&  d'hérétiques.  Pacheco,  d'ailleurs. 
Te  conduifoit  d'une  manière  tout-à-Tait 
tyrannique;  &  lorsqu'on  s'en  plaignit 
fi  ta  Colir ,  on  n'en  reçût  que  de  belles 
promeiTes ,  avec  des  exhortations  à  la 
patience  à  à  la  fidélité. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans 
cet  état,  &  que  le  Duc  prenoit  toutes 
les  précautions  polQbles  pour  la  fureté 
de  Zuid-Beveland,  dont,  vu  fon  éten? 
due ,  fa  Fertilité ,  &  fa  fituation ,  la  con- 
fervation  étoit  pour  lui  de  la  plus  gran^ 
de  importance;  ceux  de  Fleffingue  & 
de  Veere  épioient  fans  ccfle  l'occafion 
de  remporter  quelque  avantage  fur  Ten- 
nemi.  yerôme  Zeraarts^  Gouverneur  de 
la  première  de  ces  Villes ,  après  avoir 
tenté  deux  fois  fans  fruit  de  faire  pafler 
ceux  de  Goes  dans  le  parti  du  Prince, 
revint  une  troîGème  fois  à  la  charge, 
ayant  avec  luijpoo  hommes, la  plupart 
François  &  Anglois ,  quelques  pièces 
de  Canon  &  tout  ce  quMl  falloit  pour 
un  Siège.  Il  eut  le  bonheur  de  débarquer 
fes  Troupes  à  deux  endroits  ;  &  peut- 
être  auroit  il  réufli  à  fe  rendre  maître 
de  la  Ville,  où  hormis  les  Bourgeois, 

Il  n'y  a  voit  que  800  hommes»  s'il  eût  eu 
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lutaot  de  conduite  &  d'expérience, que 
de  courage  &  de  réfoiutionimai&ilétoit 
bien  iofcrieur  àPacbeco  qui,  auiU  iiabi- 
le  que  vaillant,  commandoic  d'ailleurs 
à  des  Soldats  exercés,  &  dont  il  lavoic 
tirer  tout  le  parti polTible.  Ce  fut  en  Août 
jy72,queZeraarts  entra  dans  l'isle.  On 
eue  bientôt  fait  deux  brèches,  qui  pa- 
rurent fuilîre  pour  tenter  un  aflTaut.  On 
le  Tenta  en  efict;  mais  les  AfTiégés,  ca« 
chés  derrière  des  retrancbemens  qu'on 
avoient  négligé  de  détruire,  reçurent  (i 
bien  lc$  aflTaillans ,  que  ceux-ci  furent  con* 
train ts  de  fe  retirer  fort  en  défordre: 
tandis  qu'à,  l'autre  brèche,  les  échelles 
fe  trouvèrent  trop  courtes  pour  être  de 
quelque  ufage.    Cette  entreprife  man- 
quée  on  continua  le  Siège.    Mais  ceux 
de  laVille  fedéfenëoient  avec  tant  de 
courage ,  &  réparoient  G  promptement 
les  brèches,  que  les  chofes  traînèrent 
en  longueur.  Cependant,  le  Prince  d'O- 
range ayant  procuré  à  Zeeraarts  un  ren* 
fort  de  2000  hommes;  &  la  Flotte  de 
Sancbo  d^Avila ,  qui ,  de   même  que 
Cbriflopbe  Mondragon ,    a  voit  ordre  de 
tout  tenter  pour  faire  lever  le  flège, 
'  ayaijt  été   mife  en  fuite  par  l'Amiral 
Worjl  qui  conuaandort  les  VaiiTeaux  .de 
,  L  4  Fief- 
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FleffingueJcsCommandans  EPpognoIs 
commençoicnt  à  défefpércr  du  Tuccès; 
lors  qu'un  coup  des  plushardisfit  entiè- 
rement charger  les  affaires  de  face»  Un 
Brabançon  nommé  Pluimaart^  ou  Bloe- 
maart^  Capitaine  au  fcrvicc  de  TEPpa- 
gne,  propofa  d'amener  des  Troupes  au 
fecours^  des  Afficgés,  en  leur  faifant 
traverfer  à  pied  une  partie  de  PIsIe,  qui 
étoit  fubmergée.  Ce  projet  parut  d'a- 
bord impraticable.  Pour  y  reuffir  ,il  fal- 
loit  faire  trois  lieues  dans  Peau,  fur  un 
foud  inégal  &  marécageux,  au  rifque 
/  d'y  périr  fi  Ton  étoit  furpris  par  la  ma- 
rée, ou  par  Tennemi.  Cependant^ 
après  de  mûres  délibérations,  on  réfolut 
de  tenter  l'affaire.  Le  20  d'Odlobre» 
Mondragon  &  Pluimaart  l'émirent  à  la 
tête  d'environ  3000  hommes,  qui  por« 
tant  leurs  armes  &  leurs  provifions  fur 
leurs  épaules,  &  marchant  dans  Teau, 
fouvent  jufqu'aux  genoux ,  quelquefois 
même  jufqu'à  la  ceinture,  fe. virent  vers 
le  foir  fur  le  fcc,  fans  qu'il  s'en  fût 
noyé  qu'un  petit  nombre.  La  nouvelle 
en  étant  bientôt  parvenue  à  l'Armée  du 
Prince,  ceux  qui  la  commandoient,  au 
lieu  d'attaquer  fur  le  champ  des  Trou- 
pes ^  qui  dans  ce  momem  •  Jà  dévoient 

être 
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être  pea  en  état  de  fe  défendre,  les  lair* 
firent,  pendant  toute  la  nuit,  fe  repo- 
fer  de  leurs  fatigues*  Cette  négligence 
eût  les  plus  funeftes  fuites*  Au  point 
du  jour ,  Mondragon  &  fes  foldats  fe 
mirent  en  marche,  &  joints  à  ceux 
delà  ViHe,  qui  les  voyant  approcher, 
avoient  fait  une  fortie  du  côté  oppofé 
pour  y  attirer  les  alliégeans;  ils  atta- 
quèrent fi  vivement  ceux-ci,*  qu'ils  fe 
retirèrent  dms  le  plus  grand  dé  (ordre, 
&  gagnèrent  comme  iispurent  les  Vais- 
féaux  du  Prince,  avec  une  perte  confî* 
dérable.  Telle  fut,  au  bout  de  neuf 
feniaines,la  malheureufe  idue  d'un  Siè- 
ge, dont,  vu  le  peu  d'apparence  qu'il 
■y  avolt  qu'on  pût  le  faire  lever,  on  a  voit 
eu  lieu  de  fe  promettre  un  fuccés  plus 
favorable. 
Le  premier  foin  des  Magiflrats ,  après 

la  levée  du  Siège ,  fut  de  réparer  les  dé- 
fordres  que  la  guerre  avoit  caufés,&  de 
mettre  la  Ville  en  état  de  défenfc,  en 
cas  d'une  nouvelle  attaque.  Ils  auroient 
bien  voulu  qu'on  les  déchargeât  des 
Troupes  inutiles,  &  fur-tout  des  niala- 
des  b  des  bleiTés.  Mais  ils  n'obtinrent 
guère  que  des  promeOes,  dont  la  plu* 
part  furent  fans  effet;  &  les  fujets  de 

L  5  plaiA- 
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plainte  qu'ils  avoient  eus  ,  augmentè- 
rent plutôt  que 4e  diminuer.  Rien»  il 
e(l  vraij  n'étoit  plus  favorable  que  les 
réponfes  de  la  Cour.  Elle  donna  mê- 
xrx  quelques  ordres  pour  le  Ibulagement 
des  hûbitans.  Mais  ceux-ci  n'y  ga- 
gnoient  rien,  parce  qu'on  ne  l^s  obftr* 
\  voit  pas.  Ht,  tandis  que  le  Duc  fai- 
foit  de  grands  éloges  de  la  fidélité  que 
la  Ville  de  Goesavoit  téoioignée envers 
le  Roi ,  &c ,  toutes  les  démarches  de 
la  Magiftrature»  foit  pour  le  déparc  des 
Trouves,  foit  pour  le  rembourfcmcnt 
des  fommesqu'elle  avoit  avancées  ,de- 
meuroient  infruftueufes.  Le  Duc  d'Aï- 
be  ayant  demandé  fa  démifljon  ,  le 
Roi  lui  donna  pour  Succeifeur  D.  Louih 
de  Re^ue/ens  y  Zufùga^  dont  on  vantoit 
beaucoup  la  douceur  &  i'sfiabilité.  Les 
chofes  n'en  allèrent  pourtant  pas 
mieux.  Le  4©  Décembre  1573  ,  ceux 
des  Etats  de  Zélande  qui  tenoient  en- 
core le  parti  de  TEspagoe,  étant  allés 
complimenter  le  nouveau  Gouverneur, 
\t%  Députés  de  Goes  lui  jepréfentèrent 
combien  les  Troupes  ëtoient  à  charge 
aux  babitans  de  la  Ville  &  du  plat-pays; 
mais  ce  fut  fans  obtenir  le  moindre 
foulagcmeat.    Au  contraire  ^  quelque 

temps 
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temps  après»  C^  i*occaiion  d'une  noa« 
Telle  tentative  de  rArmée  da  Prince 
contre  Zaid-Beveland  )  on  leur  envoya 
400  Soldats,  en  très  mauvais  équipa- 
ge. Se  qui  rubfiftèrcnt  aux  dépens  du 
Bourgeois*    Cependant  les  Troupes  du 
Prince  ayant  mis  le  Siège  devant  Mid- 
iclb<mrg ,  la  famine  y  fut  telle  à  la  fin  de 
cette  année,  que  les   Bourgeois   n'a« 
voient  quedeux  onces  de  pain  par  jour, 
tandis  que  les  Soldats  en  recevoierc 
douze,  une  pinte  de  vin  ,  Su  de  i'ar«* 
gent.    Ceux  de  Ooes  ayant  fecouru  di- 
verfesfois  lesAlSegés  en  leur  envoyant 
des  vivres ,  cette  nouvelle  preuve  de 
leur  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi ,  fut 
nul  récompenfée.    Non  feulement  la 
Cour  trouva  des  fubterfuges  pour  ne 
pas  rembourfer  ce  qu'avoient  coûté  les 
envois  ;  mais  la  Flotte  Zélandoi  fe  »  com- 
mandée    par   le   brave   Louis    Boifot  ^ 
ayant  défait  totalement  celle  de  d'A- 
vila ,  deftinée  à  faire  lever  le  Siège  de 
Middelbourg ,  ce  fut  un  nouveau  pré- 
texte pour  envoyer  encore  .    tant  à 
Goes  que  dans  le  refte  de  Tlsle  ,   de 
nouvelles  Troupes ,  au  grand  préjudice 
du  pauvre  peuple.  Vainement  r»pplia-t- 
oa  le  Gouverneur  d'en  rappel  ter  une 

par- 
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partie,  &  de  faire  payer  régulièrement 
les  autres.  Vainement  lui  remontra-t- 
on que  les  Compagnies  de  D  .Pbi/ippe 
de  Beaumont  Si  de  Jean  à'Affa  ,  qui 
avoient  déjà  reçu  beaucoup  d'argent 
des  Habitans  »  ne  laiifoient  pas  de  vi- 
Tre  à  discrétion.  Tout  ce  qu'on  ob- 
tint,  fut  un  ordre  qjui  règtoit  ce  que 
les  Bourgeois  auroient  à  fournir  aux  Sol- 
dats, &  à  quel  prix.  Ce  n'eft  pas  tout: 
IQdoro  Paçbeco  ayant  été  tué  dans  une 
expédition  de  Mondragon  pareille  à 
celle  dont  nous  avons  parié,  Reque- 
fens  nomma  pour  Gouverneur  de 
Goes  &  de  Zuid*-  Beveland,  ce  même 
Ph.  de  Beaumont  dont  on  avoit  déjà 
fait  des  plaintes,  &  qui,  auffi  bien  que 
les  Espagnols  qu'il  commandoit,  s'é- 
toit  fait  détefter  par  fon  arrogance  & 
fon  avidité.  On  eut  beau  s'oppofer  à 
ce  choix  par  d'humbles  remontrances;  Il 
fallut  le  reconnottre  pour  Gouverneur; 
&  à  peine  le  fut -il,  qu'en  dépit  des 
Inftruâions  qu'il  avoit  reçues,  &  pro- 
mis de  fuivre,  il  fe  eonduifit  ft  mal, 
qu'on  fe  vit  encore  obligé  d'en  porter 
des  plaintes.  On  peut  juger  du  fuccès 
qu'elles  eurent  y  par  VApoftille  fui  van  te, 

qui  fe  trouve  fur  uge  des  Roquâtes  pré- 
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fentées  ii  cette  occaiion  :  Convient ,  que 
ks  Suppliants  ajent  fueifu^  patience»  fait 
à  Anvers  le  3.  de  Janvier^  figné  Beutk 
C'elt  ainû  qu'on  recompcnlbit  la  fcN 
metë  que  ceux  de  Goes  a  voient  témol* 
gnée  pour  les  iiitérêu  du  R  ji.  Et  ce 
qa'iJ  y  a  de  remaFqnabiCyC'eft  que  dans 
]a  Lettre  où  Requerens  ordonnoit  à  la 
Régence,  de  la  part  de  ce  Prince,  de 
recevoir  8c  de  respeâer  le  nouveau 
GouTerneur ,  il  dilbit,  ^^  qu'on  trai* 
5,  toit  ceux  de  Goes  avec  toute  la  fa* 
jy  veur  poffible ,  comme  ils  Pavoient 
,,  bien  mérité  par  l^ur  fidélité."  En 
un  mot ,  ce  ne  fut  que  près  d'un  an 
après  la  mort  de  RequcPens ,  décédé 
en  Mars  i5l^»  quelesHabitans^  tant 
de  la  VUte  que  de  la  campagne  t  Te  vi« 
refit  enfin  délivrés  d*une  Soldatesque 
avide  &  brutale,  qui  pendant  cinq  ans 
confécutifs ,  leur  avoit  été  beaucoup 
plus  à  charge  par  fa  rapacité  ^  qu'utile 
par  Tes  lèrvices.  * 

Le  plaUir  que  qdui  avons  pris  à  ren- 
dre compte  des  quatre  premiers.  Chapi- 
tres de  cet.  intéreflant  Ouvrage  >  nous 
amenés  fî  loin,  que  nous  ne  pouvons  par- 
ler que  fort  brièvement  du  Traité  de 
Seuisfatliôn ,'  (|ui  fâU  le  fujet  des  cinq 
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derniers.  Par  la  Pacificati$n  de  Gani^ 
conclue  le  8.  Novembre  in^,  &  que 
fignèrent ,  outre  les  Députés  des  Etats- 
Généraux  ,  aflTembrés  à  Bruxelles  »  ceux 
du  Prince  d'Orange  &  des  Etats  de 
Hollande  &  de  Zétande  ;  11  avoit  été 
arrêté  9  que  ce  Prince  rejleroit  Stadbm" 
ékr  de  Sa  Majefié  dam  cet  deux  Pravin' 
ces.  Mais  cela  ne  regardoit  que  celles 
de  leurs  Villes  &  Places»  qui  étoient 
aAuellemcnt  fous  ron  Gouvernement. 
Quant  aux  autres,  on  étoit  convcno^ 
^^  que  cet  Article  n^auroit  lieu  à  leur  égard, 
,,  qu'après  qu'elles  aurdent  accédé  à 
,,  cet  Accord,&  que  le  Prince  leurauroit 
„  donné  Satisfaction  ",  c.  à  d«,  ac- 
cordé les  conditions  ,  Tous  lesqueHea 
elles  con (en lir oient  à  Te  fbumertre  à 
Ton  Siadhouderat.  Le  Traité  que  flfcnc 
avec  lui  Tur  cet  Article  la  Viile  de 
Goes  &  risle  de  Zuld  -  Beveland  «  fut 
conclu,  figné,  &  fceUé  i  Mfddelboorg, 
le  22  Mars  1577,  &  publié  de  laMailbn- 
de- ville  de  Goes  ,  le  22;  comme  il 
confié  par  un  Ade  qui  Te  trouve  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage^  Des  Conditions 
ftipulées  par  ce  Traité,  &  dont  la  plu^» 
part  concernoient  le  civil ,  le  crtmlnel. 
Cl  les  flnances^Ia  première  étoit  lacan* 

fer- 
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fcrvation  de  la  Religion  Romaine ,  qui 
feule  jusqu'alors  av oit  été  publiquement 
exercée  tant  dans  la  Ville  que  dans  (on 
territoire,  quoique  dès  Tan  1566^  quel* 
ques  Réformés  eûflent  tenté  d'y  in- 
troduire i'exereice  de  la  leur.  Mais 
celle  »  ci  fair&nt  de  jour  en  jour  des 
progrès ,  fur*tout  depuis  que  le  Traité 
de  Satiifaffi&n  eût  occafionné  plus  de 
commerce  avec  les  lieux  où  elle  s'étoic 
déjà  établie ,  les  Réformés  commencé* 
rent  à  s'ailembler  plus  ouvertement  que 
par  le  pafîé.  En  Septembre  1578  »  la 
Régence  leur  accorda  une  Eglife  pour 
exercer  leur  culte;  &  il^faut  avouer 
que  pour  l'obtenir  quelques-uns  s'y  pri- 
rent d'une  manière  peu  décente.  On  fit 
plus;  car  pendant  que  le  Miniftre  Ré- 
formé étoit  encore  avec  les  Magiftrati 
à  la  Maifon-de-Ville,  quelques  mutins 
étant  entrés  dans  la  Grande- Eglife,  y  bri- 
fèrent  les  images,  les  autels,  &'  les  orne- 
mens.  Ce'défordre,  quelePafteur& 
quelques-uns  des  Magîftrats  s'efforce^ 
rentenvaînd*appaifcr,&quidelayiîlefe 
répandit  bientôt  dans  le  refte  de  l'isle, 
ne  doit  pas,  comme  le  montre  fort  biea 
notre  habile  Auteur,  être  mis  fur  le  comp- 
te dr  la  Religion  Réformée  >  qui  n*infpî- 
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re  à  (ea  Teâiteurs  oi  Tédltioa  oj  violence  ; 
ce  fut  l'ouvrage  d'une  troupe  de  mu- 
tins ,  dont  pluGears ,  &  la  plupart  peut- 
être,  n'étoicnt  pas  Réformes,  &  qu*a- 
nimoic  beaucoup  rr  oins  un  zèle  mal-rti- 
teadude  Religion  ,q^c  le  defir  de  profi- 
ter dei'occafjonpour  latisrarrc  leuravidi- 
té.  Auffi  rerairque-t-ilàcefuj«,qaepar- 
mi  ceux  qui  aroient  commis  les  nig- 
nies  excès  en  ijôâ  dans  divers  endroits 
des  Pays-Bas,  il  s'ëtoit  trouvé  nom- 
bre de  gens  fans  Religion ,  Se  raècne  de 
Catholiques- Romains.  Au  re(le,  la 
Révolution  dont  nous  venons  de  par- 
ler, fut  bientôt  fuivie  d'une  plus  gran- 
de, puifque  dès  le  mois  fuivant  les  Ma-* 
gillrats  conlcntircnt  à  rupprimcr  entiè- 
rement l'exercice  public  de  ta  Religion 
Romaine.  Mais  comme,  en  renon- 
çant ainQ  au  premier  Article  du  Traité, 
ils  ne  prétendotent  pas  porter  atteinte 
aux  autres,  ils  jugèrent  qu'il  etoit  de 
l'intérêt  de  leur  Ville  de  s'adreÛcr  «u 
Frince,  qui  de  Ton  côté  leur  accorda 
PAde  de  N on -prifjudice  qu'on  trouve  k 
la  fin  de  cette  Hilloirc ,  &  par  lequel , 
en  approuvant  ce  qui  s'èioit  fait  par 
rapport  au  Culte  public,  il  confirmoit  & 
ratifioit  les  autres  Arti^ei,  Dans  la  fiii- 
-■    ■       te 
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te^  pourtant,  il  s'y  eft  fait  quelques 
chaogemens,  occafionnés  par  les  eir*- 
conftances ,  comme  on  le  Toit  dans  les 
trois  derniers  Chap.  de  cet  Oarragc. 


ARTICLE    TREIZIEME. 

Lettre  i  un  des  Auteurs  de  c6 

Journal. 

Monsieur, 

VOus  n'aurez  point  de  peine  h 
vous  rappelfer  la  Romance  char* 
mante  de  Mr.  Berquin^  dont  le  refrain 
eft:  Dors  mon  enfant^  clos  ta  paupière, 
tes  cris  me  déchirent  le  coeur;  Dors  mon 
enfant  ta  pawjre  mère  ,  a  bien  ajjez  de 
fa  douleur.  Je  le  cite  de  mémoire ,  & 
je  fuis  perfaadé  que  tous  ceux  qui  ont 
lu  eette  jolie  Pièce  dans  fa  nouveauté, 
pourroient  en  faire  autant»  Je  me  fou- 
viens  auffi  qu'en  annonçant  dans  vo- 
tre Journal  ,  le  Recueil  de,  Mr.  Ber" 
quin  ,  vous  avez  rendu  à  TAuteur  le 
ftrvice  de  citer  &  de  copier  ce  mor- 
Tami  XLVllU  Part.  I.        M    ceau , 
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cèau  ,  somme  un  éehaniilton  de  fes 
talens.  Cétoiten  effet  Tannoncer  très 
aVaotageuremene.  Et  dans  tout  ce  qac 
Mr.  Berquin  a  publié ,  ou  du  moins 
dans  tout  ce  que  j'ai  vu  de  lui  ^  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  aît  rieiï  furquoi  il 
pourroit  préférer  d*être  juge:  fimplicitë 
dU'fujety  grâces  naïves  6i  touc4iantefl 
de  rexécution ,  verfificatlon  douce  t 
légère  9  harmonieufe,  tout  concourait 
i'cn  faire  un  de  ces  petits  ebef-d'œuvres 
qu'oR  diftingue  à  la  première  leâure, 
qu'on  apprend  par  cœur  en  les  lifant, 
qu^on  retient  fans  peine  quand  on  les 
a  fçus  une  fois»  &qui  femblent  tou- 
jours faire  un  nouveau  plaifir. 

L'extrfime  fimplicité  qui  règne  d'un 
bout  à  l'autre  dans  cette  charmante 
pièce ,  eft  fans  doute  ce  qui  la  diftin- 
gue le  plus ,  &  ce  qui  me  frappa  flir- 
tout  fmgulièrement  la  première  fois 
qu'elle  me  tomba  fous  les  jeux.  On 
n'y  cil  guère  accoutumé  de  nos 
jours;  on  ne  s'y  attend  fur -tout 
pas  dans  les  produâions  quelconques 
qui  nous  Tiennent  de  .la  France. 
Il  règne  dans  nos  Ecrits  de  tout  gen- 
re, dans  notre  Langue,  dans  nos  So- 
ciétés» dans  nos  mœurs  enfin  ^  flc  je 
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dirois  presque  dans  nos  penfVes^  on  ton 
manière ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  qui 
eft  le  revers  de  cette  aimable  fimpUci* 
té ,  de  ce  langage  du  eœur ,  de  ee  beau 
naturel  du  ioH  vieux  temps  ^  qu'on  ne 
cefle  de  regretter,  &  qu'il  Teroit  fl  faci^ 
le  de  faire  renaître,  fi  Ton  ne  s'obftinoit 
feulement  pas  à  en  étouffer  le  germe 
qui  eft  dans  notre  cœur*  Enfin ,  Mon- 
fieur,  pour  en  rerenir  à  la  Pièce  de 
Mr.  Ber^uin ,  la  feule  de  fon  espèce» 
après  les  Romances  de  Moncrif^  je  pou« 
vois  à  peine  en  croire  mes  yeoi ,  en 
la  voyant  paroltre  à  Paris  vers  la  fin 
dn  xviii*  Siècle.  Je  fus  tenté  de  la 
croire  imitée  de  quelque  vieille  Roman* 
ce  Gauloife,  déterrée,  peut-être,  pat 
Mr.  de  la  Ste.  Palaye ,  &  communi** 
quée  à  Mr.  Berlin  par  Mr.  l'Abbé  Mil-' 
bt^  à  qui  l'on  ne  doit  fans  doute  pas 
pardonner  d'avoir  privé  le  public  des 
originaux  qui  ont  fervi  de  canevas  à 
Ton  Hiftoire  des  Troubadours. 

Je  ne  me  trompois  qu'à  demi ,  k  je 
vous  écris»  Monfieur ,  pour  vous  faire 
part  de  ma  découverte.  La  Romance 
ou  Ballade ,  imitée  par  Mr.  Berlin , 
n'eft  pas  Gaulôife^  mais  Angloife  ou 
plutôt  Ecoflbife  ^  &  faite  il  7  a  deux 

M  d  Si*f- 
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Siècles»  Il  ne  refte  au  Poëce  François 
que  le  mérite  de  la  verfification  ou  de 
rimitatîon  ;  &  l'on  doit  Tans  doute  lui 
faroir  gré  d*aToir  conferYé  dans  fa  Tra- 
dttâion ,  autant  qa'il  étoit  poffible  ,  la 
fimplicité  de  roriginal.  Je  voua  l'en. 
Toie  ci-joint,  copié  far  l'Edition  qu'en 
a  donné  Mr.  terey^  dans  fon  Recueil 
précieux  .d'anciennes  Romances  & 
Ballades  AngloiTes  &  Ecoflbifes ,  intitu^ 
lé  RfU^es  cfAncieta  Poetry ,  Lond.  1 767. 
«•.  3  VoU.  U  s'y  trouve  T.  II.  p.  194. 
publié  fur  un  MS.que  l'Editeur  poiféde. 
Je  ne  ferai  pas  la  comparaifon  de  la 
Pièce  Angloifc  arec  la  Françoife.  U 
faut  pour  bien  entendre  &  bien  joger 
la  première,  non  feulement  entendre 
le  patois  dans  lequel  elle  eft  écrite , 
mais  encore  s'être  familiarifé  avec  le 
genre  de  ces  Pièces,  les  avoir  entendu 
réciter  par  des  gens  du  Pays,  ou  chanter 
dans  leurs  orgies,  avec  cctcnthooGasrne 
tout  particulier, qui  dérive  d'un  patrio- 
tisme tout  particulier  auffi ,  très  incon- 
nu dans  nos  Sociétés  froides  &faaieesi 
&  dont  on  cherchcroit  difficilement 
l'équivalent  ailleurs  que  parmi  des  Mon- 
tagnards. 

Je  ne  me  permcttrjii  d'ailleurs  qu'u- 
ne 
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ne  Teule  remarque  au  fujet  de  cette 
Pièce.  C'cft  qu'elle  a  de  commafl  avec 
la  plupart  de  Tes  pareilles,  une  qualité 
qui  en  rehauffe  beaucoup  le  prix ,  celle 
d*être  hillorique  Oc  d'avoir  rapport  à 
un  perfonnage  très  fameux  dans  THis- 
tofre. 

La  pauvre  femme ,  qui  eft  l*Héroïne 
delà  Romance  de  Mr.  Berguin^  a  beau 
nous  intérelTer  par  fes  plaintes  naïves, 
par  ia  douceur  de  Tes  fentimens,  par 
l'ingénuité  touchante  de  fon  cœar;  fba 
fort  cft  celui  de  mille  viftimcs  -*—  di- 
rai-jedu  libertinage,  ou  de  l'abus  qu'un 
Sexe  fier  &  capricieux  fait  tous  les 
jours  de  la  folbleffe  de  l'autre,  fou  vent 
malgré  les  fermens  les  plus  facrés,  & 
en  dépit  des  Loixnon  moins  facréesde 
la  Nature.  L'intérêt  qu'infpirent  ces 
viftimes  malheureu(cs  de  l'erreur  d'un 
moment ,  eft  diminué  par  leur  nombre, 
&  tel  qui  ie  fent  remuer  jusqu -au  fond 
du  cœur  par  la  Romance  de  Mr.  £^r- 
quin^  s'eft  peut-être  vingt  fois  expofé 
légèrement  à  caufer  le  mal  fur  lequel  il 
verfe  des  larmes.  Mais  dans  la  Pièce 
Angloife,  c'eft  une  femme  de  la  pre- 
mière diftinftion^c'efl:  Tépoufe  délaifiee 
du  mari  d'une  Reine  auffi  célèbre  dans 

M  3  l'His- 
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THiftoire  par  Tes  malheurs  que  par  des 
foibleiTes  trop  exagérées,  qui  nous  in^ 
▼ite  à  oous  intérefler  à  fon  (brt^&  foa 
hiftoire  eft  liée  avec  celle  de  deux  Ro« 
yaumes.  Car  enfin  il  n'eft  j^s  dou- 
teux que  la  Lady  Anne  Botbweil, dont  le 
nom  fe  trouve  à  la  t6te  de  la  Roman- 
ce» ne  Toit  Lady  Jeanne  Gordon  ^  éçoM^t 
du  Comte  de  Botbweil ,  qui  s'en  f<(part 
pour  monter  fur  le  Trône  d'Bcofle  en 
acceptant  la  main  de  l'infortunée  Marie 
Stuard. 

Il  eft  vrai  que  l'Editeur ,  Mr.  Percj  ^ 
n'elt  pas  tout-à-fait  de  cet  avis.  Il 
avoit  toujours  été  dans  la  même  opi- 
nion, dit-il,  mais  il  en  eft  revenu  de- 
puis, par  la  confldération  que  le  Com- 
te de  Bothvcell  avoit  60  ans  pafles  lors 
de  Ton  mariage  ^vec  la  Reine  d'Ecofle, 
&  qu*ainfi  il  n'eft  guère  probable  que  la 
perte  d'un  époux  auffi  flgé  pût  infpirer  des 
plainte^  toiles  qu'en  offre  la  Romance, 
à  répouPe  qu'il  venoit  de  facrifîér  à 
fyn  ambition. 

Je  pourrois  répondre  à  cette  difficulté, 
que  fi  c'en  eft  une,  elle  ne  dépofb  pat 
davantage  contre  l'origine  ou  l'occafioB 
fiippofée  de  la  Romance  ,  qu'elle  ne 
Crrt  à  la  dérenfc  de  la  Reii^e  /Uarie  ellç- 

m6« 
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même,*  à  appuyer  la  preuve  que  l'ha- 
bile &  ingénieux   Auteur   d'un  EJfai 
publié  en  Ecofle   il  y   a  quelques  an- 
nées C*)»  *  ^'^^^  ^^  ''^^  avancé  de 
Botbwell  «  en  faveur  de  cette  Princefle. 
Car  »*il  cft  vrai ,  que  le  Comte  de  Botb^ 
nœll  ïùt  trop  âgé  pour  eaurer  ik  une 
ëpoufe    abandonnée    des    regrets    tels 
qu^en  infpire  la  perte  ou  la  perfiJie 
d'un  époux  jeune  &  aimable ,  à  plus 
forte  raifon  il  devient  de  la  dernière 
invraiiemblance  que  ce  même  vieillard 
eût.  pu  exciter  les  dciirs  d'une  PrincefTe 
plus  jeane  de  vingt  ans ,  &  perdue  de 
débauches  »  s'il  en  faut  croire  les  hifto- 
riens  fanatiques  &  partiaux  du  temps, 
ou  vendus  à  Ton  ennemie  la  Reine 
Elifabeth  d'Angleterre.   Ce  Sexagénaire 
auroit-il  enflammé  une  telle  Princcs- 
fe ,  au  point  de  l'engager  à  l'élever  fur 
le  Trône  en  l'époufant  publiquement 
en  dépit  des  liens  facrés  qui  l'aitachwent 
à  une  autre,  &  malgré  les  murmures 
d'une  Nation   révoltée  des  écarts  de 
lear  Souveraine,  comme  le  prétendent 
les  naêmes  Hiftoricns. 

Je 

(•)  EJfay  on  tU^  évidences   cgâînsi  M^fy 
Queen  of  Scêtu 

M  4 
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je  pourrois ,  dit-je ,  faire  valoir  cette; 
réflcxioH,  dont  l'évidence  eft ,  je  crois, 
frappante  ;  mais  j'aime  mieux  ne  rien 
décider  dans  la  caafe  importante  de  la 
Reine  Marie  d'Ecofle ,  &  je  me  conten- 
terai d'une  autre  réflexion,  par  laquelle 
il  redevient  très  probable ,  quoiqu'en  di- 
fe  M:  Frrry  ,que  la  Dame  Âràt  Botvoetl^ 
articulée  au  titre  de  la  Ballade ,  n*eft  au .' 
tre  que  la  première  femme  de  l*époujc 
de  la  Reine  Màrie^  G'cft  que  rien  n'o- 
blige à  croire  que  ce  morceau  ait  été 
compofé  par  la  Dame  Botwell  elle-mê- 
me. La  plupart  de  ces  fortes  de  Roman- 
ces ou  Ballades,  qui  fe  rapportent  à 
quelque.perfonnage  fameux  ou  à  un  trait 
de  THiftoire  nationale ,  ont  été  com- 
pofées  quelque  temps  après  par  les  Bar- 
des  bu  Ménétriers  du  Pays,  &  ils  ne  fe 
font  pas  toujours  fcrupuleufement  té- 
nus aux  cîrconftanccs  vraies  &  même 
vraifemblables  du  fait ,  ni  obfcrvé  la  fi- 
délité qu'on  exige  des  Hiftoricns.  Or^ 
pour  éterniftr  un  fait  tel  que  le  maria- 
ge du  Comte  de  B.  avec  la  Reine  Ma- 
rie^ &  le  rendre  encore  plus  odieux  aux 
yeux  de  la  poftéritéi  quoi  de  plus  pro- 
pre, fuppofé  que  le  Poète  fe  croie  per- 
mis d'arranger  à  fa  fantaific  les  circon- 

ftan- 
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(tances  du  fait  ^  que  d'intérefler  cette  por. 
térité  aa  fort  d*unc  époufe  devenue 
Tiûime  de  l'ambition  de  fon  mari ,  t 
de  prêter  à  cette  femme  délailTée  tous 
les  rentimens  d'une  première  paflion 
pour  pn  époux  adoré  &  digne  d'excicer 
fes  plus  vifs  regrets,  même  après  la  per- 
fidie la  moins  équiToque. 

Ladjy  Botnvell  fera  alors  comme  j'ai 
dit,  Jeanne  ou  Jane  Gordon,  fille 
puînée  de  George  Gordon^  quatrième 
Comte  de  Huntiy ,  &  ù'EHJabetb,  fille  de 
Robert  Lord  Ke'nb.  Divorcée  avec  le 
Comte  de  Botwelt,  elle  époufa  en  fécon- 
des noces  Alexandre  Comte  de  Sutberland , 
&  après  fa  ixiorc ,  Alexandre  Ogilvte  of 
Boyne.  Dans  PHiJloire  de  la  foéfit 
itEcoJPe  par  Rob.  Douglas  (Edinb.  1764  in 
folio)  d'où  j'ai  tiré  ces  détails,  il  n'eft 
fait  mention  ni  à  l'article  de  Jeanne 
même  pag.  301,  ni  à  celui  du  Ç.  de 
Botweli  pag.  85.  8^,  d'aucun  de  fes  en- 
fans.  Mais  à  l'article  d'Alexandre  Xr. 
Comte  de  Sutberland  pag.  66^  »  je  trouve 
que  Jeanne  lui  a  donné  fcpt  erifans  , 
dont  deux  filles;  &  je  doute  qu'elle  eh 
adt  eu  de  ion  dernier  mari  non  plus 
que  du  premier;  de  forte  que  c'cfl 
yne  nouvelle  fiâ;ion  du  Poète ,  qui  la 

•  M  5  rc- 
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reptérentc comme  berçant  le  fils  du  per« 
fiJe  qui  venoit  de  TabandonAcr ,  mais 
une  fidtion  qui  naiflbic  tout  naturelle- 
ment du  point  de  vue,  où  l'auteur 
imagina  de  placer  fon  fujec  afin  de  le  reû- 
dre  plus  intéreflant. 

Voilà ,  Monfieur,  les  détails  qui  concer- 
nent cette  petite  découverte  littéraire* 
Mon  but  en  tous  la  communiquant  & 
en  confentant  m6me  que  vous  en  faf- 
fiez  ufage  dans  votre  Journal  »  fi  vous 
k  jugez  à  propos ,  n'tfl;  pas  de  déroger 
au  mérite  de  M.  Berfuin,  &  de  lui  fai- 
re gravement  un  procès  de  plagiat.  C'eft 
Ctre  original»  que  d'imiter  comme  il  a 
fait.  D'ailleurs  on  eft  accoutumé  à  voir 
Mclfieurs  les  Beaux-Efpnts  François  fc 
mettre  cavalièrement  au  deHus  des  con* 
Tentions  littéraires,  &  négliger  d'indi- 
quer lesfources  où  ils  ont  puiié, comme 
font  les  pédans  d'Allemagne  &  de  Hol- 
lande. Il  réiul  te  une  utilité  réelle,  &  la  feu- 
le que  j*aie  en  vue,  de  l'annonce  de  ma  dé- 
couverte. C'eft  d'ouvrir  aux  Poètes, en 
France  ou  ailleurs,  qui  le  fentiroient  le 
même  talent  que  M.  B^r^ti/n  ^  une  Tour- 
ce  de  richcfles,  très  peu  connue  hors 
de  r Angleterre ,  &  qui  pourroit  fervir  à 
AOtts  raaoïener  au  goût  de  la  belle  natu- 
re 
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re  8c  au  langage  fîmple  du  cœar ,  qu'cm 
ne  retrouve  plus  que  dans  ces  monu- 
mens  préeieux  des  fiëcles  que  nous 
nommons  barbares.  Le  Recueil  de  M. 
Percy;  un  autre  nommé  VEvergreeni 
celui  de  Men  Ramfay  ^  intitulé  fort 
platement  Tea- table  Mifcellany,  Lond, 
17JO.  in  8*.  4  VoU.  mais  qui  n'en  eft 
pas  moins  précieux I  &  où  par  parenthèrc 
la  plainte  de  Lady  BotwcU  fe  trouve 
avec  des  variations  affez  confidéra- 
bksCpag.  120);  enfin  un  Recueil  pu* 
blié  dernièrement  d'après  un  M$*  de 
Sararyne:  toutes  ces  Colleûions  de  Bal- 
lades, Vaudevilles ,  Romances  Angloifes 
&  Ecoflbifcs ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, &  les  unes  plus  jolies  que  les  au- 
tres ,  méritent  d'être  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  Poéfie,  Se 
préfentcnt  un  champ  vifte  aux  Poète» 
qui  voudroient  s'exercer  à  les  imiter. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

LiDY  Anne  Bothwell's  Lamemt. 
A  Scottish  Song. 

Bd/ra ,  fny  bàbe ,  /y  fiil  and  fleipe  ! 
1$  gfkvet  jM  fait  to  Je^  tUe  wipe  : 

if 
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If  thmtfi  ht  fileta,  Ifi  te  gtai, 
Tij  mmitàng  mtki  mj  bevt  fut  fad. 
Btltm,  my  bv),  tbj  mitbtrs  jay , 
Tij  fathn  irtUts  vu  grtat  anntj. 

Batfa,  M>'  batt,  ly  Jlil  mdjlripe. 
Il  grines  mt  fait  ta  Jte  tiee  loeipe. 

fyban  bt  btgan  M  court  ny  luve , 
Jlnd  v)itb  bisjugrtd  vnrdti  id  muve, 
au  faynings  fols .  and  fiitcmng  tiiire 
T»  me  tbat  time  diti  nat  appeire  : 
2«l  nMD  Ifte,  mefl  crutlt  bit 
Ctrti  neilbtr  fur  nj  bdbe  nar  met. 

BaSovi,  gff, 

Lj  fin .  nv  datling ,  Jleipe  t  tobiie , 
^ndivbm  tbtuwaiefi,  /wiitly fmile : 
Bmfmile  ntt,  os  tbj  f»tber  did, 
Tt  tùz:n  mutidt  :  naj  God  farbid  ! 
Batt  yett  l  ftire,  tbau  viilt  gae  nelre 
Tby  fatbtrù  ban ,  tnd  fate  to  beirt. 

Btltv),  ffu 

I  eatrnae  cbufi ,  but  ever  wili 
Bt  luviog  to  tij  fathir  fin  : 
H^air-eir  be  gae,  wtnjr-.'ir  be  tyds, 
My  luve  vaUb  bm  maunfiil  abyiie  : 
In  loiil  M  toae,  vibatreir  be  gae, 
Mine  bue  cari  nette  départ  bim  frai. 

Balvw,  ffe, 
Btt 
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Bit  ioe  fiot,  d$e  net^  freuit  mint^ 

To  fœjTiings  fais  tbine  bart  incline  ; 
Be  loyal  to  tby  luver  trew. 
And  nroir  change  bir  for  a  neio  : 
Jf  guie  or  faire ,  of  bir  bavé  care , 
For  womens  hanning^s  vaonderout  féir 

BalQWt    ffCm 

Baime,  fin  tby  cruel  father  is  gant^ 
Tby  vnnfome fmiles  mamn  eife  my  paine; 
My  biûfe  and  tll  tegetber  live , 
He*U  crmforx  me  voban  car  es  doe  grieve; 
My  habe  and  I  rigbtjoft  will  /y. 
And  q^iti  forgeit  man^s  eruclty. 

Bakw,  (fc. 

Fareweil ,  fareweil ,  th$u  falfeli  youth^ 

Tbat  ,evir  kiji  a  <uoomans  moutb  ! 

I  wisb  ail  maides  be  ^^atnd  hy  me§ 

Nevir  to  truft  mans  curtefy  ; 

Fof  if  ne  doe  bot  chance  to  bow , 

Tbey'le  ufe  us  tban  tbey  care  not  hcw. 
Balow,  my  babe,  ly  Jlil,  and  Jl^ipe\: 
h  gritves  me  fair  tofee  thee  wsipe. 


ARr 
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ARTICLE  aUATORZIEME. 

Antonii  Brucmans  Magmtis' 

mur ,  feu  de  affinitatibus  magneticis 
Obfenoîiones  Academieai 

Ceft-à-dire, 

Le  Magnétisme;  ou  ObCerva^» 
tiens  fur  les  affinités  magnéciquesi 
par  Mr.  Brugmans;  Leyde^ 
chez  Luzac  &  van  Damme^  1778 
in  4  Vp*  133*  avec  quelques  figurer 

LE  premier  qui  frotta  Pambre ,  & 
ceux  qui  du  nom  de  cette  fub* 
ftance(*)  nommèrent  Ele£lricité\tpto- 
priëté  que  Tambrc  acquit  par  ce  frotte* 
ment  d'attirer  &  de  repouffer  les  corps 
légers  qui  lui  ëtoicnt  préfentës ,  nMma- 
ginoient  pas  qu'on  retrouveroit  un  jour 
cette  propriété  dans  tous  les  corps  ter- 
reftres  /  moyennant  qu'on  la  cherche 
comme  elle  doit  Têtre  &  qu'on  rende 
fcnfiblc  fes  plus  légers  effets.    L'Oa- 

trra- 
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rrage  que  nous  annonçons  préfente 
Qnc  réflexion  da  même  genre.  Long- 
temps on  n'a  confidéré  comme  obéis* 
fant  aux  loix  du  magnétimt ,  que  le 
fer  dans  Ton  état  de  métal  Tifible&paU 
pable;  peu  à  peu  on  l'a  reconnu  dans 
bien  des  corps  où  on  ne  le  Toupçonnoit 
pas  parce  que  fa  combinaifon  le  déroboit 
aux  regards.  Les  traraux  du  célèbre 
Profeffeur  de  Groningue.ont  prodigieu- 
ièmenc  étendu  cette  lifte  des  corps  fou- 
rnis à  l'influence  magnétique.  Il  ne 
s'cft  agi  pour  cela  que  de  placer  ceux 
qu'il  Touloit  efTayer/  de  manière  que 
Tefict  de  l'aimant  Tur  eux,  n'étant  que 
peu  ou  point  contrarié  par  le  frottement 
ou  par  d'autres  attrâftions  ,  celle  du 
magnétisme  reftâc  fcniible  dans  les  caa 
même  où  elle  eft  la  plus  foiblct  Pour 
cet  effet  y  Mr.  BatiGMANS  les  a  placés 
fur  une  furfaee  d'eau  ou  de  mercure, 
d'une  étendue  aflêz  grande  pour  que 
les  bords  du  rafif  qui  contient  ces  flui- 
des ne  contrarient  point  leurs  moure- 
mens.  Il  place  ces  corps  fur  le  fluide 
lui-même,  ou  fur  un  carton,  ou  fur 
une  lentille  creufe,  fui  vaut  leur  nature 
&leur  pefantcurfpécifîque;  &  en  leur 
préfcntant  un  aimant  artî&ciel ,  il  voit 

s'ils 
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s*ils  obéifTent  à  Ton  attraâion  &  en  re« 
çoivcnt  même  la  polarité» 

Ce  moyen  déjà  connu ,  mais  heareu- 
fement  appliqué  par  notre  habile  Aa- 
teur,  lui  a  fait  voir  qtie  le  magnétisme 
fe  retrouve  dans  prefque  tontes  les  ter- 
res, dans  le  terreau,  dans/'ar^z/Sf,  dans 
la  tourbe  lors  qu'elle  cft  encore  liquide; 
dans  les  cendres  des  végétaux,  dans 
celles  des  animaux»  du  ferum  même; 
dans  la  terre  blanche  des  os  calcinés  » 
quoi  qu'en  général  la  blancheur  indique 
que  la  Aibftance  n'obéira  pas  ou  obéira 
moins  à  Tinfluence  magnétique;  dans 
les  terres  calcaires,  &c  cela  à  proportion 
des  couleurs  qui  les  nuancent;  dans  les 
pierres  à  aiguiPer;  dans  celles  qu'on 
nomme  dans  ce  Pays  pierres  à  meule, 
qu'on  tire  de  TEvêché  de  Cologne ,  & 
que  M.  Bbcgmâns  regarde  avec  rairon 
comme  des  laves;  dans  les  pierres  pon- 
ces ,  l'ardoife ,  les  ferpentines  ;  dans  les 
pierres  précieufes,  excepté  les  tranfpa- 
rcntcs  comme  le  diamant  &  les  cryf- 
taux ,  &  quelques  -  unes  des  colorées 
comme  raméthyfte,  la  topafe^  la  cor- 
naline, la  chalcédoine,  &  l'onix;  dans 
la  tourmaline ,  dans  les  talcs,  Icsasbef- 
tel  ;  dans  les  mines  de  fer  qui  comme 
/  rhé- 
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]^liéinathite  Te  montroient  cî-deTant  rtf- 
fraâaires  à  cette  acrraâion  (  Ta  fleur  de 
fer  ,  cette  Italaâite  improprement 
aind  nommée  9  ne  lai  a  donné  aucune  li« 
gne  de  m&gnécirme)  ;  dans  la  chaux  de 
plomb,  le  métal  lui-mSme  s'y  étant 
montré  réfraftaire;  dans  la  mine  & 
dans  la  chaux  de  cuivre,  dans  celle 
d'étain ,  dans  le  sine ,  le  bifmuth  «  le 
cobalt,  le  mercure,  &c.  L'antimoine 
n'acquiert  le  magné tifme  que  par  rac« 
tion  du  feu  ;  cette  adion  augmente  ce* 
lui  des  autres  corps  métalliques ,  quoi* 
qu'il  y  ait  d'autres  Tubftances  dans  les- 
quelles il  la  diminue. 

Le  fer  fe  retrouve  donc  ptefque  par- 
tout,  &  comme  le  croient  les  Chymiftes 
c*e(t  à  lui  que  la  plupart  des  corps  doi- 
vent leur  couleur. 

M.  Baugmans  croit  que  les  acides 
qu'on  avoit  jurqu'ici  regardés  cpinme 
détruifant  le  magnétiùne,  o'agiiTent 
qu'en  s'attachant  aux  particules  du  fer, 
Siien  diminuant  les  efiets  Tenlibles  de 
Tattraftiod  magnétique  par  l'augmenta- 
tion de  gravité  qu'ils  occafionhent  ;  car 
fi  on  en  débarraCTe  le  fer-,  il  obéit  com- 
me auparavant. 

Les  expériences  de  notre  Auteur  fur 
Tcîtk  XLFllU  Part,  l         N        le 
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le  phlogifti^ue  &  Hi  perte  qui  ne  pirott 
pas  nuire  au  magoétirme ,  l'ont  eon- 
duità  rechercher  quel  étoit  raccroiflc- 
ment  de  poids  du  fer  réduit  en  chaoz. 
Ses  rëfliltats  iroient  à  faire  cette  aug- 
mentation de  près  d'un  quart  du  poids 
total,  puifque  480  grains  auroient  ac- 
quis  150  grains  pendant  la  calcination. 
Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  JQf- 
qu'à  quel  point  ces  expériences  foot 
déciGves;    encore  moins  de  traiter  la 
qneftion-  aujourd'hui  Ci  agitée  de  la  caa- 
£e  de  cette  augmentation.  Nous  nous 
bornerons  à  recommander  à  tous  les 
PhyQciens  l'Ouvrage  dont  nous  venons 
de  donner  une  notice.    Ils  admireront 
fans  doute  la  fagacité  de  l'Auteur,  fa 
patience ,  &  fon  induftrie  à  rendre  fend- 
bles  les  plus  petits  effets  magnétiques^ 
En  lifant  fes  obrervations ,  on  fentira 
de  plus  en  plus  combien  l'étude  fuivie 
de  la  PhyGque  &   fts  progrès  même, 
doivent  apprendre  à  fe  défier  des  conclu- 
ions générales  t  comme  celle  de  ceux 
qui  bornoient  les  phénomènes  magnéti- 
ques i  ce  minéral  ôc  au  fer  dans  fon 
état  métallique. 


ÂK^ 
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QUINZIEME. 


Très    humbli   REQ.nÊTJs 
au  Tribunal  d'Education  (*)• 

SI  jamais  un  Père  du  Peuple  tous  as- 
femble  en  corps  ^  vous  Amis  des 
enfans,  amis  de  l'humaaité,  daignes 
jetter  un  regard  de  compaffion  fur  mon 
trifte  fort,  &  dëtruifez  un  préjugé  dont 
je  fuis  la  Yiâlme*    Nous  fommes  deux 
jumelles ,  &  les  deux  yeux  de  l'homme 
ne  iè  reilèmblent  ni  ne  s'aecordent  pas 
mieux  que  nous  n'aurions  pu  faire  ma 
fœur&moi  fans  la  partialité  de  nos  Pa- 
ïens ,  qui  amis  entre  nous  la  plus  grande 
diftinâion.  Leur  premier  foin  dés  notre 
enfance  fut  de  m'accoutumer  à  regar« 
der  ma  fœur  comme  un  être  d'un  rang 
plus  élevé.    On  lai  iic  en  toute  occa- 
fion  prendre  le  pas  fur  moi,&  les  foins 
qu'on  donna  à  notre  éducation ,  furent 
entièrement  conformes  à  cette  aveugle 
&  sJ^furde  prédileâion.    On  négligea 

en- 

(*)  Cet  ingénieux  badinage  nous  a  été  comma* 
niqjoé  :  ridée  ca  eft  prife  dans  le  Mufeum  AlUrrmnd. 
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entièrement  la  mienne ,  ou  me  IdiTa 
croître  &  grandir  »  fans  penrer  Teule^ 
ment  à  moi ,  tandis  que  rien  ne  fat 
épargné  pour  l'inftrudtion  de  ma  fœùr. 
On  lui, donna  des  maîtres  d'écriture, 
de  deHÉn  ,  en  un  mot  pour  tous  les 
Arts  &  exercices  utiles  &  agréables. 
Pour  moi>  s'il  m'arriroit  de  me  faifir 
d'un  pinceau,  d'une  plume,  d'une  ai^ 
guille,  ou  me  traitoit  de  laide»  d'im- 
pertinente; &  très  fouvent  des  mena- 
ces ôc  même  des  coups  furent  ma  ré- 
compenre.  A  peine  ma  fœur  daignoit- 
elle  m'aflbcier  i  quelques  exercices  de 
ménage,  mais  uniquement  pour  rac- 
compagner &  autant  qu'elle  ne  jpou- 
voit  fe  paifer  de  mon  affiftance. 

Du  refte  je  fus  traitée  dans  la  famille 
comme  un  membre  presque  fuperflu, 
&  l'on  crut  faire  aflez  pour  moi  en 
me  laiflant  vivre  pour  figurer  à  côté 
de  ma  fdeur ,  qui  jouoît  toujours  un 
grand  rôle&  pâflbît  pour  un  perfonna- 
ge  fort  efTentiel  dans  la  mailon.  Or» 
je  vous  le  demande,  Mcsfieurs,  eft-il 
rien  de  plus  injufte  que  de  prodiguer  ex- 
clufivement  toute  fa  tendreife  à  un  de 
fesenfans»  de  négliger  entièrement  la 
culture  des  talens  ijue  l'autre  né  man- 
que- 


Jaotiir,  p£niEi,  Mars,  17^3.  197 

qticrpît  pas  de  déployer  avec  un  peu 
d'encDuragement,  enfin  d'établir  entre 
des  fœurs  parfaiten^enc  égales  un  rang 
&  une  préréance^  qui  doit  détruire  en- 
tr'clles  toute  intelligence  &  accord  ré- 
ciproques.   Pour  comble  de  malheur, 
cVft  h  fort  de  notre  famille  ,    que  le 
foin  de  pourvoir  à  la  fubridancê  de  la 
mairon  retombe  entièrement  fur  nous 
deux.   Et  comme  on  ne  m'a  appris  au- 
cun métier  ,    ma  fœur  en  refte  feule 
chargée.     Suppoièz,  Meffieurs  ,  qu*il 
lui  furvienne  une  indispofition  ^   &  ik 
en  eft  pluficurs  auxquelles  elle  eft  fujct- 
te 9 comme  des  rhumatismes, desr cram- 
pes, &  fur-tout  la  goutte,  que  devîén- 
dra  dans  ce  cas  notre  pauvre  famille, 
réduite  comme  elle  éft  à  ne  fubfiftcr 
que  de  fon  feul  travail?  Nous  péririons 
fans  doute  de  mifère,    car  je  n'ai  pas 
feulement  aifez  d'habileté  pour  griffon- 
ner une  fupplique  de  mendiant,  &  j'ai 
du  employer  un  fecours  étranger  potïr 
transcrire  la  Requête  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  adreffcr.    Que  feroit-ee  fi  nous 
la  perdions  abfolumcnt ,  cette  fupcrbe 
liEur,  fi  elle  yenoit  à  mourir  !  fl  ne 
nous  refterpit  fans  doute  aucune  res* 
iburcc.'  *^ 

N  3  Dai. 
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Daignez ,  Meffieurs  »  agréer  mes  tîH 
humbles  remontrances ,  &  recomman- 
der anx  parens  à  Tenir  un  égal  &  juffe 
partage  d'afiVâion  &  de  foins  entre 
tous  leurs  enfans. 

}e  fuis  ayee  un  très  profond  respeft 
Messieurs, 

Votre  très  humble  Servante 

La  î/iaitt  gauche. 

Article  seizième. 

La  Richesse  de  la  Hol- 
lande, &c. 

Second  Extrait.  (*) 

NOiis  voyons  avec  plaifîr  que  le 
Public   a  confirmé  le  jagement 
que  nous  avons  porté  de  cet  Ouvrage. 

Si 

(*)  Le  premier  fe  troaye  dans  la  Partk  pré- 
cédente de  cette  BibliQtbique.  Art.  XIIL 
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Si  Ton  y  remarque  des  inexaâittides  , 
des  répétitions»  fc  quelques  négligen- 
ces de  ftyle  »  on  eonyient  cependant 
deplusenpiasquedetous  les  Livresqui 
ont  été  publiés  fur  Tétat  aneien  &  mo- 
àerne  de  ces  Provinces •  celui-ci  eft  le 
plus  foilde  k  le  plus  inftrudtif ,  quMl  eft 
rempli  d'excellentes  rues,  6c  que  des 
perfonnes  d'ailleurs  très  inftruires  peu- 
vent y  apprendre  une  multitude  de 
chofes  qui  leur  étoient  inconnues.  Ce 
que  l'Auteur  dit,  par  ex.  de  Tancien- 
neté  du  Commerce  des  Hollandois  & 
de  Veut  floriiTant  où  ils  étoient  plu- 
ficurs  flècles  avant  la  Révolution^  au« 
ra  paru  nouveau  à  la  plupart  des  Lee* 
teurs.  Rien  cependant  de  plus  vrai; 
nous  avons  promis  d*en  rapporter  les 
preuves ,  &  c*eft  ce  que  nous  allons 
faire  dans  ce  fécond  Extrait. 

Obrcrvons  d'abord  que  le  degré  d'élé- 
vation où  cette  République  s'éleva 
après  avoir  feconé  le  joug  de  Philippe 
II  >  Teroit  abfolument  inexplicable,  fi 
avant  la  Révolution  ,  les  Hollandois 
avoientété  auffi  foibles,  auflî.  pauvres 
qu*on  fe  le  fîgure  communément.  ^^  On 
ne  conçoit  pasqu*un  Peuple,  habitant 
un  pays  marécageux,  fur  l'embouchii- 

N  4  rc 
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Tc  de  plofiears  ritièrest  qui  oe  forme 
qo'an  point  presque  imperceptible  fur 
la  Carte ,  aît  ofe'  braver  fpn  Maitre, 
alors  le  Monarque  ie  plus  puiflant  de 
l'Europe,  le  plus  ambitieux  &  le  plas 
abfolu;  lede'clarer  déchu  de  fa  Souve- 
raineté ,  battre  fou  vent  fts  i^rmécs, 
lui  enlever  fes  Villes  ;  quç  s'élançant 
hors  de  fes  marais,  ce  Peuple  aît  ofé 
courir  les  mers  d'Europe,  d'Afrique, 
&  des  Indes ,  pour  y  chercher  les  Ar- 
mées navales  de  fon  Prince,  les  join- 
dre, les  combattre,  les  vaincre;  faire 
fur  lui  des  conquêtes  immenfes  dans 
les  trois  parties  du  Monde;  &  devenit 
affez  puiàant  par  qi^atre- vingts  années 
de  guerre,  pour  protéger  enfuite  les  fuc- 
ceflcurs  de  .  ce  même  Monarque.  Il 
falioit  qu'il  y  eût  dès-lors  chez  ce  Peu- 
ple uneinduftrie  déjà  fort  avancée^  un 
commerce  établi  &  une  marine  presque 
formée,  pour  qu'il  ofât  concevoir  l'i- 
dée de  tant  d'cntreprifcs,  &  d'entrc- 
prifes  fi  hardies.  " 

£n  effet  les  Hollandois  étoient  depuis 
long-temps  au  rang  des  Nations  indus- 
trieufes  ,  commerçantes  &  maritimes 
de  l'Europe.  On  voit  dans  une  fentenr 
ce  mémorable  de  Charles- Quint ,  quq 

'les 
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ks  Etats  de  Hollande  lui  a  voient 
reprérenté  <(  qu'aux  temps  paiTés  les 
,,  habitant  de  ia  Hollande,  cherchant 
„  leur  rubfiftance  dans  la  pêche ,  «voient 
„  commencé  avec  le  temps  d'emplo- 
),  yer  desvaifTeaux,  de  fréquenter  d'au- 
,,  très  Pays,  Royaumes,  &  Pt)rts  de 
j,  mer,  apportante  rapportant  diverfes 
1,  fortes  de  marchandifes  en  Hollande, 
3,  les  communiquant  enfuite  à  d'autres 
„  Pays  lîtucs  autour  de  cette  Province, 
„  &c."  Le  commerce  de  la  pêche,  celui 
des  grains,  l'art  de  purifier  le  fel ,  de  faire 
les  falaifons  ,  &  celui  â'engraiiTer  des 
bcfriaux  exiftoieilt  chez  les  Batavcs  à 
l'arrivée  de  Jules  -  Ccfar  fur  les  frontiè- 
res de  la  Germanie.  Il  traita  les  Dépu- 
tés des  Bataves  avec,  didinélion ,  &  iit 
avec  eux  un  Traité  d'Alliance  par  le- 
quel il  les  reconnoiflbit  pour  un  Peu- 
pie  libre  ^  ami  du  Peuple  Romain,  & 
n*€n  eicigeoit  que  des  Troupes  auxiliai- 
res. Il  faut  fans  doute  que  les  Bataves 
eûffcnt  déjà-  à  l'arrivée  de  Céfar  une 
Navigation  aÏTez  confidérab'e,  pour  en- 
gager ce  Général  à  les  regarder,  autant 
par  cet  endroit  que  par  la  (Stuation  de 
Icut  Pays ,  comme  des  Ailier;  néceflair 
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res.  Ili  fureat  de  toutes  les  «xpédltions 
des  Romains ,  Se  ceux  ci  les  pr^fé- 
roient  même  à  d'autres  Troupes  pour 
tout  ce  qui  avoit  trait  aux  opérations 
de  guerre  maritime,  ce  qui  Tuppore  des 
gens  faits  &  propres  à  la  Navigation. 
Le  fcjour  ou  le  voifinage  des  Armées 
Romaines  ne  put  que  donner  dans  la 
fuite  des  accroifTcmenî  i  leur  commer- 
ce &  à  leur  indudrie.  On  trouTC  bien- 
tôt après  le  commerce  établi  dans  les 
Provinces  appcllees  aujourd'hui  la  Hol- 
lande &  la  Zélandc.  Elles  rairoicRt  fUr- 
tout  un  grand  commerce  des  grains, 
qu'elles  tiroient  de  l'Angleterre  pour  en 
approvifionner  les  Armées  &  les  Pro- 
vinces iiomaines.  Ces  approvifîonne- 
mens  de  grains  par  an  Pays,  qui  n'en 
a  jamais  produit  aflez  pour  nourrir  fcs 
habitans,  fuppofent  néceffairement  un 
Peuple  commerçant.  On  a  trouvé  en 
Zélaode  d'anciennes  Infcriptions  par 
lesquelles  les  Marchands  Romains  re- 
mercioient  les  Dieux  d'avoir  préfcrvé 
du  naufrage  leurs  vaiOeanx  &  leurs 
marchandifes.  il  parolt  mfime  que  du 
temps  de  Caligula  le  commerce  étoit 
a  floriflant  'lans  l'isle  des  Baiaves,  que 
cet  Empcreor  y  fit.  vendre  à  l'encan  les 
lu- 
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habits,  les  meubles ,  &  les  esclaves  de 
fa  Tœur  condamnée  à  niorr  ;  &  cette 
Yente  doit  avoir  été  très  avaDtageufci 
puisque  Suétone  rapporte  que  l'Empe- 
reur en  tira  une  g^ofle  fomme.  6ou8 
le  règne  de  Vitcllius  ,  les  Négocians 
Romains  établis  dans  les  Provinces 
connues  aujourd'hui  fous  la  dénomi- 
nation de  Provinces-Unies,  furent  at- 
taqués par  les  Canincfates  à  main  ar- 
mée. Enfin  THiftoire  nous  repréfcnte 
les  anciens  Bataves  continuellement 
en  guerre^  continuellement  en  courte; 
&  toujours  occupés  à  !a  navigation ,  à 
la  pCcbe  &  au  commerce.  Dè>  le  troi- 
fième  fiècle  la  Hollande  avoit  dans  Ton 
fein  un  Peuple  de  marins  intrépides 
qui  couroienc  une  grande  partie  des 
Mers  d'Europe ,  &  qui  commerçoient 
fur -tout  le  long  du  Rhin  &  dans  les 
différens  Ports  du  Nord.  Bien  des  fié* 
c\ts  avant  l'époque  de  la  Révolution  » 
ils  faifoient  un  commerce  très  avanta- 
geux avec  la  France,  l'Espagne,  &  le 
Portugal,  &  leur  Marine  étoit  aflez 
pQiflante,  pour  donner  à  leur  corn* 
merce  la  proteAion  néceffaire ,  tant 
pour  la  défendre  contre  les  Pirates  » 
que  pour  le  foutenir  contre  la  jaloufie 
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&  îa   concorreiice  des  autres  Peuples. 
Dans  le  temps  des  Croifades»  le  Com- 
te Gaillaoïne  partit  en  1217  de  la  Meu- 
re avec  douze  VaiîTeaux ,  accompagné 
&  fuiri  par  un  grand  nombre  d^habi- 
tans»  qui  s'étoient  embarqués  fur  des 
Navires  nommés  en  Latin   Coggones. 
Cette  Flotte  paffa  en  Angleterre  pour 
le  joindre  à  celle  des  Angiois;  &  après 
s'être  arrêtée  en  Portugal  pour  prendre 
la  Vii}e  d'A'cafar  fur  les  Sarazins»  le 
Comte  Guillaume  continue  ion  voya* 
gc,  fe  joint  à  d'autres  Croifés,  &  aide 
8  faire  ia  conquête  de  la  Dalmatie.   Uà 
armement  ficonfidérable  ne  prouve-t-ii 
pas  ,  que  les  Hollandois  avoient  depuis 
'long-temps  un  grand  fonds  de  marine, 
&  qu'ils  avoientdeja  fort  étendu  leurNt- 
vigation?  —  Dans  I«  même  fiècle, 
Florent  IV.  fit  une  expédition,  par  le 
Wefer,  contre  la  Ville  de  Stade,  avec 
une  Flotte  forte,  difeac  quelques  Au- 
teurs ,  de  300  Navires.  Sans  doute  que 
dans  ce  nombre ,    il  faut  compter  les 
Barques  qui  transportoient  des  Trou- 
pes de  terre.    Il  fe  fervit  de  ce  même 
armement  pour  fubjuguer  les  Frifons, 
auxquels  le  Comte  Florent  V.  fit  enco- 
re la  guerre  fur  la  fin  du  nxême  fiëclç 

par  le  Zuiderzée  — ^^  Au  commence- 
ment 
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ment  du  règne  de  Jean  II,  Comte  de 
Hollande,  il  fe  fit  un  armement  de 
cent  Yaifleaax  Zélandois  ,  dedinés  à 
remonter  le  Leck  pour  (e  joindre  aux 
Impériaux  qui  descendoietit  le  Rhin  -« 
La  Marine    des    Hollandois  fc  forti- 
fiant de  plus  en  plus  ,  on  les  voit  fur 
Ja  fin  du  XIV*  Siècle  prêttr  des  Vais- 
feauxaux  Angloispour  transporter  des 
Troupes  en  France;  û'où  l'on  peut  ju- 
ger combien  leur  Navigation  s'étoitac« 
crue,  &  qu'elle  devoit  être  alors  fupé- 
rieure  à  celle  des  Anglois  —  On  vit 
en  14.57  une  Flotte  de  Hollandois  &de 
Zélandois  au  Service  de  Charles  VU, 
Roi  de  France.    N'eft-on  pas  autorifé 
à  croire  que  relativement  à  la  fuuation 
a&uelle  de  l'Europe,  la  Hollande  iîgu^ 
roit  autant  alors  qu'elle  figure  aujoiir^* 
d*hui?  La  Hollande  mon troit  des  for« 
ces  fi   respeâables ,  qu'elle  fe  faifoil; 
rechercher    par  les   grandes  Fuiflan- 
ces.  —  C'eft  à  peu  près  dans  ce  temps- 
là  (en  1477)  que  Philippe  de  Bourgo- 
gne écrit  au  Pape  que  la  Hollande  g^  As 
Zélande  font  des  Lies  riches^  habitées  de 
feuples  braves  (f  guerriers ,  gui  n'ont  ja* 
inai$  pu  être  vaincus  far  leurs  voifms ,  ^ 

fi^/fQnt  aRueilement  le  commerce  fur  tou- 
tes 


20*5    Bibliothèque  des  Sciences»  , 

tes  Us  mers.  On  les  voit  dans  le  xye  Siè^ 
de  Tournir  des  fecoiirs  aux  Puiflaneesdu 
Nord  ,  prendre  le  parti  d'Eric  Roi  de 
Danemarck  qu'on  Touloit  détrôner,  «/ai- 
re la  guerre  aux  Villes  Anréatiques  & 
détruire  leurs  Flottes  ;  combattre  Tous 
le  commandement  d'un  Amiral  les  Flot- 
tes réunies  de  PAngleterre  &  de  la 
France,  leur  prendre  dix  de  leurs  plus 
gros  Vaiflcaux  &  en  brûler  pluGeurs 
autres  ;  l'année  d'enÇuite  protéger  la 
pêche  du  harang ,  &  forcer  lès  Esca- 
dres Françoires  qui  la  troubloient  de 
rentrer  dans  leurs  Ports  ;  quatre  années 
après  les  feules  Villes  d'Amfterdam^de 
Hoorn ,  d'Enkhuifen ,  Munnikicendam 
&  Edam ,  mettre  une  Escadre  en  mer 
pour  protéger  leur  Commerce;  faire 
dans  le  Siècle  fuivant  des  armemens 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  d'atten* 
tion;  en  152)  Amfterdam  entreienir 
fur  le  Zuider-Zee  quatre  Vaifleaux  de 
guerre ,  Hoorn  deux  ,  &  les  autres 
Villes  de  mâme  pour  afliirer  la  Navi- 
gation  &  le  Commerce;  quelques  an- 
nées après  les  Hollandois  &  les  Zéian* 
dois  faire  un  nouvel  armement  pour 
protéger  leur  commerce  contre  la  Fran* 
ce  de  l'Angleterre  réunies  pour  la  fe- 

coû- 
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conde  fois;  ca  1333  les  feules  Villes 
d'Amfterdaofi  &  da  Waterlaod  propo- 
fer  aux  Etats  d'armer  00  VaiiTcauz 
montés  de  8000  hommes  d'équipage ^ 
contre  Lubeclc&  le  RoideDancmarck, 
&  fans  attendre  la  répartition  des  fiais^ 
exécuter  le  projet  ". 

Amfierûam ,  qui  devoit  (e  rendre  fi 
célèbre  »  &  devenir  le  centre  du  plus 
grand  commerce  qu'aucune  Nation 
eût  encore  fait,  avoit  obtenu  dès  J275 
de  Florent  Comte  de  Hollande  rim« 
munité  on  franchifè  de  douane  pour  la 
Hollande,  la  Zélande  &  ia  Frife.  En 
1342  elle  commençoit  à  égaler  la  Ville 
de  Dordt  pour  le  commerce  ^  &  en 
1368  elle  obtint  d'Albert,  Roi  de  Suè- 
de »  un  diftriâ:  dans  Tlsle  de  Schoo- 
nen  ^  où  des  Bourgeois  d'Amfterdam 
s'allèrent  établir,  gouvernés  par  un  tu* 
teur  fuivant  les  loix  &  coutumes  d'Am* 
fterdam.  Dès  lors  donc  cette  Ville  en« 
Yojroit  des  VaifFcaux  dans  la  Baltique, 
fe  prenoit  déjà  beaucoup  de  part  au 
commerce  du  Nord.  Mais  c'eft  fur* 
tout  dans  lexve  Siècle  que  les  progrès 
d'Amfterdam  daus  le  commerce  devin- 
rent très  fenfibies  âc  commencèrent  & 
lui  donner  de  la  fupériorité  fur  les  au*  ' 

très 
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très  Villes.  Chriftopbc  Roi  de  Dane- 
marck,  lui  accorda  en  1443  la  liberté 
du  commercé  ;  &  Chnftiern  foû  Suc« 
cefleur ,  en  confirmant  cette  liberté  en 
1452  déclara  qu'il  préQoit  TocTs  fa  pro- 
teftion  les  Négocians  d'Amfterdtm.  Il 
Confirma  enfin  en  1458  les  avantages 
que  lui  &  fes  prédéceôeùrs  leur  aroient 
accordés  9  non  feulement  pour  le  Da- 
nemark y  mais  aufil  pour  la  Suéde  6c 
ïa  Nor wège  ;  &  il  en  explique  ainfi  les 
motifs  pour  lés  ferwes  rendus  par  eux 
aux  Rois  nos  prédçcejjeuts.  On  doit  ju- 
ger par  là  que  la  Ville  d'Amfterdani 
avoit  déjà  acquis  alors  une  puiiTance 
relative  aiTez  confidérable  pour  traiter 
dire&emcnt  avec  les  Souverains  du 
Nord  ,^en  fon  nom  ,  fans  hnierycn* 
fion  des  Etats,  ni  celle  d'un  Comte. 
Cétoit  par  le  commerce  du  Nord  que 
les  Villes  Anféatiques  avoîent  fait  Je 
commerce  du  Midi  &  s'étoienc  enri- 
chies. Amfterdam  qui  dcvcfloit  la  ri- 
vale de  toutes  les  Villes  Anféatiques,  & 
qui  devoit  bientôt  prendre  fur  elles  Une 
grande  fupériorité ,  fuivoit  alors  la  mS- 
me  route  dans  le  commerce,  &  s'étoit 
fingulièrement  attachée  à  celui  du  Nord» 
'  comme  la  bafe  d^  toutes  les  autrts  bran- 
ches 
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ches  de  commerce.  Ainfl  fcs  forces  & 
fon  élévation  dans  le  commerce  du 
Nord,  lui  aflaroient  la  (uptrioritt  dans 
celui  du  Midi;  aulQ  trouve- 1* on  tou- 
jours cette  Ville  la  première  &  la  p!us 
commerçante  dans  les  progrès  du  corn- 
iiicrce  de  la  Hoilande  en  général,  tn 
Europe,  &  enfuitedans  les  trois  autres 
parties  du  Monde.  Les  Toins  de  cette 
Ville  ne  fe  bornèrent  pas  à  étendre  fa 
Navigation ,  à  en  écarter  les  dangers  , 
&  à  la  rendre  plus  facile  :  elle  s'occu- 
pa auffi  des  moyens  d'animer  &  d'ac* 
croître  Tinduftrie.  Les  fabriques  de 
drap  ^toient  déjà  établies  à  Amfterdatu 
dans  le  xive  Siècle,  &  c'eft  une  erreur 
de  croire  qu'elles  n'y  aient  été  intro- 
duites qu'après  la  Révolution. 

Obfervons  ici,  d'après  notre  Auteur, 
qu'ittdépendemment  de  l'art  de  conftt  uc- 
tion,  &•  de  tous  les  arts  qui  doivent  ac- 
compagner la  conftruâion  &  la  naviga- 
tion, les  Hollandois  a  voient  depuis  très 
long -temps  des  manufaâuxes  de  draps 
&  d'autres  étoffes,  des  moulins  à  fcier, 
à  papier,  à  huile,  &c  ;  des  fabriques  de 
toiles,  &de  bonneterie,  &e.  Dès  le 
lèpie  de  Charlemagne  les  Provinces  dt 
la  Hollande  avoient  des  manufaâures 
7Qm€  XIVUI.  Urt.  t.         0        ri- 
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riches  ,&  déjà  recherchées  dans  an  Siè* 
cle  où  les  Arts  n'aroient  fait  encore 
que  peu  de  progrés  en  Europe*    Char- 
lemsgne  étoit  dans  Tufâge  de  faire  pré* 
fent  le  jour  de  Pâque,  à  fcs  Officier», 
d'habits  Frifons  de  différentes  coulcurf» 
Il  envoyoitmêmcqoelqaefoisàdesPrîn- 
ces  étrani;e-s  des  manteaux  Frifons  de 
couleur  blanche,  grife,  &  pourpre;  ce 
qui  prouve  que  les  Frifons  ,  de'nomina- 
tiôn  fous  laquelle  on  comprenoit  luili 
les  Peuples  de  la  Hollande, de  la  Zélan- 
de  ,  de  la  Gueldre,  &  de  la  Nord-Hol- 
lande, avoient  des  manufaftures  d¥- 
tofies  de  laine  &  l'art  des  teintures,  que 
Charleniagnc  protégebit  fanj  doute  par 
ces  préfens;  &  ces  pre'fens  mêmcftip- 
pofent  un  degré  de  perfeftion  qui  étoit 
l'ouvrage  du  temps ,  &  fait  croire  les 
fabriques  très  anciennes  chez  ces  Peu- 
ples.   Leide  a  du  pendant  long-temps 
fes  richefles  aux  manufaâures  de  lai- 
ne, &  celle  de  fcs  draps  a  été  très  an-  \ 
ciennement  renommée. 
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ARTICLE  DIX-SEPTIEME. 

Histoire  du  Piuple  d'Israël.  De* 
puis  la  Création  du  Monde,  jus- 
qu'au retour  de  la  Captivité  de 
Babylone,  tirée  de  l'Ecriture  Sain- 
te. Par  Jean  Louis  Maizom- 
WET,  Pafteur  Emérite  de  l'figlife 
Wallonne  de  Delft.  Tome  Pre. 
mîer ,  grand  in  S*»,  de  564  pa- 
ges ,  fans  le  Distours  Préliminai- 
re qui  en  a  4t.  Dordrecbt ,  chez 
P.  van  Braaniy  Rotterdam  chez 
Bennit  &  Hake  1778. 

MVi.  Lest  a  coiîfacré  un  article  de 
l'excellent  Oarragc  qu'il  a  fait 
pour  la  défenfe  de  la  Relieion  à  mon- 
trer le  bienquî  réVulte  des  disputes  arec 
les  Naturaliftes  ^  &  il  avance  qu'on 
peut  réellement  compter  au  rang  des 
avantages  de  notre  Siècle,  la  multitude 
d'Ecrits  qu'on  7  a  vu  éclorre  contre 
la  Religion.   En  efièt  plus  les  ennemis 

O  a  de 
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d'ignorer  les  épaifles  ténèbres  où  furent 
^toujours  I  &  où  font  encore  plongés  tous 
les  hommes  au>xquels  nos  Ecrits  ft' 
cres  ne  Tont  point  parvenus  ;  &  ils  ne 
foupçonnent  pas  que  tout  ce  que  les 
Philorophes  de  nos  jours  nous  difent  de 
vrai  Se  de  fubliqie  en  fait  de  Religion  » 
ils  ne  1 -ont  puifé  que  dans  une  éduca- 
tion Chrétienne  —  Là,  prenant  le  ton 
hardi  de  Poâeurs  profonds  &  de  Juges 
infaillibles,  ils  étalent  avec  confiance 
quelques  miférables  fophismes,  &  dé- 
cident  en  dernier  reiTort^que  les  Mira* 
clés  &  les  Prophéties  font  impoflible; 
de  leur  nature  ;  que  nos  Dogmes  ne 
font  que  des  abfurdités  ;  que  notre  Mo- 
rale eft  outrée;  pour  en  conclurre  que 
nos  Auteurs  facrés  ne  fondoient  leur 
prétendue  infpiration  que  fur  une  iliu- 
niination  fantastique,  fur  une  imagina* 
tJon  trop  exaltée,  ou  fur  des  faits  in- 
ventés i  plaifir  pour  tromper  le  mon- 
de. —  Ici ,  plus  audacieux  encore  ils 
tronquent ,  ils  falûfient,  ils  déguifcnt 
les  paifages  de  PËcriture  Sainte ,  pour 
lui  faire  dire  ce  qu'elle  ne  dit  point»  ou 
pour  fupprimer  ce  qu'elle  attefte ,  & 
pour  la  tourner  en  ridicule  —  Là,  par 
des  traits  ironiques ,  par  des  railleries 

in- 
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mdécentesipardes  plaifanteries  tout  aa 
moins  déplacées  9  ils  dévouent  au  mé- 
pris nos  Saints  Livres  ,  &  leurs  Au* 
leurs.  —  Ailleurs,  ils  affedcnt  de  rcpré- 
Tenterles  progrès  de  l'Incrédulité  com* 
me  beaucoup  plus  étendus,  qu'ils  ne  le 
roflt/ee'iement:  ils  traitent  avec  hau- 
teur, ils  décrient ,  ils  calomnient  les 
Défenfcucs  de  la  Religion;  ils  leur  prê- 
tent les  vues  les  plus  odieufcs  ,  pour 
faire  croire  aux  gens  qui  ne  raifonnent 
point  &:  n'examinent  rien ,  que  la  Re- 
ligion Révélée  n'eft  plus  reçue  que  par 
des  rots ,  par  des  imbécilles ,  que  par  des 
fourbes  &  des  hypocrites,  qui  ont  in- 
térêt à  en  foutenir  le  crédit  chance* 
lant.  "*  Obfervons  ici  que  des  perfonnes 
peu  inftiuites»  &  bien  éloignées  d'ail- 
leurs d'adopter  les  principes  des  Incré- 
dules ,  fe  perfuadent  réellement  qu'il 
faut  ranger  dans  cette  clafle ,  presque 
tous  ceux  qui  fe  font  diftinguéspar  leur 
génie  ôt  leurs  lumières.  On  ne  fauroic 
trop  leur  répéter  que  les  Newton  ^  les 
DtscarUs,  les  Pascal,  les  Uibnitz  »  les 
B(^lc ,  les  H^Ur ,  les  Boerbaw  ,  les 
Klopflek,  les  ùelUrf^  les  'j  Gravefande, 
Ici  de  LuCf  les  Bonnet  étoient  ou  font 
encore  les  Chrétiens  les  plus  religieux. 

O  4  Sou- 
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„  Souvent  suffi ,  continue  Mr.  M.  on  les 
voit  fe  parer  d'un  vernis  d'érudition  & 
de  ravoir  qui  en  impofe.  Vous  les  pren- 
driez pour  des  Orientaux  &  pour  des 
Grecs  »  &  néanmoins  quand  on  les  met 
à  la  touche,  on  t'apperçoit  bientôt  par 
leurs  méprlfes  fréquentes,  qu'ils  enten- 
dent l'Hébreu  ,  le  Cbâldaîque  &:  le 
Grec ,  auffi  peu  que  la  politeflfe ,  la  mo- 
dération &  la  décenee.  En  un  mot^  il 
n'eft  forte  de  rufes  qu'ils  ne  mettent  en 
ufage  pour  éblouir  I  pour  fëduire^  pour 
entraîner  dans  leur  parti»  tous  ceux 
qui  voudroient  pafTer  pour  avoir  de  Tes- 
prit  ^ou  qui  fouhaiteroient  de  brifer  tout 
frein  ,&  de  parvenir  à  l'indépendance." 

>  Au  refte  en  développant  les  diver- 
fes  parties  de  l'Hifloire  Sainte  & 
en  éclairciflant  les  difficultés  qu'on  y 
oppofe  ,  TAuteur  n'a  nommé  aucun  des 
Incrédules  ni  cité  aucun  de  leurs  Ou- 
vrages ,  parce  qu'il  étoit  peu  impor- 
tant de  les  indiquer  à  ceux  qui  heureu- 
fement  ne  les  connoiOent  pas,  &  que 
d'ailleurs  Ton  intention  étoit  unique* 
ment  de  réfuter  leufs  erreurs  en  mé- 
nageant leurs  perfonnes»  En  général» 
excepté  celles  qui  Tout  tirées  de  l'E- 
criture Sainte»  on  9c  trouve  point  de 

^  ci- 
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citations  dans  cette  Hiftoire:  on  voit 
que  l'Auteur  s'eft  nourri  de  la  leâure 
des  meillcars  Commentatears  &  qu'il 
a  mis  à  profit  leurs  lumières ,  mais  ne 
les  ayant  point  copiés  ferrilement  il  a 
pu  fe  dispenrcr  de  les  nommer.  Mr.  M. 
a  dlTiré  fon  Ouvrage  en  cinq  Parties; 
le  I'  Volume  qui  en  contient  deux  s'é« 
tend  depuis  la  Création  du  Monde 
jusqu'à  la  mort  de  MoïPe.  Peut-être 
y  a  t-il  un  défaut  d'exaâitude  ,  dans  le 
titre  de  cette  Hiftoire ,  -puisque  celle 
du  Peuple  dWsrael,  proprement  dit,  ne 
commence  qu'après  la  mort  du  Patriar- 
che dont  il  porte  le  nom.  Il  nous  refte 
à  donner  une  idée  du  ftyle  de  l'Ouvra- 
ge ,  8c  nous  choifirons  pour  exemple 
une  des  dlscuffions  intérefTantes  qu'il 
renferme:  dans  celle-ci ,  il  eft  queftion 
dejuftifier  la  politique  de  Je?7^/)&  à  l'égard 
des  fujets  de  Pbaraon.  ,^  Il  faut  l'a- 
vouer :  fi  la  conduite  de  Jojèpb  mârquoît 
un  zèle  peu  commun  pour  les  intérêts 
de  fon  Roi ,  &  un  dévouement  entier 
à  fa  perfonne  5  elle  paroît  aufli  marquer 
de  la  dureté  à  l'égard  du  Peuple,  &  mê- 
me elle  parott  peu  prudente;  puisqu'on 
élevant  le  Prince  il  un  pouvoir  despoti- 
que ,  fur  les  biens  &  les  perfonncs  de 

O  f  fes 
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fcs  fujcts,  clic  pouvoit  jcttcr  le  Peuple 
dans  le  défcspoir,  occafionncr  de  dan- 
gcreurcsrédicions,& rendre  toute! a  Na-- 
tion  malheureufc,  en  la  réduifant  à  Tes- 
clavage*  Cependant  il  y  apluficurs  con- 
fidérations  à  faire  pour  juftificr  Jofepb.-^ 
i:  On  ne  doit  point  fur  de  fimplcs  ap- 
parences, imputer  une  dureté  impito- 
yable à  ce  yofepb ,  qui  dans  tout  autre 
cas ,  fc  montra  toujours  bon  ,  tendre  ^ 
humain  ,  compatilTant ,  officieux*  Il 
ne  fit  rien  dans  cette  occafion  que  par 
les  ordres  du  Roi.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
rigoureux  dans  la  manière  dont  il  en 
ura  envers  le  Peuple ,  doit  donc  être 
attribué ,  moins  à  JoHcph  qu'au  Roi 
lui-môme ,  qu'on  peut  bien  fuppofer 
avoir  été  avide  d'augmenter  fon  pou- 
voir. 20.  Il* n'y  avoit  rien  de  cruel  iç 
d'injuftc  à  vendre  le  bled  au  Peuple, 
fur-tout  fi  Ton  n'en  exigea  pas  un  prix 
excefBf*  On  ne  voit  pas  que  le  Peuple 
ait  murmuré  du  taux  qu'on  avoit  mis 
aux  grains;  au  contraire  il  parut  tou- 
jours content  de  pouvoir  à  ce  prix  Te 
garantir  des  horreurs  de  la  faim. 
30.  Jofepb  acquit  bien  à  la  Couron- 
ne les  terres  du  Peuple ,  mais  il  ne 
le  rendit    point  esclave  »   &  ne   le 

plon« 
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plongea  point  dans  la  mi  1ère.  A  la 
vérité,  il  voulut  aflurer  au  Trône  des 
revenus  Tuffifans  pour  en  Toutenir  Péclat, 
fans  6Cre  obligé  de  revenir  fou  vent  à 
farcliarger  le  Peuple ,  par  de  nouvelles 
impofitions;  mais  fon  principal  but 
étoit  de  procurer  à  la  Nation  entière 
une  profpéritë  plus  fixe.  Dans  ce  def- 
fcin  il  fit  un  nouveau  partage  des  terres , 
un  .partage  plus  égal  &  mieux  réglé  au. 
moytn  duquel  il  n'y  eût  plus  de  mifé- 
rables.  Toutes  les  terres  qu*il  avoir  lé- 
gitimement acquifes  au  profit  du  Mo- 
narque, il  les  diflribua  aux  familles  par- 
ticulières, 11  ne  leur  rendit  point  leurs 
anciennes  pofleQions>  mais  il  leur  en 
donna  en  propriété, de  nouvelles,  en 
les  faifant  changer  d'habitations  ;  &  il 
ne  leur  impofa  que  cette  feule  condi^. 
tion^que  tenant  leurs  terres  de  la  béné* 
ficence  royale,  ils  payeroienc  à  la  Cou- 
ronne, à  titre  de  redevance,  la  cin- 
quième partie  de  tous  les  fruits  qu*elles 
produiroient^  fe  qu'ils jouiroient  en  li- 
berté de  tout  le  refte;  qu'ils  pourr oient 
m£me  en  difpofèr ,  fans  craindre  d-être 
foulés  par  de  nouvelles  charges.  Il  fit 
de  cet  arrangement  une  Loi  d'Etat; 

Loi  qui  fubfiftst  encore  bien  des  fiècles 

après 


120    Bibliothèque  des  Sciences | 

après  lui  ;  Loi  qui  pourvoyant  en  ipêtne 
temps  au  maintien  de  la  grandeur  Roya« 
le«  &  à  la  fureté  du  Peuple,  ramena 
dans  le  Pays   l'ordre ,  la  paix  &    le 
bonheur^    que  la  famine  '  ne  pouvoit 
qu'avoir  altérés,  &:  qu'elle  auroit  fans 
doute  fait  évanouir,  fans  ces  fages  pré- 
cautions.  AufS  voyons  nous  4^.  que 
bien  loin  de  fe  plaindre  de  ces  difpofi- 
tions,  le  Peuple  bénit |/(j/ep*, il  le  regar- 
da avec  vénération ,   avec  gratitude, 
avec  confiance,  comme  le  bienfaiteur 
du  Royaume,  comme  fon  libérateur  de 
fon  père.    Tu  nous  as  fauves  la  vie ,  lui 
dirent  •  ils ,  ^ue  nom  trouvions  grâce  de-- 
vant  les  yeux  de  mon  Seigneur,  ô*  nous 
ferons  fidèles  d  Pharaon,  j©.  Enfin  il  cft 
à  prefumer  que  pendant  les  fept  années 
que  dura  la  famine,  Jojepb  veilla  gêné' 
renfement  à  la  fubfiitance  des  pau vres^Sc 
qu'il  fournit  du  bled  pour  rien  à  ceux 
qui  fe  virent  hors  d'état  de  le  payer. 
De  cette  manière  loin  d'opprimer  le 
Peuple,  il  le  conferva ,  il  le  nourrit ,  il  le 
protégea,  il  le  mit  à  Ton  aife  en  four- 
niflant  à  ciiacun ,  dès  qu'il  prévit  le  re- 
tour de  l'abondance ,  des  chevaux ,  des 
ânes,  du  gros  &  du  menu  bétail,  & 
des  grains  pour  enfenoiencer  les  champs. 

Ainfl 
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Aixxfi  il  sfieâionna  par  Tes  bienfaits 
toute  la  Nation  au  Gouvernement,  & 
il  encouragea  l'agriculture,  l'incluflrie, 
le  travail:  en  un  mot  il  donna  à  l'Egyp* 
te  une  face  nouvelle,  une  face  plus  riante, 
plus  douce  j  plus  heureufe." 

Mr.  Maizonnet  a  toujours  foin 
dVxpofer  les  leçons  de  morale  qui  réful- 
tent  des  traits  les  plus  importans  deTË- 
criture  Sainte;  &  comme  il  ne  veut  né- 
gliger aucun  moyen  d'être  utiieiil  rame* 
ne  quand  roccafion  s'en  préfente  des 
idées  fur  lesquelles  on  ne  fauroit  trop 
infiflêr ,  puifque  tous  les  amis  de  l'huma- 
nité s'accordent  à  defirer  qu'elles  fe  réa- 
lifent.  Par  exemple ,  en  parlant  des  fu- 
nérailles de  Sara,  après  avoir  dit  que 
c'eft  prolonger  les  égards  dus  à  des  per- 
fonnes  chéries  &  refpcftées  que  de  leur 
donner  une  fépulture  honorable,  il  ajou- 
te: ^.  Les  anciens  étoient  fort  attentifs 
à  reniplir  ce  devoir:  mais  ils  enter- 
toient  leurs  morts  dans  les  champs,  Se 
ils  n'avoîent  pas4'împrudence  d'infeâer 
leurs  Villes  &  leurs  Temples  par  lès 
cxhalaifons  malignes  des  cadavres  de 
leurs  parens  &dê  leurs  fcmblables»  "  Le 
fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  étant 
fbus  preiTe  noua  attroiubieatôt  ùccafion 
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ARTICLE  DIX-HUITIEME 

Dictionnaire  Universel 
raisonne  de  justice  natu- 
RELLE &  Civile,  »&c.  Revu 
&  mis  en  ordre  par  M.  d  e  F  e- 
LICE,  1777  in  4°.  Tome  III, 
CHE-CoTTpp.  744.  Tome  IV. 
Cou-Dix  pp.  70C. 

Parmi  les  Articles  entièrement  nou- 
veaux qui  le  trouvent  dans  ces 
deux  Volumes,  on  diftinguera  fur-tout 
les  fui  van  s:  Chemin.  Chevalier.  Chiffre» 
Comices  *   (dans   ce  Supplément  au 
mot  Comices  il  y  a  une  diflcrtalion  fort 
favante  de  M.  Boucha ud  fur  les  Loix 
^lia  ^  fufia  de  Comitiis.  )  Condescendaft" 
te*  Confidence.  Confolatipn.  Co9iful.  Cott" 
wtrfation.  Coronaire  (  Or).  Coulpe.  Coura* 
ge.  Crainte.  Crime.   Cruauté,   Curatrice^ 
Décadence  des  Etats.    Défaut.    Lifêt. 
Dejîr,  Dette  publiée.  Diffateur.  D^imula- 

tion.  Aucua  de  ces  intéreflâns  Articles 
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ne  fc  trouve  dans  rEncyclopédic  d'Y- 
▼erdoc. 

Nous  avons  précédemment  (^)  rap** 
porté  quelques  morceaux  relatifs  à  la 
Philorophie  Morale  &  à  l'Hiftoîre  Litté- 
raire; dans  ce  fécond  Extrait  nous  nous 
attacherons  à  des  Articles  de  Droit  Po« 
litJqne  &  de  Droit  Romain. 

Chiffre,  H  m.  Droit  polit .Vh^bU 
le  Auteur  de  cet  Article  fait  d'abord 
une  réflexion  qui  plaira  à  tous  les  gens 
honnêtes  &  judicieux.  ««S'il  eft  vrai» 
dît' il, ^  comme  le  prétendent  les  plus 
célèbres  Moraliftes,  que  furprendre  ma- 
licîcurrment  le  fecret  d'autrui,  c'cft 
commettre  un  larcm  formel, on  s'éton* 
ri«  avec  raifon  que  la  méthode  d'ou- 
vrir, en  temps  de  paix,  les  lettres  8c 
dépêches  des  Miniftres  publics  9  po^r 
ea  découvrir  furtivement  le  contenu, 
foit  entore  eu  ufage  parmi  les  Souve- 
rains du  XVIIT  Siècle— Fouler  aux  pfeda 
le  Droit  des  Gens  en  violant  la  fureté 
des  pofteS)  que  tout  le  Genre  humain 
eft  fi  fort  itttéreiK  à  rcflâre  facrées,  eft 

une 

(♦)    BMotb.    det    Se.   Tom.    XLVIÏ. 
Partm  II  Att.  X. 
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une  aûion  qui  n*eft  pas  suffi  décrie'e 
qu'elle  le  mériteroit,  &  qu'on  enrifa- 
ge  prefque  comme  une  prudence  politi- 
que. Mais,  au  bout  du  compte^  qu'y 
gagne- ton?  On  autorife  toutes  les  au- 
tres Pulffancesà  agir  envers  nous  com- 
me nous  agiffons  à  leur  égard.  Il  en  eft 
de  cette  déloyauté  comme  des  inven- 
tions qu'on  trouve  pour  fe  rendre  plus 
formidable  à  la  guerre,  &  pour  exter- 
miner plus  aifément  les  hommes.  L'en- 
nemi fe  les  approprie  au  bout  d'une 
campagne,  les  tourne  contre  nous;  & 
.finalement  aucun  Souverain  n'y  gagne, 
mais  le  Genre  humain  y  perd.  On  ré- 
pand, d'ailleurs,  fur  les  charges  de 
ceux  qui  dirigent  les  afTaires  publiques, 
&  fur  celles  des  Négociateurs,  une, véri- 
table amertuno^,  par  la  néceffité  de 
chiffrer  toutes  les  dépêches  de  confequen- 
ce  ,  vu  qu'elles  coûtent  plus  de  temps 
&  plus  de  peine  méchanique  à  mettre 
en  chiffres,  qu'à  compoftir.  " 

On  entend  par.  le  mot  de  cbiffre  une 
manière  d'éçripe  dc^uifée  par  des  ca« 
ra^ères  inconnus  ou  par  des  nombres 
arbitraires, dont  les  correfpondans  con- 
viennent emr!eux;  v&  par  le  moyen 

desquels  ils  marquent -nw  paiement 
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ics  lettres  de  l'^tphabet ,  nais  auffi  dct 
mots  Se  des  phrafes  entières.  Cet  al- 
phs^et»  que  chacun  des  correfpondans 
garde  de  Ton  côté  ôc  qui  lui  fert  de  clef , 
tant  pour  chifirer  que  pour  déchiffrer 
cette  efpèce  d'écriture  myftérieufe ,  cft 
comme  également  chiffre.  Tous  les  Ca- 
binets dei'£urope  ont  des  chiffres  difftf- 
rens*  Lors  qu'un  Miniftre  part  pour 
quelque  ambaffade  ou  légation ,  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères  lut  re« 
met  trois  chiffres,  le  chiffre  chiffrant^  It 
chiffre  déchiffrant^  &  le  chiffre  bannal. 
Le  premier,  partagé  en  colonnes ^ 
marque  dans  la  première  colonne, 
non  feulement  lés  lettres  de  l'alphabet, 
mais  auilî  les  fyllabes,  les  mots  &  les 
phrafes  dont  probablement  il  a  le  plus 
fréquemment  à  Taire  uP^e  dans  le  cours 
de  fa  négociation ,  les  noms  des  Souve- 
rains ou  Républiques,  de  leurs  principaux 
Miniftres,  &c.  Cette  colonne  eft  im- 
primée, mais  la  colonne  à  côté  cft 
remplie  en  écriture,  par  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  des  nom- 
bres, chiffres,  ou  caraâères  dont  on 
jugea  propos  de  défigner  la  lettre,  le 
mot,  ou  la  phrafe.  On  a  foin  de  ran« 
ger  par  ordre  alphabétique  ,  les  noms 
'  Tome  XLrilL  Part  L         P       fub- 
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fubftantifs  ,  les  ycfbcs  &  les  pbrafes  ft« 
Ion  leurs  lettres  initiales  pour  ia  com- 
modité du  chiffieur ;  &  l'on  emploie 
divers  norabro  dont  le  chiffrcur  peut 
fefervir  à  ibn  cho  x  pour  dcfigncr  le 
même  mot ,  afin  de  mieux  déforicntcr 
le  leâeur  curieux.  Les  articles  d'une 
dépêche  qui  mé(itent  le fecret, doivent 
être  chiffrés  tout  du  long  Tans  y  mêler 
des  mots  écrits  en  caraâères  ordinai- 
res, parce  que  ces  mots  quelque  indif- 
férens qu'ils puiffent  paroitre, étant  aîn- 
fi  enchaiTés  dans  le  chiffre,  peuvent 
faire  deviner  une  partie  du  relie,  ou 
du  moins  découvrir  la  matière  dont  on 
parle,  ce  qui  tft  déjà  un  grand  achemi- 
nement à  découvrir  le  lecrct.  Il  ne  faut 
pas  négliger  aufïï  de  didinguer  tous  les 
mots  par  un  point  qu'on  met  derrière 
chaque  nombre ,  puifque  fans  cette  pré- 
caution une  dépêche  feroit  indéchifffii- 
blc  pour  le  correfpondant ,  qui  ne  pour- 
roit  fc  fervir  de  ia  clef,  les  nombres 
étant  confondus.  Le  chiffreu:  fera 
bien,  pour  fa  commodité,  de  découper 
les  feuilles  de  fon  chiffie,  oc  de  les  lus- 
pcndre  par  of<lre  alph  ^bédque  contre  la 
muraille,  vis  à- vis  de  fon  bureau,  de 
manière  qu'en   levant   feulement  les 

yeux 
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il  paifle  trourer  chaque  mot  avec  le 
nombre  à  côté»  ce  qui  abrège  beaucoup 
plus  l'ou rrage  que  lors  qu'on  cft  obligé 
de  feuilleter  le  chiffre  comme  un  Die* 
tionnaire.  Mais  la  meilleure  méthode 
cÀ  de  diâer  le  chiffe  à  deux  eopiftes  à 
la  fois,  n'importe  qui  ils  foient,  parce 
qu'on  ne  leur  fait  écrire  que  des  nom- 
bres auxquels  ils  ne  fauroienc  rien  corn- 
prendte.  On  obtient  par  là  plufieurs 
arantages:  i.c'eft  la  façon  la  plus  com* 
mode;  1.  on  gagne  du  temps;  3.  on 
fait  le  duplicata  de  fon  rapport  par  une 
feule  opération ,  &  ces  duplicata  font 
fiir-tout  néceffaires  dans  des  temps  dt 
guerre ,  ou  lors  que  le  SouTcrain  &  jet 
M iniftres  du  Cabinet  ne  le  trouTent  pas 
au  même  endroit;  4.  on  peut  confron- 
ter les  deux  diâies ,  de  voir  d'abord  fi 
l'un  ou  l'autre  des  eopiftes  a  fait  quelque 
faute.  Le  chiffre  rf/rib/"4/fr«»/ marque  dans 
la  1^  colonne  tous  les  nombres  dont  le 
chiffre  chiffrant  cft  compofé  ,  &  dans 
là  a^  le  mot  ou  la  lettre  que  chaque 
nombre  défigne.  Lors  qu'on  veut  dé- 
cûiffrer  quelque  dépêche,  on  cherche 
dans  ce  chiffre  déchiffrant,  la  fignifica- 
tion  de  chaque  nombre  qui  fe  préfente, 
&  on  l'écrit  au-deffus  entre  les  lignes, 

P  1  les- 
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IcrqucUes  pour  cet  effet  doivent  être 
efpacées  convenablement,  &  Jes  nom- 
bres éloignés  les  uns  des  autres  à  un» 
*  jufte  diftance.  Si  le  chiffre  eft  bon ,  & 
la  dépêche  bien  chiffrée,  fans  mélange 
de  mots  écrits  à  clair,  on  peutalTurer 
hardimentqu'elle  eft  indéchiffrable  pour 
tous  ceux  qui  nVn  ont  pas  la  clef. 
Mais  comme  l'argent  eft  la  clef  de  bien 
des  chofest  les  chiffres  font  quelquefois 
vendus  par  des  commis  ou  des  fecre- 
taires  infidèles.  Pour  peu  qu'on  foup- 
çonne  une  pareille  trahifon ,  on  tâche 
de  tourner  contre  les  Xuborneurs  leur 

propre  artifice,  &  de  les  faire  donner 
dans  les  panneaux  qu'ils  tendent»  La 
Cour  écrit  à  fon  Min]ftre,ou  le  Minis- 
tre mande  à  fa  Conr  s  tout  le  con- 
traire de  fes  véritables  intentions,  ou 
des  nouvelles  qu'on  veut  fe  communi- 
quer» On  met  enfuite  un  figne,  un  ca« 
raâère,  un  mot  (dont  le  Miniftre  du 
Cabinet  eft  convenu  avec  le  Négocia- 
teur avant  fon  départ),  qui  annuité 
non -feulement  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  mais  qui  défigne  aufli  qu'on  doit 
l'entendre  dans  le  fens  tout  *à-  fait  op- 
pofé  ;  &  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  chif- 
fre annutfant,    JLors    qu'on    découvre 

qu'tt- 
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qu\ine  Cour  fai  t  des  démarches  pour  cor'» 
lompredes  employés,  &  obtenir  par 
ce  moyen  la  clef  des  chiffres,  on  lui 
fait  parvenir  adroitement  un  faux  chif- 
fre ,  6c  on  l'induit  dans  toutes  les  er-* 
leurs  qu'on  veut^   en  écrivant  mille 
contre- vérités  dans  des  dépêches  fein- 
tes, &  faifant  parvenir,  les  véritables  ou 
par  défi  couriers  ou  par  d'autres  voies 
indîrcâês.     Le  Souverain  doit  avoir 
avec  chacun  de  fes  Mlniltres  dans  les 
Pays    étrangers    un  chiffre  différent. 
Mais  comme  11  importe  fou  vent  au  bien 
des  afiaires  générales^ que  ces  Miniftres 
lient  entr'cux  des  correfpondances  par* 
ticaUères,on  leur  remet  un  chiffre  ban* 
ya/qui  lenr  eft  commun  à  tous^&  dont 
ils  peuvent  fefervirpour  s'entre- com- 
muniquer des  nouvelles  ou  des  décou- 
vertes importantes.     Il  eft  fait  fur  le 
modèle  des  autres  bons  chiffres.  ^^  L*art  ' 
de  déchiffrer  fans  clef  eft  auffi  pénible 
qu'incertain  ,&  il  échoue  toujours  con- 
tre un  chiffre  bien  fait.  Les  Livres  qui 
en  traitent,  nous  donnent  des  règles  (î 
vagues,  fi  peu    fatisfaifan tes,   qu*on 
voit  bien  que  tout  y  eft  fondé  fur  des 
conjettares,    &  qu'un  déchiffreur  fa- 
ïucux  ne  doit  fa  réputation  qu'à  Tinep- 
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tic  &  à  la  négligence  de  ceux  dont 
il  devine  le  ckiffre  '\  On  auroit  cepen- 
dant vu  avec  plaifir  que  l'Auteur  de  cet 
Article  eût  dit  ici  quelque  choie  de  l'art 
de  déchiffrer  &  des  Livres  qui  en  trai* 
tent.  Il  eft  fans  doute  vrai  qu'à  quelque 
degré  de  perFcftion  que  cet  art  foit  por- 
té ,  il  y  aura  toujours  bien  des  chiffres 
qui  mettront  en  défaut  les  plus  habiles 
dcchiffreurs.    Mais  la  méthode  que  l'on 
emploie  pour  expliquer  les  chiffres  qui 
ne  font  pas  trop  compliqués,  mérite 
d'être  connue,  ne  fût  -  ce  que  parce 
qu'elle  peut  exercer  agréablement  lef- 
prit,  &  le  former  à  découvrir  la  vérité 
au  moyen  des  probabilités  &  des  hj- 
pothèfes.  De  là  vient  que  l'ilîùftrc  'sGra- 
vefande  n'a  pas  dédaigne  de  confacrcr 
tout  un  chapitre  de  fa  Logique  (*), 
à  cxpofer  affez  en  détail  les  règles  de 
l'art  de  déchiffrer,  en  montrant  com- 
ment il  s'y  étoît  pris  pour  expliquer  un 
chiffre  affez  difficile.qu'on  lui  àvoit  pro- 

pofé. 
Go&oMAiRB,  cr,  s.  m.  DroU  Rû- 

wat«,efpèce  d'impôt  chez  les  Romains. 

L'or 

(  ♦  )  G.  y.  '5  GfdVi fanât  htrodueth  ad  Phi- 
Ufopbiam ,  Métafhy/tcam  &  Lçgicam  cont'mns , 
P.  II.  Cap.  35. 
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L'or  coronaire,  qui  dans  rori:;in€  fut 
un  hommage  libre  rendu  à  la  valeur, 
porta  bicmôt  l'empreinte  de  la-  âaiterie 
&  de  ia  fervitude;  on  le  vit  dégénérer 
en  uneefpèce  de  tribut  que  les  Nations 
étrangères  payoient  aux  Romains,  ic 
d'impôt  pour  les  fujets  de  r£mpire. 
C'eft  principalement  fous  ce  dernier 
point  de  vue  que  TAuteur  le  coniidère. 
Il  recherche  d'abord  comment  cet  im« 
pût  s'introduifit;  il  difcute  cnfuitc 
quelles  furent  les  perfonnes  foumiies  a 
cet  impôt,  celles  qui  en  furent  exemp- 
tes, àc  les  difiérens  cas  où  il  eut  lieu  ; 
enfin  il  montre  les  diverfes  rcdriâions 
que  les  Empereurs  y  mireqt.  Cet  Arti«- 
cle,  qucTondoit  a^M.  Bouchâud, 
eft  un  des  plus  favans  &  des  mieux 
faits  de  ce  troifième  Volume.  Il  fuppo- 
fe  une  profonde  connoifTance  de  THis- 
toire  &  des  Antiquités  Romaines,  & 
nous  regrettons  que  fa  longueur  nciious 
permette  pas  de  le  tranfcrire. 

La  même  raifon  nous  empêche  de 
rapporter  l'excellent  Article  Dette 
Publique.  Quand  cft-cequeles 
Etats  ont  commence  à  contraéter  des 

dettes  publiques?  Quelle  inflaence  les 

dettes  publiques  ont- elles  fur  le  bon- 
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heur  des  Peuples  ?  Ces  dettes  une  fois 
contraft'rfcs,  faiit  -  il  fe  hâter  de  les  ac- 
quitcr?  Les  rembourferaens  ne  font-ils 
pas  quelquefois  plus  onéreux  que  la  det- 
te? Ces  intérelfantcs  qucftions  font  diP- 
€Utées  <  ici  avec  beaucoup  de  folidité» 
Quoique  l'Auteur  conrienne  que  toute 
Nation  qui  emprunte  pour  faire  une 
guerre  non  nécefraire^  travaille  à  fa  pro- 
pre ruine,  il  croit  qu'en  générial  les  dct. 
tes  né  font  pas  auflî  nuifibles  à  TEfat 
qu'on  le  pcnfe  communément,  &  il 
prouve  très  bien  qu'il  y  a  des  cas ,  où 
il  eft  plus  avantageux  de  faire  des  em- 
prunts que  de  créer  de  nouveaux  im- 
pôts. Très  fouvent  auflî  lors  que  le  peu- 
ple eft  furcfaargé  des  taxes ,  il  vaut 
itiicux  diminuer  les  impofirions  que 
remboarfer  la  dette.  ^^  Si  pour  rembour- 
fer  annuellement  une  fommc  de  dix 
millions  ,  vous  ^tes  obligé  d*en  le- 
ver une  de  douze  fur  le  peuple ,  voas 
ferez  certainement  un  très  mauvais 
marché.  Prenons  un  exemple  à  portée 
de  nous.  On  lève  en  France  un  impôt 
fur  les  boifrons,qui  porte  le  nom  à^ aides. 
Cet  impôt  coûte  20  pour  cent  de  per- 
ception» &  rapporte  au  Roi  autour  de 
30  millions.  Or  je  demande ,  fi  lors  qu'^A 

'704. 


I164  on  forma  un  Fonds  d'amortiflê* 
ment  de  20  milliona ,  il  n*aoroic  pas 
nvieox  vaiu  diminuer  les  droite  d'aides, 
ou  pour  mieux  dire  les  changer  en  ua 
firople  impôt  territorial ,  qui  produifant 
encore  un  certain  revenu  «  auroit  Tâcili- 
téia  converfion  de  la  gabelle  dans  une 
taxe  répartie  au  marc  ia  livre  de  la  taîK 
le  ou  du  vingtième?  Je  fais  qu'on  peut 
difficilement  raifonner  d'après  le  rcm« 
l?oarfemcnt  illufoire  qui  exigeoit  d'au- 
tres reflburces  ;  mais  ces  relTources  ne 
les  auroit- on  pas  trouvées  plus  ailé* 
ment  en  améliorant  le  fort  des  cainpa» 
gnes^  qu'en  fe  bornant  à  un  fimpie  vi- 
rement de  parties  plus  digne  d'un  agio- 
teur qued'unMiniftre?  Enfin  j'ajouterai 
à  ces  confîdéradons^quedansla  fuppofl- 
tion  même  que  les  impofltions  font  ré- 
parties avec  fagcffc  &  perçues  avec  éco- 
nomie, iSfaudroit encore, avant  défon- 
cer à  rcmbourfer,  s'informer  bien  exac- 
tement s'il  n'exiftc  pas  d'emploi  d'ar- 
gent plus  preflTé.  Quand  la  France  au- 
roit îsboli  les  droits  d'aides  &  de  gabel- 
les, je  regarderois  encore  les  canaux  de 
communication  entre  la  Somme  &  l'EP- 
caut^  entre  la  MoFelle,  la  Meufe  &  la 
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Marne,  entre  la  Saône  &  la  SeinC|Com« 
me  des  opérations  plus  utiles  qu'un  rena* 
bourrement  de  60  millions.  J'en  dirois 
autant  de  la  perfedtion  des  grands  cbe« 
mins,  de  la  conflruâion  des  ponts,  du 
deflechement  des  marais ,  du  défriche- 
ment des  landes, &c.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  que  le  rembourfement 
des  dettes  difpofe  tous  les  Gouvcrnc- 
mcns  à  la  guerre ,  tandis  que  les  de'pen« 
fes  utiles  rendent  la  paix  avantageufe, 
fans  en  abréger  la  durée  "• 


NOUVELLES  LITTERAIRES, 

F,    R    A    N    C    E. 

PARIS.  Mr.  Court  dr  Gcbeliv  9  conti- 
nue avec  toute  la  diirgeoceft  le  fuccès 
imaginables  le  grand  Ouvrage  qu'il  a  com- 
mencé.  Le  Ve  Tome  ,  qui  fe  difiribue  de- 
puis peu,  nous  occupera  incefTatnaient.  En 
Toici  le  litre:  Monde  primitif  analyfé  ff 
comparé  avec  le  Mande  m9derne-i  cenfidéré 
dans  les  Origines  Françnifes  ;  ou  DiQionnai* 
fe  Etymologique  de  la  Lan^u^  Franptfe.  Avec 

des 
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iis  Fi^uus  en  teille  -  douée  :  Par  Mr.  CouiT 
Dft  Gebelin,  de  la  Société  Ecomm.  de  Mer- 
ne,  des  jicad.  Roy.  de  la  Rochelle ,  Dijon  ff 
Rouen;  1778,  chez  TAutcur  rue  Poupét. 
Mtifon  de  Mr.  Boucher ,  Secrétaire  du  Rof» 
&  chez  Boudée  ft  plufieurs  autres  Libraires; 
Vol.  in^.  de  lajp  pp.  f»ni  le  Discour» 
.Prélim.  qui  en  a  104.  (Se  trouve  i  la 
Haye,  chez  P.  F.  GoJJe.) 

Cûde  des  Loix  des  Géniaux  ^  ou  Reglemens 
des  Brames  tf êduit  de  VAnglois,  d'après  les 
Verfims  faites  de  l'Original  écrit  en  Langue 
Samskrete;  177!.  de  llmptimerie  de  Stoupé 
(  &  fe  trouve  à  la  Haye  chez  F.  F.  Gojje  ).  Vol. 
in  4®,  de  341  pp.   fiins  les   Préfaces  &  le 
Discours  Prélim,  qui  en  ont  60.    Les  Bra- 
mes font  depuis  un  temps  immémorial  les 
Législateurs  des  Gentoux ,  c  à  d.  des  Peuples 
de   rindoftan.    Seuls  dépofuairts  des  LU 
vres  &  des  Loix  du  Pays,  iis  s'étoient  tou- 
jours opiniâtres  à  les  cacher,   &  il  a  falla 
toute  la  fermeté  de    Mr.   HofUns^s  ^   Gou- 
verneur Général  des  EtablilTcmens  Anglois 
dans  rinde.pour  obliger  enfin  les  Brames 
i  révéler  ces  fecreis.     C'efl;  à  lui  que  TEu- 
rope  doit  ce  Code.    Pour  le  compiler  il  a 
fait  venir  de  tous   les  Cantons  du   Bengale 
Jes  plus  habiles  Brames  Jurisconsultes». qui 
gagnés  par  fes  promeQes  fe  font  aU^mblés 
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ail  Fort  Williams  de  Calcutta  ,  poar  coin- 
palfer  les  Livres  originaux  écrits  en  Lan- 
gue Samskrèce ,  &  pour  en  tirer  après  deux 
^ns  ou  environ  de  travail  (depuis  Mai  1773 
jusqu'à  la  fin  de  Février  1775}  les  princi- 
paux Reglemens  religieux  &  civils  des  In- 
doux.   Ce  Code  ainfi  compilé ,  on  )*a  tra- 
duit  littéralement  en  Perfan ,  fous  les  yeux 
des  Brames»  &  d'après  cette  VerGon  Mr. 
Ilaibed  l'a  rendu  en  Aoglois ,  &  l'a  publié 
i  Londres  Tannée  dernière.    Un  Anonyme 
en  donne  i  préfent  la  Tradaâion  Fran^olfe 
que  nous  annonçons ,  &  nous  ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  foit  bien  reçue.    Ce  monu- 
ment de   Jurisprudence  mérite    en  effet, 
ainfi  que  le  die  Mr.   Halbed  ,   l'attention 
des  Politiques,  des  Philofophes,  &  des  Théo- 
logiens, parce  qu'il  donne  une  idée  julle 
d'un  grand  Peuple,  âoriilant  à  une  époque 
où  il  ne  pouvoit  avoir  aucune  communica- 
tion  avec  l'Europe  ;  parce  qu'il  traite  d'aiU 
leurs  de  difFérentes  matières  qui  intéreffent 
tout  le  genre  humain;  qu'on  y  trouve  &  des 
maximes   générales  d'adminiaration  &   de 
juflice  ,  que  la  diverfîié  des  mœurs  dt  des 
opinions  reJigîeufes  font  incapables  de  chan- 
ger;  &   des  ufages  que    Pon  croyoît  jus- 
^ues    ici    particuliers  aux  anciens   Juifs; 
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ft  qu*eDfin   il    offre   l*hi(loire   da   genre 
hamain  aax  premièret  époques  de  ia  cf« 
viJifatJoo.      £n      rapprochant    quelqaeg. 
unea  des  Lois  Indiennes  de  celles  des  Na«* 
tions  les  mieux  policées  ,   il  parole  que 
le  bon  fens  &  la  raifon  ont  diflé  les  mê- 
mes leglemens  aux  différentes  extrémicé» 
du  Globe.  Sur  les  fuccelfionsi  par  ex.  flc 
far  le  partage  des  propriétés ,  les  difpofi- 
lions  des  Loix  des  Brames  font  celles  des 
Loix  Romaines.   Le  chapitre  de  la  Juftice 
efl  on  des  meilleurs  de  tout  le  Code.  Le» 
qualités  néceiïafrea  à  l'arbitre  ou  au  juge  , 
les  testes  pour  Pexaraen  des  témoins»  les 
preuves  qu*on    demande ,    font  énoncée» 
avec  beaucoup  d'exaditude  &  de  profon- 
deur de  raifon.  Divers  autres  morceaux  ne 
font  pas  moins  faces.  Mais  il  faut  convenir 
que  l'on  trouve  aufli  dans  cette  compilation 
une  multitude  de  loix  bizarres ,  injudes  fi: 
faoguinaires;  une  acception  de  perfonnes  fi 
choquante  que  !e  même  crime  e(l  puni  avec 
une  févérité   exceffive  dans  les  gens    da 
peuplé  •  tandis  que  ceux  qui  composent  leo 
cafles  ou  tribus  fopérieures  •  en  fout  quit- 
tes pour  de  légères  amendes *{   des  peines 
atroces ,  quelquefois  indécentes  &  malhon-« 

nit€$,  fouvent  puériles  &  ridicales.  Eo  gé« 

néral 
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néral  ces  L^ix  manquent  de  fuite ,  àt  pro- 
portion &  de  juftefle:  après  avoir  prononcé 
fur  une  chofe  il  cft  afftz  ordiniire  de  voir 
le  Légifl'iuur  donner  brufquement  une  dé- 
cifîon  différente  fur  jun  cas  qui  a  du  rap- 
port au  premier;  d*auti«s  fois  il  entre  dani 
de^  détails  impoffibles  à    déçerœiner.    Les 
Indoux  fe  vantent   d*une  antiquité  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  que  nous   fàvoni  de 
la  durée  du  Monde;  &  s'il  fsut  en  croire 
le  Traduâieur  Anglois ,  aucun  Peuple  n'offre 
des  Annales  d'une  autorité  aufli  inconcef- 
tablc  que  celles  que  nous  ont  tranfmis   les 
anciens  Brames.  A  cet  égard  il  lient  un  peu 
le  langage  de   nos  prétendus   Philofophes 
modernes»    On  peut  faire  la  même   réfle- 
xion fur   le  parallèle  qu'il    afFcftc  de  ra- 
ineocr  entre  les   Loix  de  Moyfe  &   celles 
des  Brames ,  dans  l'intention  affts  marquée 
de  jetter  du  ridicule  fur  les  unes  &  fur  les 
autres.    Du  refte  fa  Préface  mérite  d'être 
lue.  Il  fait  beaucoup  d'ob  fer  valions  far  les 
mœurs  &  les  ufagts  des  Indoux,  fur  la  Lan- 
gue  Samskrète ,  fur  le  caraftère  mufîcal  de 
cette  Langue,  fur  les  paflagfs  do  Code  les 
plus  extraordinaires  &  les  plus  étraagers  i 
Bos  opinions ,  fur  les  armes  à  feu  dont  il 
y  eft  parlé,  &c,  ^Le  Icfteur,  dit- il ^  fera 

tics 
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nés  étonné  de  voir  lei  armes  à  feu  défea- 
duei  dam  des  Lois  d'ooe  antiquité  fi  pro« 
àigieufe;  &  jj  reprendra  peut  être  l'ancica- 
se  opAioo,  jugée  abfuide  aujourd'hui  « 
qo'Alexaodre  trouva  quelques  armes  de 
cette  efpèce  au  fond  de  Tlnde,  comire  un 
paflagede  Quinte  •  Curce  femble  l'aûvrer, 
La  poudre  à  canon  a  été  connue  à  la  Chine 
&  dans  riodoflan  •  long-  temps  avant  toutea 
les  époqaes  qu'admettent  nos  Chronologîs. 
t«<.  Le  mot  Samskret  Jgntt cafter  (îgnifie 
iittéri!ement  arme  i  feu -Le  canon  fe  nom- 
ine  ^Ut-aghtitût  ou  l'arme  qui  tue 
cm  hommes  à  la  fois,  &  les  Hidoirei 
de  Unit  attribuent  l'invention  de  ces  ma- 
chines deftruftivet  à  l'artifle  qui  pas- 
fe  pour  afoir  forgé  toutes  les  armea 
qu'employèrent  dans  le  premier  âge ,  pen- 
'lot  une  Guerre  de  cent  ans,  les  bons  ft 
les  mauvais  esprits.  "  Milton  n'eil  donc  paa 
le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  faire  com- 
battre les  Âoges  à  coups  de  canon. 

La  Langue  Samskrete  efl  très  abondante 
^  très  nerveufe;  mais  le  ftyle  des  bona 
AoteuTs  eft  fingulièrement  concis  :  fuivant 
Mr.  Ha/èii,  elle  furpafle  de  beaucoup  le 
^ï^c  (k  l'Arabe  dans  la  reculante  de  fea 
^^niologies:  &  elle  a  de  môme  Un  noin" 

bre 
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bre  prodigieux  de  termes  qui  dérîverit  de 
chaque  racine  primitive.  La  Poéiie  Sams« 
krece  contient  une  ué-^  grande  variété  de 
<S  fférens  mètres  ;  le  Traduâeur  en  tappor- 
te  plufieurs  exemples ,  &  l'on  ne  fera  pas 
fâché  que  nous  en  transcrivions  un  :  c^efl: 
une  (lance  irrégulière. 

V  M  ^     V  «vv    \ 
SW'jsfio  neyaiae  wtrum 

vv  vvv    vv,     vv      vv  ,     V      ,-«,.. V» 

Ptirebetcs  booddbeet  wtenasbe    kalaêfee 
y9  vv    V  « 

CbhAêddêpae  cbundene  leroi 

Soorebbcyttee  mookbum  koot  »  tarejye» 

Un  bommi  bon  ne  prend  jamais  d'inimitié, 
li  ifi  bien  difpofé  même  à  l'égard  de  celui 

qui  le  maltraite. 
Ainfi, pendant  fue l'arbre  du  Sandale  tombe ^ 
Il  communique  [on  odeur  aromatique  au  tran- 

cbant  de  la  bacbe. 

Les  Brames  compilateurs  de  ce  Code  ont 
mis  ait  tête  de  l'Ouvrage  un  petit  Dîfcours 
préHminaire  très  intéreflant;  en  voici  un 
morceau:  „  Dieu  aime  dans  chaque  Pays 
la  forme  de  culte  qui  y  eft  obfcrvée;  il 
écoute  dans  la  Mofquée  les  dévots  qui  ré- 
citent des  prière  en  comptant  des  grains 

fui- 
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Uciét  ;  i\  eft  préfent  aox  Tenpief  »  i  Tt* 
dotation  dei  Idoles  ;  il  eft  Tiotime  da  Mt« 
fuimto ,  &  J'aiDi  des  Indooz  »  Je  compagnon 
da  Chrétien,  &  le  confident  da  Juif;  & 
kt  homnies  d'un  efprit  ft  d*anc  ame  éle- 
vés qui  n'ont  vu  dans  les  contrariétés  des 
Seâes  &  les  dîfféreos  cultes  de  Religion  » 
qae  des  effets  de  la  puifTance  da  Tiès-Hant» 
ont  gravé  leurs  noms  d'une  manière  im» 
mortelle  fur  les.  pages  de  raiftoire»  Cet 
efprits  tolérans  &  juftes  fe  trouvent  parti* 
coliérement  dans  l'Empire  étendu  de  l'In- 
doftan ,  &c,  " 

Code  d'Education  i  Vufage  des  Elèves  de^ 
fiinésaux  premières  prefejjiens  if  aux  grands 
emplois  de  VEtat:  contenant  les  plans  d'Edu- 
cation littéraire ,  pbyjîque»   morale  &  cbri* 
tienne,  de  l* Enfance ^  de  VAdolefcence  (f  de 
la  première  Jeuneffe  ;  le  Flan  encuclopidifue 
des  Etudes  :  &  des  Reglemens  généraux  d*e- 
dttcatlon.    Par  M.  Verdier,  Inftituteur 
dune  Mai/on  d  Education  à  Paris^Confeiller, 
Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  ^ 
Avocat  en  Parlement,  âcc.  1777.  ^^^^  l'au- 
teur ,  rue  de  Seine  S«  Viâor  •   à  côté  du 
]ar41a  du  Roi  &  chez  Moutard  &  Colas  LU 
braires  (  &  fe  trouve  à  la  la  Haye  chez  P. 
F.  GoJJei)  in  I2,pp.  395.    Nous  rendrons 

Tome  XLVIll.  Part.  L         Q       comp- 
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compte  de  ce  bon  Oanage  auffi  bien  qàe 
da  fiitvint: 

Cw^tti  fg  Fêbles  Indiennes  dt  B  i  d  ^  a  i  (f 
de  LOKMAN,  trâdtHtts  d'Ali  Tchelebî- 
ben  •  Stlch ,  Auteur  Turc.  Outrage  emmen- 
ée par  feu  M.  Galliid ,  eontinué  ff  fini  pur 
M.  Caidonhe,  Secrétaire.  Interprète  du 
Roi  peur  les  Langues  Orientales  ^  Froftffeur 
en  Langue  Arabe  au  Collige  Ro^al ,  InJpeBeut 
de  l4  Librairie  ff  Cenfeur  Reyal.  i77»  ttola 
Vol.  in  12,  cbc2  SêmM,  Lambert,  flcc  ft 
ie  trouve  à  la  Haye  chez  P.  F.  Goffe. 
'  LeSures  pour  les  Enfans  ou  Cboix  de  pe- 
tits Contes ,  également  propres  à  les  amufer , 
ff  à  leur  infpirer  le  goût  de  la  Vertu.  Se- 
èonde  Partie.  Suite  des  LeSures  pour  les  En* 
fans  f9U  LeSures  pour  les  Jeunes  Gens ,  égale- 
ment propres  à  les  amufir  ff  à  leur  infpirer 
h  goût  de  la  Vertu;  chez  Nyon  1^7 7*  Ces 
deoz  Vol.  petit  ifi-is.  font  enfemble  412 
pages.  Les  morceaux  qui  cotnpofent  ce 
Rf  caeil  paroiffent  le  choiz  d'one  ame  honw 
néte  &  fenGbIe  ;  on  n*y  voit  rien  de  neof, 
mais  quelque  facile  qu*atc  été  le  travail  de 
l'Editeur  on  doit  lui  en  favoic  gré  puis  ^uMl 
eft  utile.  Nous  aurions  cependant  quel* 
ques  reproches  â  lui  faire ,  dont  le  plus  es- 
ftntiefeft  d'avoir  Inféré  un  Drame  »  qui  a 

pour 
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jpour  titre  les  Rivènans.  Son  objet,  com* 
aie  on  le  fent  bien,  eft  de  prouver  qoMl  n'y 
en  a  pas, mais  devoit-il  fuppofer  qae  toaa 
les  Enfans  y  crûfTent  ?  Ceux  qa'on  aban- 
donne aux  foins  d'une  Bwmi  ignorante  pen^ 
vent  avoir  befoîo  d'inflruAion  icet  égard; 
mais  cette  inftrcûion  eft  dangerenfe  pont 
les  Enfans  â  qui  elle  n*ell  pas  néceffaire  • 
par  la  même  raifon  qa'il  ne  faut  point  don*, 
ner  de  remèdes  aux  gens  qui  fe  portent  bien. 
Cette  compilation  ofFre  des  morceaux  éoita 
da  meilleur  llyle  ,  dans  quelques  autres 
il  y  a  des  défauts  de  goût  :  par  exemple 
ceue  phrafe  a  quelque  chofe  de  faux  ft  de 
prédenx  „  fes  joues  fe  couvrirent  d'une 
„  mpdefte  rougeur  ,  non  de  cette  rougeur 
^^qui  perte  les  livrées  du  crime  &c*\  On 
trouve  aufli  quelquefois  des  fautes  degram*  ' 
maire ,  êtes  vous  parent  à  M,  Seltomt-^Se^ 
rott  •  ce  pour  que  je  demeure  feul  ftc. 

Le  Quadrille  des  Enfans  ou  Sffléme  noU" 
veau  de  LeSure.  Avec  lequel  tout  Enfant  de 
matre  à  cinq  ans  peut  par  le  moyen  de  quatre 
Véngt  huit  figures ,  être  mis  en  état  de  lire  fans 
faute  à  rouverture  de  toutes  fortes  de  Livres 
en  trois  ou  quatre  fnoîj,  (^  mime  beaucoup 
plutôt ,  félon  les  dispofitions  de  l'Enfant.  Qua" 
frième  Edition  t  revue  »  abrégée  &  perfeàionr 

Q  2  née 
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née  à  rufagi  des  jeunes  Rlives  de  la  Pen* 
fion  jicadémique  du  Fauxboutg  St.  Honoré. 
Chez  Couturier  1777  in  8o.  de  142  pages. 
Ce  Syftéme  de  leâare  parut  poor  la  pre- 
Biiire  fois  en  1744!  il  femble  que  les  élo- 
(es  qu'on  lui  douua  &  le  fuccif  qu'il  eut 
(on  «n  fit  trois  Editions  en  moins  de  trois 
ans  )  anroient  du  le  rendre  plus  générale 
Il  réunit  à  l'avantage  de  b&ter  les  progrif« 
l'avantage  plus  précieux  encore  d^évice^aut 
Enfans  l'ennui  qui  accompagne  toujours 
cette  étude.  On  a  fu  tellement  le  réduire 
en  jeu  au  moyen  des  88  figures  qui  repré' 
fentent  les  fons  radicaux  •  que  nous  aillons 
vu  un  enfant ,  â  qui  l'on  avoiC  fait  quitter 
Tancienne  méthode  pour  celle  •  cl  t  téffloi* 
gner  une  forte  de  fcrupule  de  ce  qu'il  ne 
s'occupoit  plus  â  apprendre  k  lire  &  de  ce 
qu'il  employoit  tout  (on  temps  â  jotter<  Ce 
Syftéme  exige  un  peu  d'étude  de  la  part 
de  ceux  qui  enfeignent ,  &  c'eft  par  cette 
raifon ,  fans  doute ,  qu'il  n'ell  pas  généra* 
lement  adopté;  cependant  les  Maîtres  en  fa 
donnant  quelque  peine  en  éviteroient  beau* 
coup  à  leurs  élèves.  On  trouve  à  la  fuite 
du  Discours  préliminaire  »  un  Certificat  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Coigny  •  qui  attede 
qu'ayant  mis  fon  fils  avant  l'âge  de  quatre 

ans 
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ans  accomplis  â  la  méthode  de  Mr.  Bir« 
T  H  A  u  o ,  c'eft  le  nom  de  Tinventear  ,  il 
iut  la  Jatis/ûBion  di  le  v^r  commencer  à 
lire  au  beut  d*un  mois ,  {f  quinze  jours  ofris 
être  en  état  de  lire  fort  joliment  dans  diffé- 
rent Livres ,  Jans  que  pendant  ce  temps  -  là 
ildi  eu  le  moindre  dégoût  ff  le  moindre 
ennui.  Nous  citerons  encore  l'épreuve  que 
Mr.  B.  fît  de  fa  méthode  fur  deux'Ilamon- 
neurs,  que  plufieurs  Membres  de  l'Acadé- 
mie Françoîfe  &  notamment  MM.  de  Ma- 
rivaux  &  de  Crébilton  voulurent  bien  choi« 
fireui- mêmes,  pour  rendre  plus  authen- 
tique la  preuve  du  fuccès.  ,,Au  bouc  <j[u 
„mols,  ditVjluteur  en  rapportant  ce  fait  ^ 
,td  compter  du  jour  qu'ils  m'ontété  envo- 
„yés«  ils  fe  font  trouvés  en  état  de  repà- 
„roitre  devant  ces  MefEeurs  pour  y  lire  à 
„  l'ouverture  du  premier  Livre  qui  eft 
«,  tombé  fous  la  main  ,  rqoyeonant  deux 
„Uçons  par  jour  qui  leur  ont  coûté  fî 
,t  peu  de  temps .  qu'ils  ont  vaqué  dans  la 
„  journée  à  leurs  exercices  ordinaires.  ".  . 

DÂNEMARCK. 

Copenhague.  Divers  bons  Ouvrages  ont 

été  publiés  ici  l'année  dernière  :  il  ne  ooi^s 

relie  pas  ail^z  d'espacé  pour  les  indiquer  â 

Q  3  préi 
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pr4(en( ,  mais  •  nous  le  ferons  tu  prealcr 
Trimeftre.  En  attendant  nous  dcTons  au 
moins  inférérici  ce  Programme  de  la  So- 
ciété des  Sciences.  Elle  propbfié  les  ûi- 
jets  fuivans; 

h 
Cbronêlogiêm  Hiftofiae   FaUemari  prim 
Banorum  Régis  à  Saxone  icscriptoi  ptrph 
iuam  >  validisiue  fiabilitam  argumentis  elth 
cubrêre. 

II. 

Quae  mofum  placitorumque  SepterUrtÊnis 
mjlfi  ineoHs  quondam  peculiêfium  veftigia 
nperiantur  inter  pêpuhs  jijiae  Septiritriêmlis 
iêm  veteres,  quam  bediernos^  ita  ùfiendere, 
vi  affinités  barum  gentium  indc  eluceaK 

III. 

Cum  minerae  Cobatti  non  raro  alfa  metaHû, 
ff  mineràlia  cùhtineant ,  quac  eiegantiam  €û' 
loris  €9€rulei  infmatto  encaufiis  £^  poreeUâ' 
na  infringunt  »  queritur  metbodus  focilis 
hâec  inquinatninta  inde  fipafondî» 

IV. 

BoOrinom  de  fypsrpondio  ^  vel  de  effiStu 
mubinaium  data  vi  datum  onus  moventiwft 
4ijiin9c  exfohere ,  camu^  tam  realt  eAc&u 

A- 


diverfarwa  maebinarum  mugnê  merê  hmvm^ 
tîuïïk  comp^fére. 

Le'  Frix  que  la  Société  déceroen  à  ce. 
lof  qai  â  fon  jugeaient  aura  le  mieux  trai- 
te chaque  fujet,  cooUfle  en  une  Médaille 
d*or  de  la  valear  de  cent  RIxdalers  argent 
de  Dancmarck.  Les  Savans  tant  Etranger! , 
que  Danois,  excepté  les  Membres   de  là 
Société,  font  invités  à  concourir  pour  cea 
Prix  »  ft  voudront  bien  écrire  leurs  Mé- 
moires en  François ,   Danois  »  Latin ,  00 
Allemand.      Les   Concurrens    adrefleront 
leurs  Mémoires  francs  de  port ,  à  S.  E. 
Mr.  de  Hiilmflieme  ,  Confeiller  Privé  âk 
Roi,  Chevalier  de  Danebrog,  Préfîdent  de 
fa  Société.    Aucun  Ecrit  ne  fera  reçu  au 
concours ,  pafTé  le  dernier  d'A6(^t  1779.  La 
dlftribntion  des  Prix  fe  fera  vers  la  fin  du 
Mois  d'OAobre  1779  ,  &  le  jugement  dé 
la  Société  fera  publié  incontinent  après.  Les 
Auteurs  font  priés  de  ne  fe    point  faire 
coonottre ,  mais  de  mettre  une  devife  à  la 
tète  da  Mémoire,  &  d'y  joindre  un  billet 
cacheté  avec  la  même  devife,  qui  contien- 
dra leur  Kom  ,    &  le  lieu   de  leur  f éfi^ 
deuce. 

ALLEMAGNE. 

fi  a  X  L I N.  PoéJUs  Lyri^es  de  R  à  m  t  x  n. 

Q  4  Tra. 
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Traduites  de  P Allemand.  1777  ;  petit  in  8  de 
pp.  188.  chez  Fqss;  ù  â  Paris,  chez  Bru* 
net.  (Se  trouve  à  la  Haye  chez  i'.  F«  Go//e) 
Tous  ceux  qui  connoiflenc  la  Littérature 
Allemande  favent,  que  Mr.  Ramler  ell  un 
des  Ecrivains  les  plus  diilingués ,  qu'il  paffe 
tour  à  tour  de  l'enthouGasme  des  enfaos  d'/lr 
pollon  au  fang  froid  néceflaire  pour  bien  ap- 
précier les  produAions  d*autrui  ;  en  un  mot 
qu'il  réunit  les  talens  du  PoSte  à  ceux  du 
Critique*  Une  grande  partie  des  Odes  que 
ce  Volume  renferme,  fe  rapportent  an  Roi  de 
Frufle  &  aux  évenemens  de  la  dernière 
Guerre,  Le  PoSte  en  célébrant  ce  Héros 
lui  rendoic  rhommage  le  plus  déûatéreffé: 
^.OMofe,  s'écrie ^t* il ^  plm  orgueillenfe 
die  n'avoir  jamais  été  â  prix  d'or  *  pas  mfi- 
me  du  (ien,  que  ne  le  furent  celles  de  Céa 
A:  de  Thèbes  (i),  ne  cefle  jamais  de  le 
célébrer  1  St  s'il  rejette  auffi  tes  chants  de 
triomphe,. il, peu  accoutumé  â  tes  accens, 
il  incline  entièrement  vers  les  cygnes  de  la 
Seine»  n'importe, célèbre  toujours  le  Oieii 
tutélaire  det  fils  de  Brennus  &c.  "  Noua  al- 
lons rapporter  deux  Odes ,  aiixqueilea  lea 

cir. 

(  s  }  Simenidi  &  findête* 
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c/rconftances  aélaelles  ajoatenc  an  noavcao 
prix. 

Aux  Roif. 

en  1761 

.,  Un  monde  entier  fera -t- il  anéanti? 
on  déloge  univerfel  de  gens  de  guerre  va- 
t-il  encore  une  fois  tout  replonger  dans 
la  barbarie?  les  Temples  &  les  trophées  fe- 
lom-Us  renverfés  pour  n'être  à  i'avenir  que 
des  ruines  célèbres  ? 

Après  ces  lavsges  peut -on  efp'érer  au 
moins  qu'aux  temps  â  venir  les  arts  feronc 
dècouveris , comme  ils  t'ont  été  jadis,  encre 
les  cendres  &  au  fond  des  tombeaux ,  &  que 
nos  arrières -neveux  les  feront  renaître  ft 
fieurir?  Non  Ja  dévadation  qui  nous  me- 
nace les  détruira  fans  doute  pour  jamais. 

La  race  des  hommes  éclairés  s\néantit; 
le  &ls  privé  d'éducation  efl  foldat  raviflear» 
&  celui  qu'on  n'enrôle  pas  de  force  pour 
ce  métier  cruel  eft  un  laboureur  miféraii 
ble. 

O  TOUS  plus  dtflruâeurs  que  le  Véfave 
embrafé,  que  les  tonnerres  fouterreinst 
VOUS  alliés  de  la  famine  &  de  la  peQe  i 

Vous  qui  portez  dans  toutes  les  meri 
la  lipide  mpit  fur   vos  vaiiTeaox ,  & .  qui 

Q  S  foldez 
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ïolde^  depuis  Lisbonne  jafqtt*aur  bords 
glacés  de  l'Obi ,  des  hommes  armés  pour  dé- 
truire leur  race  ! 

O  meurtriers  du  monde  préfenc  &  â  ve- 
Bir ,  qui  hélasl  déchirez  les  entrailles  des 
braves  Germains  de  la  main  de  (germains 
même  »  pour  affliger  le  meilleur  des  Hé- 
ros ,  le  fage  Roi  des  enfans  de  Brennus  ! 
parlex! 

Quand  une  fois  la  paix  aura  mis  un  freiii 
à  votre.rage  homicide»  qu'elle  reftitaera  i 
chacun  fes  provinces  &  Tes  forterefTes  dé- 
vallées ,  dépeuplées ,  embrafées. .  • 

Combien,  ô  Rois  (  li  le  vertueux  repen-f 
tir  n'eft  étoufFé  dans  votre  ame  par  les  plai- 
iGrs,la  faufle  politique  &les  adulateurs) ne 
fentirez-vous  pas  de  remords,  ...• 

D*avoir  maflacré  inhumainement  des  mil- 
lions d'hommes  avec  leur  poflérité!  de  n*a- 
l'oir  pas  plutôt ,  ralTaGés  de  calamités  «  or- 
donné à  vos  Légions  de  quitter  le  chimp 
du  carnage  ! 

Pourquoi,  braves  fans  crimes,  o'avez- 
VODS  pas  employé  vos  forcés  à  chercher  fur 
la  mer  pacifique  de  nouvelles  routes»  â 
découvrir  un  peuplé  inconnu,  pour  l'in- 
ftruire  &  en  devenir  le  Père  comme  le 
premier  des  Incas  le  fut  des  barbares  Fé- 
(uvleos.  .'  Il 
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II  donna  un  poavel  itxe  à  fon  pays  nt- 
tal.  Il  partagea  les  teires ,  bftcic  des  caba- 
les »  diftribua  les  femmes  >  babilla  le  people  ; 
il  apprit  â  des  hordes  de  fauvages  difper« 
fés  à  connolcre  la  pudeur  &  à  révérer  dea 
Dieux. 

Son  peuple  recoDDQifleDt  le  nomina  flia 
du  Soleil,  parce  que  bienfaifant  &  vigilant 
comme  cet  Aflre ,  il  fut  la  joie  de  fon  pajrs 
renouvelle,  &  que  fa  réputation  devoU 
bn7/er  dans  toos  les  Siges  d'un  éclat  écer* 
nel/f 

Â    L*EMP£aBUR    Joseph. 

Jf  l'Qccafion  de  fon  entrevue  avec  le 
Rai  de  PruJJe , 

en  176^' 

..Mon  chant  de  louange,  Augufte  Empe- 
reur de  la  Germanie,  céièbre  le  premier  de 
tes  triomphes ,  celui  qui  montre  combien 
tu  es  au  delfus  de  refprit  de  jaloufie,  toi 
qui  viens  viOter  le  fublime  Monarque  des 
FrufOens. 

Ceil  dans  ie  Pays  môme  que  fon  gîafve 
vainqueur  fépara  jadis  de  Théritage  de  tés 
iyeux,  que  tu  rends  hommage  â  la  pruden- 
ce de  ce  Héros,  comme  à  celle  d'un  pë^e; 
tu  &is  de  fon  cœar  ta  première  conquête» 

& 
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ft  t'acquiers   un    ami   femblable    â     cof. 

Vo  ami  donc  ta  aspires  â  égaler  la  plas 
haute  verta  militaire,  pour  la  ^éfenfe  dates 
Taftes  Etats ,  maîj  jafnafx  pour  le  combattre; 
c'eft  le  ferment  folemnei  de  Jofeph»le  con- 
fervateur  des  peuples. 

Cette  première  de  tes  sélîons  jette  un 
éclat  plus  pur  aux  yeux  des  Immortefs. 
que  la  prife  d'Ilion  &  de  Babyloie  &  les 
iriomplies  de  Gingiskan. 

Va,  continue  ton  iiluftre  carrière,  & 
brille  parmi  tes  ancêtres  couronnés  de  gloi- 
re, grand  comme  eux  dans  i'art  de  vain* 
cre ,  •  • • • 

Plus  grand  encore  dans  tous  les  arts  de  la 
Faix  !  Brille  îemblable  i  cet  Aftre,  qui 
éclaire  notre  Globe  &  qui  parmi  des  mil- 
lions d'Etoiles  dans  la  route  azurée,  attire 
fenl  à  lui  tous  les  regards ,  répand  feul  au* 
tour  de  lui  une  chaleur  bienfaifacte.  " 

On  ne  peut  qu*applaudfr  au  travail  du 
Traduéleur  ,  quand  on  penfe  à  l'extrême 
difficulté  qu'il  y  a  de  rendre  en  François  un 
Foëte  que  les  Allemands  regardent  comme 
Intraduiiible.  Dans  certains  morceaux  on 
defireroit  un  peu  plus  d*exaâitude  &  d'é- 
légance •  par  exemple  dans  ce  début  d*nne 
Ode  à  ua  Peintre.  „Toi,  dont,  le  pinceau 

fait 


hît  revivre  Céfar  enboglanté  ,  dérobanc 
foas  an  voile  de  pourpre  fon  virage  au  poi- 
gnard de /«n  ami, /on  vîfage,  qui  repro- 
choît  tendrement  fon  crime  au  menruler 
&C.  **  Voici  un  autre  padage  dont  le  cour 
eft  obfcur  &  vicieux:  .Jusquef  à  quand  lu 
furieofe  Mégère  fecouera-t.elle  fon  flajn- 
bean  ?  Rois  de  la  terre ,  pourquoi  affaUlir 
flîfi/i  à  /a  pf opte  gloire  un  Héros  inviod- 
b\e?*'  Mais  l'Anonyme  s'efl  furpaUé  dans 
la  r/aduâîon  des  Cantates  qui.  terminent  ce 
Volume.  &  Il  les  juge  avec  autant  de  goftt 
qu'il  les  a  traduites.  „  Les  deux  Canucea 
Jno  &  Pygmalion  »  ont  cela  de  particulier 
qu'elles  confervent  le  ton  lyrique,  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin.  On  a  tou- 
jours Mt  du  récitatif  un  récit  »&  développé 
dans  l'air  une  moralité  qui  en  réfulte  :  id 
le  PoSte  ne  parolt  rien  raconter  ,  tout  eft 
mis  dans  la  bouche  des  perfonnages  mêmes; 
enforte  que  ces  Cantates  font  des  monolo- 
gues. On  fait  combien  11  eft  difficile  dans 
un  Drame  de  faire  un  monologue  de  vwgt 
vers  :  on  jugera  combien  il  avoit  d'obQa* 
des  à  vaincre  pour  en  foutenir  un  auili  long 
dans  la  bouche  d'Ino  &  de  Pygmalion,  ft 
de  leur  faire  en  marne  temps  raconter  leur 
hifloire.     Le  Po€te  a  furmonté  heureufè* 

mène 
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ment  ces  difficultés  :  le  fentîmeot  fe  dére^ 
loppe  fans  interropcion ,  &  tandis  qae  le 
perfonoage  lafile  un  libre  cours  à  fea  pen- 
fées,  nous  apprenons»  fans  le  remarquer, 
tout  ce  qui  le  regarde  !  Quand  la  fîtuation 
parolt  convenir  à  un  air ,  le  Po5te  ne  fait 
que  changer  la  mefure  dd  vers,  félon  que 
la  mufique  Texige.  " 

Sermons  fur  dinars  Textes ,  par  ilîr.  E  &• 
MAW,  P a/leur  de  VEglife  trançoife  de  JBer^ 
lin;  graad  So.  de  388  pp.  chez  Jasperdm 
Ces  Discours  méritent  bien  qu'on  les  falTe 
connoltre:  nous  en  rendrons  compte  nvL 
Trimeftre  prochain. 

QuEDLmBURo.  Mr.  le  Refteur  F.  A.  SttOTJi' 
vient  de  publier  le  premier  Tome  d'une  très 
bonne  TraduAlon  Allemande,  quMl  a  Caite 
de  VHiftme  Eccléfiâftifùe  d*Et7SEBE.  Elle 
fera  utile- non  feulement  à  ceux  qui  n'em. 
tendent  pas  le  Orec«  mais  même  aux  Gens 
de  Lettres,  qtti  font  en  état  de  lire  rOrfgî. 
nal ,  parce  que  le  Traducteur  éclaircit  forç 
heureufement  un  grand  nombre  de  paflàges 
obfcurs,  &  que  fes  favantes  Notes  répan- 
dent beaucoup  de  jour  fur  les  faits  rappor- 
tés dans  cette  Hilloire^  Eusebii  Kireben* 
gejcbicbte^  ausdem  GriecbiJpSien  ûberfetztuni 
mit  einigen  Anmerkungen  erhùtert  von  Fiîc* 

drich 


d//ch  Andréas  Stroth  »  Jt^£(«f  des  FûrfiL 
Gymnajii  zu  Quedlinbûrg;  grand  8^.  chez 
Rtujsfiet^  I7?8. 

Leibsicz.  JFeygani  a  imprimé  :  Gefcbkb^^ 
té  der  Englànder  und  PranzBjin  im  Oftlicben 
Indien»  Ein  verfucb  von  Chrjitiak  Wil* 
H£LM  DoHM.  Erjier  Tbeil;  c.  â  d.  EJJaiJuf 
ïHiftêirc  des  Anglois  fg  des  François  dans 
les  Indes  Orientales^  par  Mr.  Dohm,  To- 
me I.  in  So»  Nous  n'avons  point  encore 
va  cet  Ouvrage;  mais  on  en  dit  beaucoup 
de  bien»  &  rAuteur  paiTe  pour  Tun  des 
meilleurs  Écrivains  de  l'Allemagne. 

Bairnovre.  Mr.  ZiMiCERaiANN  vient  da 
publier  une  Feuille  fous  Je  titre ^*jinkun' 
digung  und  Bitte  Hallers  Leben  betreffené 
c.  à  d*  Avis  ff  prière  concernant  la  Fie  de 
Haller  (*)•  Il  commence  par  rappeller  qu'en 
X755«  il  parut  âZuricbune  Viede  cet  Hom- 
me ilIuflre,&perfoQne  fans  doute  n*a  carac- 
térifé  cet  Ouvrage  aufli  durement  q.ue  l'Au^ 
teur  le  fait  ici.  D'un  côté  les  npmbreuz 
défauts  qu'il  trouve  dans  cet  Ecrit  de  fa 
jenneâe,  de  l'autre  fonrespeâ  pour  la  mé- 
moire d'un  compatriote  ,  d*un  maître  ft 
d*oD  parent,  le  déterminent  à  publier  une 
féconde  Edition   de  oette  Vie  ,  où  il  fe 

pro^fe  de  faire  nombre  de  corredliofis  & 

de 
(^^  Oo  fait  que  ce  grand  Homme  eil  mart 
le  1»  D^cambie  1777* 
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de  retranchemens.  Cependant  »  dit-il  „  cet- 
te entreprife  ne  doit  paa  détourner  un  Bio- 
graphe  Anatomifle  ou  Botinicien  de  racon- 
ter â  fa  manière  la  Vie  de  cet  Homme 
immortel,  mon  travail  lof  laifle  le  champ 
libre.  "*  Le  bot  de  Mr.  Zimmermann  eît 
de  ne  rien  omettre  de  toot  ce  qui  répand 
un  vrai  jour  for  le  caraâère  de  Hallijr  ; 
dlndiqner  ce  que  la  Jeonefle  peut  regarder 
comme  an  modèle  à  foivre,  oii  comme  nn 
écoeil  à  éviter; de  raflembler  tous  les  crafts 
diftinâift  de  Ton  Héros  ;  &  de  déterminer 
l'influence  qQ*ont  eu  for  lui  les  divers  lieux 
de  Ton  féjour,&  le  caradlère  de  ceux  donc 
il  y  fut  entouré.  Ainfi  c^ft  plus  pour  ies 
Hommes  que  pour  les  Savans  que  M.  Z. 
veut  écrire  „ao  moins  que  pour  ces  Savans 
,,  qui  attachent  infiniment  plus  d'importance 
,,  â  la  plus  petite  ramification  d'une  veine 
,,ott  ail  nombre  des  piflils  d'une  plante, 
,,qu'à  ce  que  Haller  .  la  meilleure  tète 
,,  de  fon  temps ,  a  fait  &  opésé.  "  Mr.  Z. 
defireroit  que  les  perfonnes  qui  ont  été 
en  commerce  de  Lettres  avecl'illufir^e  Ber< 
nois ,  &  ceux  de  Tes  compatriotes  qui  ont 
été  témoins  de  ce  qu'il  a  fait  en  qualité  de 
Républicain,  &  d'Homme  d'Etat  durant  les 
dernières  années  de  fa  vie  voulûflent  loi 

com- 


coramaniqaer  des  lamièreè  ft  dei  anecdocM 
relatives  au  bue  qu'il  fe  propofe.  Dca 
Lettres  de  HiLLtâ  i  fés  Amis  feroleac  an 
tréfor  pour  fon  Biographe.  Deux  gcaoda 
Hommes  de  Zorich ,  dit-il ,  Mr.  Je  Proies* 
îtvLt  Bodmer  &  Mr.  le  Chanoine  Get/ner, 
poarroient  loi  fournir  d'imponans  fecouri. 
Va  homme  d*ao  mérite  non  moins  éminenl» 
Jdr.  Bofmet  de  Oenive,  écrivQit  derniè- 
xeoieot  à  M.  Sulvr  à  Berlin:  ^  aa  cor- 
**  reCpondance  avec  H  a  l  l  b  a  a  daié  (ans 
**  ioeerruptloD  depuis  au  delà  de  viogc* 
"  trois  ans ,  fouvent  il  m'a  fait  part  de  fea 
^  plos  fecrettes  penfées  &  j'ai  été  le  con- 
"  fideoe  de  fes  peines  &  de  fe's  plaiûrs.  ** 
Ce  feroit  U  une  fource  vraiment  précieuCe 
pour  Mr.  Z  ;  nons  joignons  nos  vœux  aux 
(iens  pour  qu'elle  lui  foit  ouverte,  &  nous 
ne  doutons  point  qife  les  Amis  de  H  al- 
lée ne  s'emprefls nt de  contribuer  â Japper* 
feftion  d'un  Ouvrige,  dont  l'objet,  le  plan 
ft  lé  nom  de  l'Auteur  promettent  tant  d'u- 
tilité &  d'intérêt. 

Fa&iTCFoaT  fur  le  Mein.  Vartenttafp  & 
Wtmer  oxkt  imprimé:  Caroli  Fiah- 
cisci  HouBiGiHTii  Notm  CfitUœ  in 
wAotrJos  Veu  Tut.  Libfs ,  cttw .  HibraUe 
tum  Grâce  feriptos ,  «im  integris  ejusdem 
T9àe  XLVllL  Fart,  t  R       Froli^ 


/' 
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wMifa;  1777*  ^u>    V^  ^^   4*    Quelque 
fcaifdxfe  qUe  le  P.  Hou^tio&NT  ait  don- 
né è  certtitiB  Sftftns  par  la  haidleffe  d«  £b 
CfUl^ue»  où  convkot  géoétaleoBeac   que 
'Ml  gr«^<S  Ouvrage  dt  ttd  d68  pliis  isapor- 
ntn  é.  àeê  plin   utiles  qoi  aient  été  po- 
Mé$  tèt  U  Bibie;  &  II  bien'  de$  Geûs  de 
Ledits   â*en  pafloBC  ce   n*eft  aiiûféoienc 
^t  t^rce    qa*i1k    trottettc    ra^nifieion 
de  (H!»  qtamrt  Voluttea  tn  F«iîo  twp  àH- 
pèlïdleâfe.  Défonaalf  lia  pourront  £e  fetif- 
f^tè  à  tsellleuf  coinpte^   car  ila  téftrve 
éix  Texte  Hébreu  &  de  la  Verlion  Latine 
dtt  P.  Ho  UB 10  A  NT»  U$  aofoot  à  on  prix 
trè^  ttodique  dans  t«a  dem  Tooes  m  40  qœ 
MQé  fllilon{onit,  toat  ce  que  contient  la 
fiiagnifiqflc  Edition  de  Paris. 
>   c^ôTTiiyosir*     Le  eélibre   M*    Mi* 
e  11  &  6 1  f  s  vi6ftC  de  pobUer  one  TradofUon 
'Atleorande  du  premier  Livre  des  Mscca- 
bées»  avec  des  R^merqnelr  {Demfcbe  Ue- 
lerfetzung  des  erfien  Buchi  4tf  Mac§ûb&ir 
mit  Anmerkmgth)  in  40 ,  çbez  Rêftnbufib 
et  à  CoblM% ,  ches  HiAir.  Noss  noua  pro- 
polbiM  de  teadre  coa^^te  de  cet  imponiot 
Ouvrage. 


PROVINCES    UNIES; 

Gogg.  Benitnetifd  Onderiùek  noÊf  4â  Nih 

tuuftn'tBeftam  dn  Engilen;  ftrMendi^ 
cm  t€  hetùgen^  dot  zy  99  nael  Uebamilyk  êls 
gffftelyk  zjn  :  d$or  Mgidws  PztrM\j$  ,  Frê* 
dikant  u  CappelUin  Luid-Beveland;  c  â  d» 
Reebffcbei  fur  la  Nature  des  Anges  »  rà  Ven 
Hchî  de  montrer  piHls  font  eêrperelt  auffi 
bien  que  fpMtuels  :  par  Mr.  Petbavs  ,  Fûs^ 
teuf  à  Cappelle  dans  rlslé  de  Sud-Bevelandl 
tAin  Jaceb  Huysmati^  &à  la  Haye ,  ches 
Jean  Ahrabam  Bèutfînkt  1777*  ^»  &*•  .^® 
322  pp*  fans  ta  Préface  dt  \t  Sommaire.  Lea 
Théologiens  de  nos  jours  s'accordent  aiTèss 
généralement  à  croire ,  que  les  Anges ,  bons 
ou  mauvais ,  dont  la  Révélation  nous  parle, 
font  des  Etres  immatériels ,  qui  ne  peuvent 
apparoitre  aux  liommes  que  fous  des  corpi 
emproiités.  C'eft  â  réfuter  cette  opinion, 
ft  a  établir  te  fentfment  contraire  .  que 
Mr.  le  Pafteur  Petr^os  s'occupe  dans  l'E- 
crit dont  nou^  allons  parler;  prêt  à  fe  re- 
traâèr  publiquement  fi  on  lui  montre 
qu'il  erre ,  c.  â  d.,  comme  il  s'en  explique, 
fl  on  réfute  duement  toutes  fes  preuves, 
dont  quelques-unes  pourroient  n*étre  pas 
folidei  fans  que  fôh  Sydéme  en  fût  moins 
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vril.  S'il  f<  trouve  dins  cet  Ouvrage  des 
chorei  qui  aient  déjl  éié  tlltet ,  od  ne  doit 
pif  pour  cela  foDpçonner  l'Autear  de  pla- 
giat. Qaand  11  R'anroit  pas  déclaré  lol- 
mirae,  que,  folgneax  de  recaeillfr  &d'ex- 
porer  fidèlement  ce  qu'on  allègue  pour  éta. 
bllr  la  Doârine  qn'il  rejette,  il  s'eft  abne> 
nn  de  conhitcr  ce  que  d'autre*  ont  éaft  ea 
faveur  de  celle  qu'il  défend ,  pour  ne  pai 
débiter  comme  fien  le  travail  d'antrul  :  l'on 
nnt  bien  qu'il  n'eft  pia  polCble  d'appro- 
fondir certaines  queflloni,  fana  Te  rencon- 
trer  plui  ou  moins  avec  ceux  qui  les  ont 
déji  traitées.  Avant  de  discuter  celle  dont 
il  s'agit  ici,  le  favant  Auteur  y  prépare  Cet 
'  LeAenrt  par  quelques  RéGexloni  prélimi- 
naires, cb,  enir'auires  chofes  ,  il  donne 
fis  Règles  i  obferver  dant  cette  dliCBHïon; 
mais  qui  n'y  font  pas  tellement  relatives 
qu'elles  ne  puIHent  venir  â  point  dans  d'au- 
tres cas.  A  ces  Réflexions  fuccède  dm 
Prière  où  Mr.  Petrjsus  en  implorant  la  be- 
nédlftloD  Divine  fur  fos  Ouvrage  auroit  pu, 
feloo  noui ,  témoigner  nn  peu  moini 
fortement  la  perruaHon  où  11  eft  de 
la  véiilé  de  fOD  S^tlèoe.  Quant  i  la  trac- 
tation ,  fept  Chapitres  en  font  le  partage. 
Dana  le  Ii,  Mr.  FtTasus  examine  ft  coo. 
bit  le  feotiment  ordinaire.  Après  avoir 
pof« 


Janvier,  Fevriei,  Mais,  1778.  itft 

pofé  l'etac  de  la  qa€(lioQ ,  qai  n'ell  pas ,  iÙ 
y  ê  juelfui  chofe  d'immatériel  dêm  Us  An- 
gej.  poisqa'oD  en  conviant  de  part  ftd'air* 
tre  ;  mais .  fi  ce  fênt  de  pua  Esprits ,  commo 
on  Tenfeigne  communément:  il  tiche  de 
faire  voir  »  que  le  titre  à'Esprits  ;  ni  les 
paroles  de  Jéfas-Chrill ,  Lue.  XXIV,  39; 
ni  les  facultés  ft  les  opérations  Jpirituelles 
que  rEcritiirc  attribue  aux  Anges  ;  ni 
rbiftoirt  du  Démoniaque,  Luc  VIII,  30; 
ni  la  djUinftion  des  Créatures  en  vifibles 
&  invifibles^  Col.  I:  16;  ni  l'idée  que  le 
Ssoveur  donne  de  l'état  des  meiïsgers  cé- 
lefles,  Luc  XX:  35,  36,*  ne  prouvent  que 
ce  foient  des  Subjlances  purement  incorporel^ 
les,  Qu'on  TuppoCc  gratuitement,  que  les 
Corps  dans  lesquels  ils  font  quelquefois  ap- 
parus  ,  étoient  des  Corps  empruntés.  ^  Et 
qu'en  leur  en  donnant  de  propres,  il  ne 
s'enfuit  nullement ,  comme  on  l'objeéle  , 
que  les  Fidèles  au  fervice  desquels  Diea 
les  emploie,  devroienc  toujours  les  voir; 
puisqu'ils  peuvent  avoir  des  Corps  (un  dlL^ 
férens  les  uns  des  autres  ,  &  que  toute 
matière  n'eft  pas  vifible  à  nos  yeox.  Après 
avoir  ainfî  réfuté  les  raifoos  qu'on  a  cou- 
tume de  produire  pour  Topinion  vulgaire  « 
VAuteur  uayaille  I  établir  la  fitnnf.    PV 
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bord,  pom  prcyoTcr  en  général  que  les  An- 
ges font  des  Créacores  €9mpofées  d*un  esprit 
fg  €wi  €Brps  •  il  fait  valoir  le  vs.  4.  du 
Px.  CIV ,  où  ils  loi  paroiflent  dépeints 
comae  tels  (i}»  leurs  fréqoeDces  appari- 
tions; les  figores  qoe  Dieu  commanda  i 
Idojfe  d'en  faire  ;  les  aûioos  corporel- 
les qoi  leur  font  attribuées  (2)*  &c.  En 
développant  ces  preuves  »  notre  habile  Théo- 
logien n*oablie  pas  de  répondre  à  ce  qu*on 
pourroit  y  oppofer  ,  ft  de  montrer  que 
îbn  opinion  n*a  rien  d'abforde  ,  rien  de 
contraire  aux  Perfeâions  Divines  ,  &c. 
Cefl  la  matière  du  Cbsp.  II.  &  des  trois 
fui  vans.  Dans  le  VI^,  Mr.  Pet  r  je  us 
recherche  plus  particulièrement  de  quelle 
matière  les  Corps  angéliques  font  compo* 
fés.  Pour  judifier  l'idée  oii  il  ell,  que  ce 
font  des  corps  de  feu .  il  alfègoe ,  i«.  les 
paroles  du  Pi.  CIV:  4f  qu'il  traduit.  Il 

fait 

(i)  Mr.  PETKAut  remarque  ,  que  cenz 
qai  aUègoent  1«  pcemière  partie  de  ce  paOage 
poac  piourec  que  les  Anges  f«Bt  dts  Etfriu^ 
rantotifent  pai  cela  même  à  conclafe  de  la  zdc  1 
qoe  cet  Esprits  font  revêtus  de  Corp$. 

(i)  Gin.  XVm.  &  XIX.  Lue.  XXIV:  4.  jtn. 
X:  10.  Ex$d.  XXV:  li,  19.  Pi.  XCI:  11,  12. 
iOr.  XIII:  I.   PbH.  lli  xo,    Jf9€.  XVZII:2i. 
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fût  /ex  Af^u  ijffits ,  ff  fa  Minifins . 
ftu  ^4fBfoy«9r;  VerftoQ  ^u'il  fortifie  par 
Hih.  1:  7;  2«  If  Noa  de  Séraptins  ou  de 
^r^/oni,  qoi  leor  eft  dçoné  ptr  i^«f>»  Vt; 
8  •  6.  3<»  if/  ihvôut  di  fiu  4901  appaioreot 
àElie;  a£«û  H:  11,  d  i  BU&e,  VI:  17; 
4t  qu'il  croit,  avec  pluGejirs  loterprètes, 
avoir  été  des  Angis*  Apràs  avgir  ùcbé 
d'établir  le  feo^  qu'il  donne  à  ces  pitbgcs , 
&  de  jttHifîer  la  conclufion  qu^il  ea  tire» 
qj(|pfr  ^nffx  anl  4fx  cûrpsdefeu^  TAote^j: 
fait  encore  qQetqaes  Heioarques ,  qull  tm 
doQoe  paa  poiuf  des  presvea  de  ce  femi« 
ment»  mais  qui  lai  paroiflenc  concourir  i 
le  reodre  très  vraifemblable;  &  finir  par 
ré&iiBer  bfièvemeDt  dans  un  Vile,  Chapl« 
tre,  ce  qui  a  été  dit  dans  i£$  &x  précédêpt^ 
Tel  eu  en  fubftance  le  contenu  de  ce; 
Ouvrage.  11  mérite  ceiiainemeot  d'être  lui 
&  quelque  parti  qu'on  prenne. fur U  Q^ieCv 
tionqui  en  fait  le  fujettOn  ne  fauroit  uie^ 
qu'il  ne  foit  bien  écrit, &  qu'il  ne  renfer* 
me  de  très  boonea  chofes*' 

UxRScnT.  J.  V9n  $çb(mboven  d  Ompf 
ont  imprifié:  Hi^Qtre  dt  la  Fan4a^^  d^és 
Cilmia  des  jimUnnes  RipuhUqims^  oif^p^C 
4  ia  dispute  préferue  de  la  Grandi-  Bxetçgn$ 
avec  (es  CQhntef  JmérkmeiS0    Traduise  i? 
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VAnghis.  A  laquelle  on  a  ajouté  troîj  Leu 
très  intirejfantes  fur  la  même  dispute ,  Q» 
les  Articles  de  rUnion  d'Utrecht  comparés 
aux  Articles  de  l'Union  des  Colonies  de  l*A' 
mérite  Septentrionale;  177B;  grand  80.  de 
247  pp.  Les  çircoDÛances  aûaelies  ajouteoc 
fans  doute  au  nouveau  degré  d'intérdt  i 
cei  Ouvrage;  mais  indépendeinroent  de  cet- 
te confîdéraciOD  ,  &  dans  quelque  temps 
qu*i]  eût  paru,  il  mériteroit  toajoura^^- 
tre  recherché.  1/ Auteur  parott  très  Wné 
dans  i*Hilloire  ancienne,  &  Ton  voit  qo'îf 
a  puifé  dans  les  fources  &  confuité  les  oti- 
ginauz.  Il  exph'que  avec  beaucoup  de  net^ 
teté  ft  d'ezaâicude  for  quel  plan  les  an- 
ciens Peuples  fur.tottt  les  Carthaginois ,  Us 
Grecs ,  &  les  Romains  ont  fondé  des  Co- 
lonies. Son  grand  objet  eft  de  découvrir 
la  nature  des  conditions  réciproques  qui 
fubûftoient  entre  ces  trois  Nations  &  leurs 
Colonies,  de  déterminer  l'étendue  de  Itju: 
xisdidlon  que  les  pretnfëres  fe  réfervolent 
fur  les  dernières,  mais  principalement  d*ex- 
pofer  Pufage  de  Tantiquité  relativement 
au  droit  d'impofer  des  taxes.  Il  réfultede 
fes  recherches  que  les  Carthaginois  reftrei- 
çnoienc  le  commerce  de  leurs  Colonies 
ft  leur  impofoient  des  taxes;  que  les  Grecs 
'  ne 
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ae  levèrcm  rien  for  leori  Colons  jusqu'au 
temps  de  l'invaflon  âei  P^rfts ,  &  qa'apxès 
cette  époque  ancan  Etat  de  la  Giict  i  rex« 
ceptioo  d^Aihèaes  ne  fournit  fes  Coionies  â 
payer  des  taxes  réglées  ;  &  qu'eofia  \t$  R6- 
maias  obligèrent  toujours  leurs   Colons  de 
reconnoître    leur   autorité   fupréme  ,    de 
fournir  les  taxes  &  les  fecours  de  troupes 
dont  la  mère  patrie  avoit  befoin  »  &  d'en- 
voyer leurs  foldats    pour  le  fervice  m\U 
ttf^  par- tout  où  l'intérêt  de  la  République 
rexfgeott.    A  en  croire  TAuceur,  une  Co* 
ionie  Romaine   étoit    une  image   parfaite 
d'une  Colonie  Angloii'e  en  Amérique ,  aux 
diâ^rences  prés  qui  fe  trouvent  dans   la 
coDltittttioB  de  Rome  &  celle  de  la  Gran* 
de- Bretagne;  &  quoique  la  population  & 
la  poiflance  des  Américains  foient  afTuré* 
ment  bien  fupérieures  à  celles  des  Coloniea 
Romaines,  il  foutient  qu*ils  n*en  ont  pai 
plus  de  droit  i  l'indépendance.  Mr.  Ceai- 
UER,     Traducteur   de  cet  Ouvrage,   eft 
bien  plus  favorable  aux  Américains  que  ne 
Teft  l'Anonyme  Anglois.    Dans  une  Lettre 
fort  iotére^ante  qu'il  a  mife  ï  la  fuite  dç 
fa  Tradodtion  .   il  fait  diverfes   réflexion? 
pbilofophiques  &  politiques  fur  la  Guerre 
prjfcfente  entre  l'Angleterre  &  fes  Colonies  ^ 
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ft  11  ne  difliiiiole  pas  lei  voeoi  qu*U  fof- 
ne  pouf  celles  ci.  Il  ne  crttot  pas  mèoie 
d*aÂirer  que  le  voeu  comrauD  efl  en  fa* 
vear  4es  Américains.  «.Rien,  ajêutê-t-Uf 
si*eft  plus  nauuel.  On  doit  s'iotérel&r 
pour  le  parti  le  plas  Mble  ,  poiir  une 
nuUiiode  de  ipetits  Rcacs  dont  la  poficioa 
éloignée  n'infpire  aucune  crainte ,  pendant 
que  leur  aodace  eicite  l'admiration.  L'or- 
goeil  au  contraire  &  fur-tout  la  puiflance 
ciceflive  de  la  Grande.fireiagae,  principa- 
lemenc  depuis  la  derniéffe  Guerre  »  cnt  du 
sévolter  tous  les  Etats  que  fon  éclst  htt« 
niliolt  en  les  éclipfant  "•  |^e  Cqrrttpondant 
de  Mr.  Cbeisibr  penfe  de  même  dans  la 
Réponfe  très  bien  écrite  qu'il  lui  fait.,,  La 
canfe  des  Colonies  ,  dh-Uf  intéreffe  les 
âmes  libres  &  feniîbles  fer  toute  la  fui  face 
de  la  Terre  ^.  L*intrépide  réfîilance  des 
A«éricaio8  pareit  un  fonlevement  unanime» 
sn(plré  par  l'enthoufiaime  de  la  liberté, 
1^'esprit  de  patriotisme  e(t  capable  de  kor 
faire  affronter  tons  les  dangers  &  braver 
tontes  les  conféquences  qui  en  peuvent 
léfulter.  Ils  n'ignorent  pas  que  la  pics 
grande  partie  de  l'Europe  eft  dispofée  en 
leur  faveur.  Ce  fentiment  ranime  leur  es- 
poir ik  leur  communique  une  valeur  in: 

dowp* 
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doBiptable.    Si  la  fortune  fe^ déclare  pour 
ettx«  ils  (ont  trop  faget  pour  ne  pas  s'alTu* 
rer  00e  indépendance  parfaite,  &  je  penfe 
que  s*i\$  font  obligés  de  céder  à  la   force» 
les  oplniicres  préféreront  one  mort  bonori- 
ble,  ou  une  retraite  défespérée  *'•    A  la 
faite  de  ces  deux  Lettres  on  trouve  un  pa- 
rallèle des  Articles  de  l'Union  d'Utrecht, 
&  de  ceux  de  l'Union  fédérative  des  Colo- 
nies Américaines.    Ce  morceau  eft  tiré  de 
i'eicelieni  Comf^tntairejur  l'Uni(m  d'Uùrecbip 
par  Mr.  faulus.    Tout  l'Ouvrage  cft  ter- 
miné par  la  Traduftion  d'une  Lettre  Hol- 
landoife  fur  le  Crédit  de  la  Grande  -  Breta- 
gtif,  d'un  côté,  (^  de  l'Amérique  Septentriê- 
nale  Unie,  de  l^autre.    Le  but  de  r Auteur 
cft  de  prouver  qu'il  y  a  plus  de  (ûreté  de 
prêter  de  l'argent  aux  Américains  qu'aux 
Anglois,  &  q\i'attendu  l' indujir te  générale , 
la  frugalité,  la  ricbeffe,  la  prudence,  6f  ia 
vertu  de  r  Amérique ,    elle  eft  une  débitrice 
Imcoup  plus  ajfurée  que  la  Grande  Bretagne» 
Les  matières  de  politique  n'étant  pas  de 
notre  reffort,  nous  nous  abftiendrona  dç 
porter  aucun  jugement  fuc  cette  Lettre. 

Nous  difions  tout  à  l'heure  que  Mr,  Ce- 
aisiER  efl  très  favorable  aux   Américains  : 

il  vient  d*ea donner. une  noa^le  preove 
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en  dédiant  le^croifiëme  Tome  de  fon  r«- 
hleau  ih  rHiftoire  Générale  des  Provinces- 
Unies,  aux  Etats  Unis  de  V Amérique.  Cedt 
le  premier  hoipmage  de  ce  genre  qui  leur 
ait  été  rendu.  Le  IVe  Volume  do  Tableau 
ne  tardera  point  à  paroltre.  Nous  rendrons 
compte  de  tout  l'Ouvrage ,  qui  elt  de  plus 
en  plus  goûté. 

Les  mêmes  Libraires  continuent  i  diftri- 
buer  VOpmerker  {U Observateur).  Le  VI« 
Tome  eft  déjà  fort  avancé ,  &  il  efl  bien  à 
fouhatter  que  ce  ne  foît  pas  le  dernier.  On 
se  fauroit  trop  recommander  cette  exceU 
lente  Feuille ,  faite  pour  plaire  aux  gens 
de  bien  &  aux  gens  de  goût. 

Mr.  VAN  Alphest,  l'un  des  meilleurs 
Poètes  Hollandois  de  nos  jours,  &  dont 
nous  avons  annoncé  il  n*7  a  pas  long-temps 
des  Poéfies  (f  Méditations  compofées  i 
Toccafion  de  la  mort  de  fa  Femme  (  i  },  n'a 
pas  dédaigné  d'abaiifer  fa  Mufe  au  ton 
fimple  &  naïf  qui  convient  à  l'enfance  :  il 
vient  de  publier  une  Brochure  de  32  pages 
Imjirimée  ici ,  chez  la  Veuve  van  Terveen, 
fous  le  titre  de  Froe^fe  van  Kleint  Gedigten 

voor 

(t)  VeyezleTomeZLVIL  de  cette  iSsAi.  Pait.1. 
fU*  a|}. 
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voor  Kindtren^  c.  à  d.  Ejjais  de  pniu  tU^ 
mes  pour  IttEnfwis»  Ces  Opuscnies  font  de 
petiti  chef  -  d^oeuTres  dans  leur  genre  « 
pleins  de  naïveté,  de  fentitnent  &  de  gra« 
ce;  rkgrémenc  y  eft  fi  bien  mêlé  àTindruc- 
tion  qae  lei  jeunes  ieéteurs  de  Mr.  va  11 
Alpheh  se  défirent  pas  moins  qae  ieurt 
pareni»  la  continuation  qu*il  fait  espérer 
dans,  fa  Préface. 

K.  de  Meyere^  amis  en  vente:  Etymolê^ 
gicum  Teufonica  Linguœt  five  Di&ionêrium 
Teutwicê  -  Latinum  ,    prœcipuas     TeutonUm 
Lingiui  diQionis  ff  pbrafes  Latihe  interptfm 
tsioi  (^  cum  aiiis  nonnuUis  Linguis  ohtttr 
eollatas  cempUSins  :  ftudi$  (f  opéra  CoRr 
ifELii  KiLiANi    Dufflau  Opus  GermB^ 
nis  tam  fuperioribut  quam  inferioribus  »  Cat- 
lis  ,    Anglis  five  jinghfaxonibus  »    Julis^ 
Hispenis.    Cf  aliis  leEtu  perutils.    Curanu 
Gbrakdo  Ba8S£LT0  jirnbemienfi ,  qui  &fuat 
Ainotàtiones  adjecits  1777.  Tomus  //•  Voia- 
me  io  40.  de  563  pp.  Ce  fécond  &  dernier 
Tome  du  Diéfcionnaire  de  Kili^n  a  fuivi 
de  bien  près  le  premier  (*J,    &  n'efc  pas 
iDoiDi  bien  foigné.    Tous  ceux  qui  aimenc 

(*)  Voyez  ce  qm  nous  en  ivons  die  dans  It 
finie  précédente  de  ce  Journal  pag,  ajô  U  /«fW« 
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&   cQlcîveirt  la   Langue  HoUandoife»  de 
mène  qiie  ceui  qaî   ont  da  {oAc  pom  la 
Science   dei   Ecymologies»   faorooc   beaa* 
coup  de  gré  â  Mr.  vàN  Hasselt,  non  feu- 
lement d'avoir    procuré  une  Edition  très 
exaâeA  très  complette  d'un   Ouvrage  & 
utile,  mais  auflî  de  l'avoir  enrichie  d'uoe 
multitude  de  Notes  égaif^ent  fiivantes  & 
judicieufes.     Nous  en  rapporterons  deuir» 
prifes  presque  au  hasard.    SovT*  Sa).  aV 
Germ.  faltt  :  Gai.  k\  :  Itàl.  faie  :  Hisp.  fai  : 
Angl.  fait:  Wie  fout.  Salis  fios,  Swt  ende 
brood  •  &c.  Mola  falfa.    Souc  énde  brood 
eten  &c.  Offâin  jadicialem  edeie.  Etat  b(ic 
$ffa  panis  certû  verbis  devotus  (f  extcrctus 
deftinàtisfiiê  fententiis  confecratus  ,    qui  rei 
ûfferebatur  t  foie  etiam  adbibitêf  forte,  quoi 
ejus  in  exicratitmibus  (f  ditarum  imprecatiâ- 
ntbvsjQleat  ejfs  ujus  :   babebant  autem  Ger- 
manie Saxones,  Belgœ,  alii^muUif  banc 
penitus  infit^m  opinioneh  ,   non  poffe  fufsi- 
quam  mais  cùnfeium^    panem  boc  mùd$  diii' 
catum  dûvofato.     Simile  quid  refertur  de  oi' 
tite  lapide  trito  (^  fubcineritio  pane  decoSo, 
quem  fur  mmfum  devoratt  non  poteft  ;  juin 
€ogitur  aut  fuffocati^  aut  fur  deprthendi  dC' 
coElum  glutire  nequiens.    Tel  efl  le  texte  de 
SiLiAN»  &  voici  la  Remarque  dé  Uu  rAN 
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HiifBLT!  Que  ouBùf  di  êitiêf  fifett,  AU 
kem.  f» 'c  Kasipr.  p.  loi ,ioi,ff  jtm  «Ht 
««m  A.  B.  de  Booàt  in  iib.  de  Oejn.  A:  lap.  bift, 
I.  II.  c.  197.  ctn/irmariml.  a/^a/  i^e  bûc  Upi- 
di  nugas  vid  ts  Lev.  Vincent.  Woodertoou 
p.  234.  Wolfg.  Franc,  in  tiiù.  Anim*  S«c. 
p.  892.  JoDllooi  Tbaafflatogr.  p.  157.  qùinim» 
êpud  Plio«  H.  N.  Ln  2r«  c.  21.  Sid  rtSiut  €B 
iis  fM  VtlBont  de  Boroare  in  Oidiono, 
d^Hift.  NatOT.  aliunde  defumfit  (vid.  Euffon» 
Hjft.  Nacor.  T.  5.  p.  439-  in  noc)  £f  Le 
Fiancqr  f^.  Berkey  Nac.  Hîd.  ▼.  HoiJ.  Tab,  ;• 
D.  H.  St.  IL  cognosci  pêterit, 

Wij  c  K  •  B  B  L  D  ,  vêtus  Saz.  Slcamb.  Tir* 
ritûfittm,  jurisdiSio  €ivitatis  «  futf  i/gQM 
crucis  ftatua  etiSê  defignari  ftdet;  ff  Cfvl- 
tûs^  oppidum  9  municipium.  Note  de  Mu 
VAN  Hasielt.  EggtlingiuSt  qu»d  tamen  «f. 
fUjiwdlitudini  baud  confonum  viditur^  beli 
a  belettet,  iiisi  â/ir^r  deducunt;  vid  Wach- 
teri  Gloff.fed  misfis  bis^  quidni  beld,  bDd 
âutpêtius  belc,  bile  pro  colle,  Jicut  adlue 
in  Gelriû  coilem  nnt^t,  (^  Frifietum  debiit» 
i^  de  bile  pn)pe  TrojeSum  Batavorum  intie 
itiam  nominafuur,  utp'ote  adjacent  ibus  ogris 
altiwa^  aecipere  licetl  cum  colles  remoticn 
fnajofum  tempore^  quod  etiam  eorum  veftigim 
Profe  Arnbemiam  adbuc  probare  vel'unt ,   /!• 

mi" 
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mitibus  inferwijfe  credibiU  fit.  Wijck  teQe 
jiuQêr  ad  Wijck  pro   vico  tedtgit:  (g  efi 
itaque  Wijck- bi{d,    Vici   collis.   collis  feu 
Cùlliculus  «  qui  vicum  a  proximo  tko  difiiti" 
guit^  limeSé    Quibus  eollibus  deinctps  iapi. 
^t^  fuccejferunt  t  (f  et  iiscrUces.  ivid.  quoi 
€itat  Wagen.  in  de  Befcb.  v.  àmù.  Se.  p.  p. 
4.  not.)  deriique  etiamjlatùa  Heroum  tllus- 
trium,  vtluii  Rotlandi,   OrlaDdi  ,  4tit  uti 
nunc  vulgo  •   Roeldndi  s    de  quibus  ftatuis 
priori  feculo   différtaticnem  publicavit   Jm-- 
plifs.  }o.  Orypbî^nd.  cujusttitulas ^  nêm  ma- 
ie datur  in  Hoogflt.  Gr.  Wc  B,  eft  deWeith^ 
biidis  Saxonicis  feve  Coloffis  Rulandinis  {Ar^ 
gentor.  1666  fn.4..)  £f  etiam  aliit  Rhetias, 
quique  prœter  bunc  aliegantur  a  J.  '  W.  Ge« 
Ticken  in  Schotcelio  illuftratd  ff  cont.  C.  9. 
Et  quûlis   Rulandus  lapideUs  nunc  ablatus^ 
fnanu  oUin,  conjkiente  Wsgen.  I.  I.  gladium 
tenens ,  ame  duos  annos  ^  Amfieledami  adbuc 
fuperftes  fuit.    De  gladh ,  qui  Duranda  dr 
cebatur  vid.  J.  Bolland.  not.  ad  Êç^lnh^rt,  de 
V.  Càroli  M.  p.  55    éd.  opt.  nifi  tamen  buie 
fnanui  vexilhitn  aptatum  fûerit  »   cUm  illud 
Jtatuœ  Saxonicœ  plerumque  dextra  tenuerinlt\ 
vid.  citëtûs  au&ores  in  P.  P.  Arpi  nat.  ûi 
Tbem.  Cimbr.  $.27.  M.  van  Hasselt  a 
mis  i  la  fin  de  ce  Volatnê  divers  Sof  plé- 

mens 


ioent  qui  fe  crouvoieo^  déji  daot  lei  aïK 
ciennês  ft  raies  Editions  de  Kilum  ,  fç;  i;  On 
Di&toooâire  des  macs  écraogers  eoproa*. 
tés  des  autres  Langues  ;  on  fera  forprls  de 
voir  combien  de  mots  barbares  défiguroient 
dès  le  temps  de  Kiliah  la  Langue  H61lan« 
doife:  ce  Dlûionnaîre  remplit  35  psges  I 
deux  colonnes.  2.  Une  Nomenclature  Hol- 
landoife  &  Latine  des  noms  tact  anciena 
que  modernes  des  Pays,  des  Peuples,  des 
Vîîles ,  des  Montagnes ,  &c.  3.  Une  autre 
des  noms  propres  des  hommes  &  des  fem< 
mcs.paTticuiiërement  des  Gotbs,  des  Van* 
da!es,  des  Germains»  des  Saxons,  des  An- 
glo-Saxons,  avec  la  figoification  &  Tétymo- 
logie  de  ces  noms  ;  ainfi ,  pax  ex.  Alberiek  ^ 
iJgnffioit  Toujours  riche,  ft  étoit  compofé 
de  Me  toujpura ,  &  rick  riche.  A  ces  trois 
Nomenclatures,  publiées  par  K  i  L i a n  lui- 
même,  Pêtterust  l'un  de  fes  Editeurs,  en 
a  ajouté  quelques  autres  d'hommes  ,  de 
femmes ,  d'animaux  &c. 

Le  nlême  Libraire  a  imprimé:  Be/cht'^- 
ving  enes  algemeen  nuttigen  en  beproffdert 
wtrktuigs  un  einde  de  Mieren  en  andere 
Jeladelyke  Ongedierun  .op  ene  vaardige  en  ' 
cnfeilbare  wyze^  met  weinig  kejten  ^  en  ene 
geringe  weiù^  ikit  een  gantfcbe  ftreek  ù 
TmiXLFlIlParuL  S      .     ver^. 
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^oerdelgetu  Doêr  dm  Bme  Mêrm  ?AH 
H0PSCB.  un  hiM  fl0«f*ilm&  9€fîaàU.  Met 
etn  hKfHin  Plaaii  c  à  d.  Discriftkn  iune 
MMhini  ff^P^^  à  iHruifileatUfmint^^  '««^ 
mniire  infaîlHbU.  aiSéi  .  &  à  peuitfrûix. 
Us  Fmmis  ainfi  que  d^antres  InJeBes  nuifi- 
Ves.  Par  Mr.  le  Barm  de  Hufsch*  Tra- 
îuke  de  r  Allemand.  4^e me  Planche.  iilZ. 
jirand  8o.  de  17  fh  Noos  afonseu  divcrfcs 
Qccafioiis  de  parler  de  Mr.  le  Baron  di 
H  u  P  s  c  H  ,  da  foccès  avec  lequel  il  culti- 
ve l'Hiftoire  Naturelle  &  des  utiles  décof 
vertes  qu'il  a  faites.  Celle  que  nous  an- 
nonçons  à  préfent  eft  tt*s  importante.  On 
fait  quels  dégâts  les  fourmis  font  dans  les 
flffdins/dahs  les  vergers,  &c;  fit  combien 
â  eft  difficile  de  détruire  ces  infçâes.  Bien 
se  fera  plus  aifé  déformais  au  moyen  (jle  la 
machine  que  l'Auteur  a  inventée .  t  qu'il 
a  décrite  avec  beaucoup  de  clarté.  Ced 
une  tloche  de  fer^  battu  »  de  fer-blanc,  ou 
même  d'iirgille ,  que  Ton  pofe  fur  la  four- 
minière  après  avoir  allumé  une  mèche  de 
foufre  placée  au  milieu  de  la  cloche,  Daos 
peu  de  minutes  la  vapeur  aura  étouffé  tou* 
tes  les  fourmis.  Ce  moyen  fi  ûmple  ft  fi 
peu  dispendieux  eft  abfolument  infaillible, 
S  Mr.  tt  HupscH  s^en  eft  affuré  par  aoe 

io. 
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jsinité  d'«zpéri«Dces.  Il  faot  voir  les  dé* 
uilt  dans  USrocbore  nérae;  Brochure  plus 
iotéfeffiiBte  afforément  ft  plot  urUe  qu'une 
multitode  de  groia  VolUme«. 

H.  van  Mmtnts  a  Imprimé  :  De  Cbfiftilyk$ 
Ztimkmiii  doar  GoriFtieo  Lt$z  .  DoOtr 
M  trêftjfor  dit  H.  Godgeleerdbêid  in  jécê^ 
imit-Pfediker  u  Gottingevu  Uit  hit  Hag^ 
iu^Kb  viftêald  ;  €•  à  d.  La  Morali  Cbré- 
tUna  pur  Mr.  Lac  2,  Profejjhàt  in  TbéolO' 
gie  à  Cditingin.  Traduits  de  V^Uemand; 
2777i  %tanû  %;  de  327  pp.  Mr.  Lbiz  elt 
i  jaUe  titre  regardé  comme  no  des  plus  ha- 
biles, des  pina  (âges ,  &  des  plus  modérés 
Tbéolog/eos  d'aujourd'hui.  Pluiletirs  de  fcs 
Oanagea  ont  été  traduits  en  Holiandols» 
&  risB  aflbrément  ne  faifroltétre  plas&van- 
tageoz  à  cette  Nation  que  de  a'appropriet 
alnii  lea  bonnes  produâions  des  Etrangers. 
L'Abrégé  de  Morale  que  nous  annonçons 
méiicoic  d'autant  plus  d'être  traduit  que 
c*efl  non  feulement  un  bon  fyftéme  potir 
rinfiruâîon  des  jeunes  gens  rdans  les  Uni. 
verfités ,  mais  auffi  un  Livre  édifiant  â  Pu- 
ftge  des  Familles.  Presque  tous  les  Mo- 
laliSes  dlvifent  la  Morale  en  trofs  parties: 
Revoira  enfers  Dieu  »  envers  foi-mâme ,  en- 
Teri  le  prochain;  Mr.  Lêss  fait  fentft  lés 

Sa  ÎÀ- 
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inconvéniénf  de  ce  plan;  &  volcL  Voiètc 
qu'il  a  folvl  fc  qui  flous  ptroh  en  effet  bien 
(Héfér^ble.  Il  traite  lo;  des^  fentimens  du 
coeur, ou  des  dispeiltionr^affeAionsTér- 
tueufes;  2^.  des  aétiont  vertueufesff^/des 
aides  â  la  vertu,  ou  des  moyens  de  devenir, 
vertueux  &  de  fe  perfeâionner  de  plus  en 
plus.  Ces  trois  Parties  q«i  divifeut  tout 
l'Ouvrage  font  traitées  avec  une  jttfteflfe  & 
une  précilion  'admirables.  Quelques  aitictes 
auroient  peât-être  exigé  un  peu  plus  de 
développement  ;  mais  l'Auteur  s'eft  étudié  â 
être  court  &  à  renfermer  une  multitude  de 
chofes  dans  un  aflcx  petit  Volume.  Far- 
tout  on  voit  qu'il  a  profondément  médité 
fon  fujet  ft.  qu'il^a  penfé  par  lui-méaie. 
Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  Hre  ce 
qu'il  dit  fur  le  principe  fondamental  de  la 
Morale  C*)!  for  It  patriotisme,  fur  l'hu- 
milité ,  fur  la  bienfaifance ,  fur  la  droiture, 
fur  les  drvertiffemens ,  fur  les  devoirs  fo- 
ciaux,  &€• 

Letdx.  Nous  aurions  du  inférer  ce  Pro- 
gramme dans  la  Partie  précédente. de  cette 

(^)  Ce,  priacipe  eft  félon  Mr.  Les  z:  Fmtêmt 
.u  ^W  fiut  eêntriku^r  au  km  de  la  Sniété  i«- 
pjiii«i  ittîttt  FumUU  de  Dieu  dm  iu  f^i  furti** 


SMothèqae,  mttl  U  i^étoic  égzfi  p«fmi 
no<  ptpiexs  :  heorenfemeac  il  eft  eacote 
teœpi  de  le  puWiei'.    ^ 

„La  Société  de  Littémare  H^llaodoife 
établie  i  Le yde ,  après  af  oir  rccoeilli  iea 
Tofi  de  Meffrs.  -les  Commiflalrea  corn- 
mil  pour  l'exasien  des  Oiffertatipai  fur  la 
qseftioD  propofée  eh  1775.  .«Qael  ef^  le 
M  bot  gênerai  qo'on  Poète  doit  fe  propofet? 
,1  Quels  font  par  conféquent  le|  fujets  par- 
„  ticolièrement  propres  à  la  Poéfie  ,  & 
„  quelles  font  les  régies  générales  de  toute 
„Poé(ie  quelconque?"  a  jugé  que  la  Dis* 
fertttioB  marquée  par  la  Sentence  ùfter  ail 
iî  cmmot  be  expeSed.  ftc.  eil  la  meilleure^ 
&  It  plusfatisfalfanteausvuesdcla  Société. 
A  l'ouverture  du  billet  cacheté»  portant 
au  deflus  la  même  Sentence,  il  a  paru  que 
TÂQteur  de  cette  DilTertation ,  étoit  Mr. 
Cornélius  van  Enoelen»  ancien  Pofteur 
pamf  Us  MennoniteP^  DireSeur  Honwaite 
de  la  Société  pour  lefecours  des  noyés,  Mem^ 
ht  de  la  Société  de  Littérature  HoUandoifa 
h  Ltyde  icc.  &e.  demeurant  dans  cette  Vil^ 
le,  auquel  la  Société  a  adjugé  la  Médaille 
d*or.  Les  Billets  appartenans  aux  autrei 
Disfertations,  ont  été  brûlés  fans  avoir  été 
ouverts. 

U  Société  a  élu  pour  fes  Membres  :  Mr, 
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ÎBAN  Louis  Viritir,  Bmjmtàt  A.  iU^ 
thUUGé^l  i  Bois-Ie-Dttc^  fi:  Mr.  |LtfT- 
GSRus  Palodanus  »  CovftUlif  W  4mçi« 
Zrftevifi  de  lanni  i'Atkmàar,  Secrtfaire  du 
Zjp't  Dir€&euf  dt  iêSwéti  Hollar^fifo  des 
Sdiences  à  Haariem  &p.  &c. 
'  La  Société  a  dans  cejtte  aflemblée  »  choig 
deiât  noaveietpx  fiijcts  de  Oiflercations  »  l'on; 
^.Quelles  font  les:quaHtés  requifes  dans 
',,u!i  Eloge?  Les  Differtatioos  doivebt  êirc 
^.remifès  avant  le  pfeinieîNoverobre.i778r 
L^autre.  „  La  Poéfie  flt  rEloqaençe  oot-ejlei 
„  quelque  liaifoa  avec  I19  PbilQfophie  ?  & 
,,  qaelle  atilité  Tuné  &  Tautre  retireot^elles 
..decelle-c!?"  Les  Diffenatiom  doivent* 
être  envoyées  avant  le  i  Nov,  1779. 

L'Ailemblée  annuelle  de  Tait&ée  1775;, 
avoit  propofé  pour  la  féconde  fois  pour  le 
I  Nov.  1779,  la  quefiion:  «Jusqu'à  quel 
„  point  peut -on  par  ce  qui  nous  refle  des 
,,  Langues  MoefogotJii^tte  &  Aaglofaxone 
„écUircir  rorigine  de  la  Langue  Ho  Ilao- 
„  doife ,  &  faire  voir  que  le  fondement  de 
„  celle-ci  fe  trouve  dans  ce|  Langues  an- 
ciennes. "•  Le  but  de  la  Société ,  en  pro« 
pofapt  cette  quellion«  eft  d'examiner  To- 
pîpipp  çommunéjsent  reçue ,  que  la  Langae 
BollandoiCe  tire  fon  origine  principale- 
ment 


neoe  éet  Lsogoct  Mofffeg^htqae  A  Asgtd- 
laione  ;  eUe  foobaice  (J/onc  que  ceQS  qui 
voidrosit  traiter  cette  Qoeftion ,  recberdieiit 
jaiqQ'â  qoel  poiot  on  peut  confirmer  le  feo- 
timefic .  général  «  taot  par  lea  moDiunena 
biftorlques  »  que  par  la  coBiparaifon  de 
ces  deaz  Ltngoet  avec  la  Langue  Hollan* 

doifcL 

Il  eft  libre  i  t^ut  le  monde,  même  aux 

Membres  de  la  Société  de  concourir  pour  le 

prix}  les  Commiflaires  nommés  pour  Texai- 

men  des  Diiïer tarions  reçues, font  feuîs  ex- 

cias  de  cette  liberté.    La  Société  ofFrje  une 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  150  florins, 

à  celui  dont  la  Diflertation  fera  jugée  U 

plus  fatisfaifante  aux  vues   de  la  Société. 

Les  Âutfsurs  font  priés  d'écrire  leurs  Disfer- 

tations  en  Latin  00  en   Hollandois  d'un 

csrsûère  net  &  lifible  :  celles  qui  pourroo; 

être  envoyées  par  les  Membres  même  de 

la  Société,  doivent  être  écrites  d'une  main 

étrangère.    Elles  doivent  toutes  être  djs- 

lingttécs'par  une  Sentence,  ou  Devife,  & 

renfermées  dans  une  enveloppe  cachetée, 

au  deflus  de  laquelle  on  écrira  la  même 

Sentence ,  ou  Devife ,  4*^nt  la  Dilîertation 

eft  marquée,    à  cela  doit  être  ajouté  un 

Sillet  cacheté,  contenant  le  nom,  la  quall- 

3  4  '-^^ 
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lé»  ft  la  deoieve  de  rAaccar.  Ai  deCiy 
4a  Biilec,  oo  écrica  b  Dcvife  4e  la  Diffier- 
tiM  ;  le  cottC  eniêable  Kafenaé  dans  vae 
feamde  enveloppe ,  doit  être  remis  prédfé- 
meoc  aux  temps  narqaét  cUdeflot.  entre 
les  malos  de  Mr.  Franr  9m  LelyveU ,  Se- 
creuire  de  la  Société,  en  de  Mr.  Fiêur 
Vfieii  ]aolor,  chargé  de  la  correspondan- 
ce, toas  deor  deoenrants  i  Lefdeo.  Au 
refte  les  loii  pour  \a  concorrence  aax  Friz 
fe  trooTCBt  dans  le  fécond  Volone  des  Mé- 
moires  de  la  Société." 

La  ^AYE.  jT.  H.  Mwmikhuixen  ft  a 
P/aoS  ont  mis  en  vente:  Sjmbêlae  Litteté- 
riae  Haganoit  ad  sncrewêenimm  Scitntimum 
êmne  genus  a  varHî  amiee  collatae»  ChJ/it 
Primae^  Faseteuius  feeundust  1778,  în  8^ 
d'environ  230  pp.  ^  Cette  Partie  a  foîvi  de 
bien  prit  la  premrère,  ft  ne  fera  pa> moins 
de  plaifir  aux  Gens  de  Lettres.  Les  Pièces 
qae  Mr.  le  Profelfeat  Barkbt  y  a  inférées 
font:  I.  C.  Swavffig  ,  jam  F.  D.  M.  in 
Hien  £f  Dodewaerd ,  Câmmentarii  in  Vaiku 
nié  Bilemi  Namer.  Xxni.  gf  XXIV.  Fêts 
Jecunda.  2.  Rutgbii  Ouvinsii,  lUuftris 
Scbolœ  Haganae  ReSoris  »  ff  Litterarum 
^umaniorum  PrâeleQoris^  Emetitit  Disqui/t- 
i/o.  fintfr^  mutûtain  Janguinm  jxsjpi  Dei 

mm 


Hmi  JegjtiiMm'oqu^fnéneisét  i^àén  U^ 
1%  jotii^n»»  fo&m  ff  if  fi  in  fingukiim  «ii- 
tarent,  ôd  Bxoéi  VU  :  ly^Fêrs prior.  3.  >#ii«^ 
flyif  (  Ditbmari  Hackinanni  »  ^sondiBiié  K 
D.  AT.  ^Mffll  tn  lFà{pfnùaf)  DifferMim^ 
cttifl  «tf  Pt.  CXX:  5.  4.  J.  C.  HarenbeN 
gii, —  F?ia  Roperd  de  Motham,  ambhiêfi 
Icckfiae  Cbfiftianêt  Seeuh  XFJ  ,  infelicis 
Xmtrit  ReformatofiSf  descfifia  ffdiUnetUë, 
5.  Ejoidem  Epiftûla  ai  N.  B^tkty,  de  Rg- 
ptno  a  MoslMm.  6.  S.  Gy  Sefgeti ,  Hungarî 
Ttmsfylv,  ParoeH  SxBszuarpfinfis  Rifûtihaiî, 
Ohjtrvatio  ad  i  Cor.  XV:  99. 

Lé  Libraire  de  ce  Journal  a  imprimé: 
Expofi  d'une  mitlode  par  Uquelje  on  rend  des 
àii^es  de  verre,  deftinés  à  des  Machines  E' 
Italiques ,  capables  dexciter  l'ÈleÙricité  dans 
une  Jtbmosplêre  bumide  ifuivi  d*une  manière 
de  faire  de  très  bons  coujjins  pour  frotter  les 
vertes  des  Machines  EleSriques  ,  (f  de  la 
T>tscription  dun  Eleùropbore  perpétuel ,  plus 
forfait  que  ceux  dont  on  s'eftjervi  fusquicÙ 
Far  C.  CuypEEs.  1778.  gr.8*.  de  38  pp.  La 
HoDande  e(l  peut-être  de  ions  les  Pays  celui 
où  la  Phyfique  &  l'Hiftoire  Naturçile  font 
cultivées  avec  le  plus  de  fuccès,  pfir  des  geQ$ 
inêiae  qui  D*onc  pas  fait  de^  études  récites* 


$t2    'JBimoTHSQps  OBS.  Seitvcis; 

ft  dont  l'eue  &  le  genre  de  «ie^f  aK)iffeM 
tfavojr  aaeofl  i^>|>orc  avea  ies  Sciences: 
Mr«  CoTTERt  en  feuroit  un  nimv]el  eiem- 
ple;  fo  pffofeflton  •  trèi  écrBOgère  aSnré* 
mtm  à  ta  ebilofopbie,  ne  l'a  |^«  emirêché 
ile  CQDfaçrer  à  oelle-cf^fQS  momans  de  loi- 
sir «  &  de  faire  des  d$çoiiver(er  utiles  au 
Fablic,  ft  qui  font  ezpofées  avec  beaucoup 
de  netteté  dan*  la  Brochure  que  nous  an* 
nonçons.    On  fait  qaa  rbamidUé  de  l'Ath- 
mospbère  Influe  confidétableoient  fur   les 
Macbînea  Ekâriqqest  dans  leaqueUes  on 
emploie  des  g|Qb6.s ,  des  ciliodres  ou  des 
,  disques  de  verre  :  U  ,arrive  de  là  que  les 
effets  qu'on  obtient  font  fouvent  beaucoup 
plus  foibles  lorsque  l'Athoiosphère  e(t  char- 
gée de  vapeurs  humides  ,  que  lorsqu'elle 
eft  pure  &  fèche.   Mr.  Cutfers    s'efi  ap- 
pliqué depuis  quelques  années  à  rechercher 
s'il  y  aurbit  moyen  de  dfmi;)uer  ou  de  cor- 
riger entièrement  ce  défaut  auquel  ces  Ma* 
chines  font  fujettes.    Sachant  qu'on  avo/t 
déjà  obfervé  que  toutes  îès  fortes  de  ver* 
te  ne  font   pas  également  propres!  eici- 
ter  l'Elearicit^é ,  Il  a  fait  diverfes  expérien- 
ces pour  découvrir  quelle  en  é(t  la  meil- 
lleure  forte ,  &  Il  a  trouvé  .  que  c'cft  le 
verre  qui  cil  le  moins  attaqué  par  l'humî- 

dité. 
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dite,  qui  eft  le  plufi  dur»  qui  rédfte  lo 
pios  à  la  lime ,  &  qui  ayant  été  espolé  pen^ 
dant  loDg-teinps  à  l'air  •  au  foleil ,  on  dane 
des  appanemeiiB  oii  Vo^  fait.  fréquejf^eDC 

du  feo»  a  perdu»  au  moins  eo  partie  »  cea 
paitîciiles  f^lioes  qui  entrent  dans  la  com- 
poiiiion  de  tout  verre.  De  là  Mr.  C.  çoon 
clac  que  pour  rendre  un  disque  propre  i 
eiciter  une  forte  élcLâricité,  il  ne  s'agis- 
foit  que  de  çoiqm^nîqaer  au  verrf  un  de- 
gré de  chaleur  adez  confidérable  pour  faire 
éfraporer  les  particules  folines  furabondan* 
tes.   L'expérience  a  juftifié  cette  corot?^*» 
re:an  disque  de  16  pouces  de  duqfiè^re 
ayant  été  placé  pendant  12  à  13  femçînetf 
dans  un  four  médiocrement    échatffé,   il 
s*eû  tronvé  fue  ia  chaleur  i'avqlt  rendu 
iofiaimenc.   p(ua    fufeeptible    ^f^f^ricit^ 
qa*oo  autre'  disque  de  mèote  Verrez  mia 
qoifi'avqit  paa.ét^  dans  le  fom.    Comme 
les  iff^ts  def  ma^h'iGiM  él.eftqque»  dépeOf 
deu  non  f6oleni9ntr)de.  la  qualité  àfk  verre 
itotté,  mais  encore  «n  grande -partie  dea 
couiSns  dont  on  fe  (ert  pour  frojt^ic- ,  notr^ 
iodoftrieui^  A^ieuf  9  auiR  tourna  f^^.-Vuep 
de  te  côté  là,  ft,  il  ed  parvenu   à  faire 
<i'excellens  cpuiHi^s  qui  peu«^ent  ferv^  qi^a^ 
frefois  pl^^i^og  cenppsquè  lea,  frçt^ura 

or- 
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ôrdiftaires.  H  fatxt  vcrir  dans  la  Brochôre 
Aême  Ta  description  de  ces  cooillns,  aofli 
bien  c)U&  celle  de  TEleArophore  perpétuel 
qae  Mr.  Cutpers  a  inirenté.  Noos  noas 
contenterons  de  dire  que  les  effets  éleftri* 
qaes  de  cet  inftroment  font  incomparable- 
iftent  plus  forts  qate  ceux  des  Ctedlropho- 
ies'''de  M  grandeur  de^ce|)itf-ei  :  ils  -fiirpa^- 
ient  même-  quelques  EleArophores  pitts 
grands.  &  ils  hc  font  pas  moindres  quand 
Pathmofpbère  eft  humide  que  quand  elSe 
cft  (%che.^  Il  jeft  â  remarquer  qu'un  feul 
frottement  folbie  rend^  Ifiappareil  capabl« 
d*ag{r  pendant  Jong^tèlDpi  avec  la  mfane 
force:  quand  Mr.  C.  ^>  frptté  fes  Verres, 
ij  peut  tirer  plus  de  uoô  étincelles  de  dis. 
cun  de  fes  plattaux/ft  entefSint  le  plateau 
de  métal  far  le  verre.  Tan»  y  toucher.  Té- 
leftHcké  fubûfte  encore  plufieurs  heures 
après  le  ftotiemenr.  L'Ecrit  dont  nous 
Venons  de  donner  une  idée ,  a  été  compo- 
féen  Hollandois,  ^  \é  Sh  O^e  t'a  aolfi 
Imprimé  en  cette  Langue.  Quant  à  la  Tra- 
idbftfon  Françoife,  nous  apprenons  qu'on 
)a  doit  à  Mr.  S.  P.  van  Swinden,  jeune 
Avocat ,  qui  joint  aux  connoiflances  qn'e- 
"Xfge  fk  prûfeffion ,  beaucoup  de  goût  pour 
la  Phyfique  ft  pour  l'fI!ftolrc  Naturelle,    n 
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dt  frère  du  célèbre  Profedeur  de  Franekcr. 
Nous  cermineroof  cet^e  notice, en  tranfcii* 
vantone  Note  qae  Mr.  Cuyfers  a  ajoutée 
i  il  Préface  i  elle  montrera  le  jugemenc 
que  les  CoonoifTeurs  portent    de  fos  £• 
\earcphore  s    «,  Je    ne    puis    pasft r    foos 
Hience  Je    ibrti  qu'ont  fuU  mes  Ele&ro- 
pbores  pendant  qu'on  imprhnoit  ceci.  D'ar 
bord  Mr.   Àllamand  ,    ProftOeur  de  Phl« 
lofophie  à  Leyde, après  les  avoir  examinés 
a  téaoigné  que  leurs  effets  étoienc  Airpre* 
naoï.  S.  Ë.  Mr.  van  de  Perre ,  Repréfentant 
de  S.  Â.  S.  Mgr.  le  Prince  d'Orange,  com- 
me Premier  Noble  de  la  Province  de  Zé- 
lande»  a  jugé  mon  grand  £Icâro£hore  di- 
gne de  parolcre  fous  les  yeux  de  S.  A.  S; 
cornue  en  clFec  Elle  a  bien  voulu  y  jec- 
ter  m  coup-d'oeii  favorable,  *&  permettre 
qa*il  fut  placé  dans  fon  Cabinet  de  Pbyii- 
que,  tandis  que  le  petit   Eleârophore  e& 
aftttellement  entre  les  mains  de  S.  S.  :Eii- 
fio,  S.  E.  le  Prince  de  Gailitzin,  MIniftre 
Plénipotentiaire  de  S.  M.  C*  l'Impératrice 
de  Rullie  ,  à  la  Haye ,  a  bien  voulu  fuger 
très  favorablement  des  effets  de  mon  Blec- 
trophore ,  quoique  le  jour  où  j*eus  l'hon- 
neur de  le  lui  préfenter  fût  très  nulfible  â 
l'Elcôrlclté.  ". 

Le 
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Le  même  Libraire  dlfcrlbae  déjà  les  To- 
mes IX  &  X.  du  DiEtionnMre  UhiVirJêl  ràU 
/ônné  de  Jufttce  Naturel\e  ff  Civile;  &  le 
Vï«  Tome  des  Planches  de  YEncyelofédie 
d'Tverdon.  Ce  Volume  qal  n*efl;  pas  noios 
bien  exécatô  que  les  précédens ,  coodeBt 
96  Planches  à*Hilloire  Naturelle;  56  d'if«r- 
logerie;  &  20.  à^Hydrûfiatique,  d^HydrouH- 
fue ,  &  &Hydrodynêmiqu8* 
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Errata, 
piiAs  la  Lifte  des  Morts  »  au  nombre  tùtàl 
jà9  ceux  qui  font  morts  afihmatiques ,  au  lieu 
de  lox  lifcz  142. 
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Lettres  PHysic^vEs  et  Mot 
a  A  L  £  8  «  fur  ies  Montagnes  &  fat 
J'Hiftoire  dç  la  Terre  &  de  l'Hom- 
me,&c.  Par  M.  fiï  Loc. 
Second  Extrait. 
,  Os  Voyageurs  cri  pàrcourànÇ- 
I  le  moyen  Valais  n'a  voient 

^^oKLisr^  pasjouitranquilleracntdcci^ 
SSKMW?  que  les  objets  in(€nfiblcs]«u(p 
pnéfentoient  d'admirable  ;  leur  arae  étoiè 
Tome  XLVill  Part.  11.  -    A     coii^ 
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continodlement   ot^prefiTée  &  leur  Ht- 
tentioD  diftraUc  par  Pair  dMmbëcilllté 
répandu  for  tant  de  Tifagcs»  &par  une 
forte  de  langaeur  à  laquelle  participe 
presque  tout  ce  qui  eft  animé  dans  ces 
lieux-ià.    Ils  formèrent  le  projet  d*une 
nouTclle  courfe  dans  un  Pays ,  où  M-  db 
Luc  favoit  que  la  Nature  ani méc bien 
loin  de  diminuer  la  beauté  des  lieux, 
yaloit  feule  la  peine  d'être  obfervée.  Ce 
plan  les  condui.oit   aux   glacières  de 
GrendelwaU    On  étolt  au  co.nmencc- 
ment  d'OdobrevCirconaance  qui  ajoa- 
toit  à  la  beauté  des  afpeâ:^  ;    en  tu* 
tomne  la  campagne  eft  plus  pittorcajuc 
que  dans  aucune  autre  faifon  de  l'an- 
née» à  caufe  de  ladiverfité  des  nuaoceSi 
te  des  teintes  de  jaune  &  de  rouge  qae 
prennent  alors  pluficurs  efpèces  d'arbres 
te  d'arbuftes.  L'automne  d'ailleurs  par 
la  variété  des  récoltes  qu'elle  oSm  toat 
à  la  fois,  tient  tous  les  habijtans  deli 
campagne    hors    de   leurs   demeores. 
^^  C'eft  la  longue,  la  vraie  fête  de  la  Na- 
ture: c'eft  lajouiffance  après  le  travaiL 
Auffi  tout  efl:  gai  dans  les  champs  ;  & 
le  cœur  y  participe  au  ptaffîr  des  yeuxi 
par  desaâions  de  grâces  plus  douces  en- 
core que  la  jouiiTance,   Cétoit  Ton  de 

nos 
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îios  plus  grands  plailirs  dans  l'es  collinef 
qui  bordent  le  Lac  de  Tte». —  Quelques 
Uiflexions  douces  dans  le  terrein,  pré- 
paroient  fans  cefle  pour  nous  de  bou« 
veaux  rpeâacles  dans  les  vallons^  ott 
des  belvéders  inattendus*  Tantôt  éle* 
Yés  Tar  un  coteau ,  dont  une  des  pen- 
tes Tembloit  Te  précipiter  dans  le  Lac  > 
nous  l'embraffions  par  i^os  regards  dans 
toute  fon  étendue,  i^ous  diftinguions 
tous  Tes  promontoires,  nous  décour 
Trions  de  plus  en  plus  les  Montagnes 
dans  les  enfoncemens.  Tantôt  abaiffé« 
dans  les  vallons ^  nous  admirions  là 
beauté  des  rergers ,  la  vigueur  des  pro« 
duâions  des  jardins ,  la  propreté  des 
maifons,  &  fur-tout  rtieureufe  Técurité 
delearshabitans;qui  ne  craignent  point 
de  confier  une  partie  de  leurs  récoltes 
au  feul  abri  de  leurs  larges  toits  tout  au* 
tour  de  leurs  demeuras.  Quand  on  a 
parcouru  de  tels  pays,  on  voit  qud 
l'imagination  n^a  jamais  rien  inventé 
dans  la  peinture  champêtre,  ou  que  d 
clic  l'a  fait  c*eft  tant  pis  paut  le  Pein- 
tre; la  Nature  a  fait  elle  même  tout  ce 
quieft  beau:  Ic^.PbuJJin^  les  Claude^ 
l^wrain^  les  Gejher^  ne  nous  char- 
ment que  parce  qu'ils  otit  fçu  la  voirji 

A  a  at 
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&  combien  encore  font  -  ils  rcftéi  ati 
dcffous  d'elle!  '' 

Les  avantages  des  Communes  font  le 
fujet  0e  la  troifîênie Lettre  :  nous  amont 
occafîbn  dans  un  autre  Extrait  d'ezporer 
les  idées  de  notre  Auteur  fur  cette  ma- 
kiëre  importante  »  qui  fera  traitée  plus 
à  Tond  à  l'occafionclu  PaysdeHannovre. 
Xz  Lettre  fuivante  intitulée:  Enwons 
dVnterfeven  Premier  coup  d^œil  fur  ki 
Peuples  de  COberland^  offre  un  tableau 
Traiment  intéreffant  pour  les  âmes  fen: 
Ëbles  au  bonheur  de  leurs  Tembiables; 
iious  leur  confeillons  d'y  jetter  les  yeux 
iors  que  la  ledure  de  quelque  tiiftoire 
lincienhe  ou  Moderne  Ibs  aura  affligés 
fur  le  fort  de  Inhumanité.  On  peutoppofer 
aufii  ce  tableau  aux  trifte^  dëclamationi 
de  quelques  I^hilorophes  de  nos  jours,  qai 
fc  plaifent  à  exagérer  les  maux  attachés 
^  la  condition  humaine  ^  &  rie  voient 
que  des  infortunés  Fur  toute  !a  (arface 
de  la  Terre.  Arrivés  dani  le  Bourg  d'Un- 
terrcven ,  nos  Voyageurs  fc  trouvèrent 
au  milieu  d'un  Peuple  auffi  heureaz 
quMl  eft  beau.  «<  Et  c'èJd  dire  beaucoup, 
car  c*e(t  un  des  plus  beaux  t^euples  du 
Monde*  Mais  probablement  il  eft  beau, 
par  les  mëmël  caùfcs  qui  le  rendent 
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heareux.  Sa  beauté  e(t  celle  qoe  nocqi 
devoQs  fapporer  chez  cous  lès  £trcs  aa 
fortir'dcs  mains  du  Créateur;  ç*cft-à- 
dire,  celle  qui  rér^Ite  d'un  but  parfaî- 
tement  rempli*  Les  bommçs  fontdefti* 
nés  à  agir  :  tout  ce  Peuple  e(t  agile  :  ils 
doivent  tirer  de  la  terre  leur  fubfiftan* 
ce;  ils  ont  beFoin  de  force  pour  la  re- 
muer, pour  tranfporter  dans  leurs  de« 
meures  les  fruits  qu'ils  en  recueillent; 
tout  eft  fojt dans  ce  Pa](s-là  , hommes» 
feramês,  enfahsî  aucun  ne  parott  embar* 
rafle  derinftrument  qu'il  man^e^du  far* 
deau  qu'il  porte;  ils  ne  font  (point  ^maigris 
par  la  fatigue  ^ils  ne  fuçric  point  en  trsr« 
vaillant;  leurs  mouvemens  ne  fentetxt 
ni  la.  vivacité  de  la  paflTion»  ni  la  len- 
teur de  IVpuifement  ou  de  Ii|  pi^reflc;: 
rien  de  plus  qu*i1  ne  faut;^  Sf  rçfietruic 
fans  apparence  d'cfibrt.  I^af^nté  enâni, 
ce  fard  naturel  qu'aucun  art  n'imite^ 
çmbellit  t;ouf  les  viTages.  Le  Vôyar 
geur  citadin  &.  compatififant  n'a  donc 
point  occafion  de  s'écrier  ici:  'voyez  ^e 
que  coûte  notre  paju.,  oft  pauvre  babita^nt  ift 
la  campagne!  Il  dpit  fe  dire  au  contrai* 
te:  Que  C homme  eft  heureux^  quand,  il 
rejle  dans  Vétat  le  plus  naturel!  Et  fi  Ton 
a  ^uçlquc  inpuvemcnt  intérieur^  re^ci- 

A  î  '   Jnçr» 
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xner,  c^eft  bien  moins  Iq  frpfimaitde 
la  pitié  que  celui  de  l'enrie.  ~-  Sans 
doute  que  tous  les  hommes  ne  pou* 
voient  pas  jouir  de  la  même  eTpcoe  de 
bonheur ,  puisque  la  Providence  ne  l't 
pas  arrangé  ainfi.  Voili  ce  qirïl  hat 
promptement  oppolër  à  l'humanité 
qui  s'émeut,  à  imagination  qm,  s'en- 
flamme* «(  Les  mêmes  caufes  phyfi- 
i,  ques  &  morales  9  eft-on  prêt  i  di- 
19  xCf  produiroient  leniéme  bonheur 
91  par^tout:  pourquoi  Dieu  ne  lesa-e-ii 
f I  pas  diftribuées  également  Tur  ia  fuiface 
f,  de  la  Terre?  Pourquoi  fur -tout  ces 
,1  Montagnes  du  Valais  qui  forment  à 
ji  leurs  pieds  un  Peuple  d'imbécilles, 
91  ne  (bnt-elles  pas  conllituées  comme 
,,  celles  de  ?Oberknd  ?  '*  Dieu  nous  a 
donné  la  faculté  d'obferver  8c  de  réflé' 
cl^ir;  ainflnousne  fommcs  pas  coupa- 
bles fans  doute  ^  lorsque  nous  en  faifons 
nDige  pour  examiner  Tes  (ouvres;  mais 
nous  pourrions  lé  derenit  fi  nous  ou* 
bliions  trop  les  bornes  de  cette  facolté.— 
Il  n'a  pas  jugé  convenable  que  sous 
pûiQons  tout  pénétrer;  cependant  il 
nous  laiffeentreroir  la  folution  dequel- 
ques-unes  des  difficultés  que  préfente 
«u  premier  coup  d'œil  le  Syfteme  da 
'J4o4idç«    AinQ  nous  t>Qmes  remarquer 


fie  (a  difiërence  qui  noas  frappoit  fl  ' 
fort  entre  ces  deux  Peuples,   ne  lea 
frappe  que  très  peu  eux-mêmes;    qut 
ceux  de  VOterland  Tont  heureux  fans  le 
dire  9  qoe  ceux  du  mayru  l^alais  parois* 
Tent  a  plaindre  fans  le  feocir.    Les  una 
&  les  autres  Tortent  peu  de  leurs  val- 
lées ,  du  moins  quand  ils  Te  deftinent  à 
les  habiter.    Ils  s'accoutument  à  leurtf* 
tat,  parce  qu'ils  ne  comparent  point* 
Ceft-là  le  moyen  général  que  la  Pro- 
Tldence  parott  employer  pour  faire  arri* 
Ycr  aa  même  but ,  relativement  au  bon- 
heur des  hommes,  des  caufes  très  dif- 
férentes, &  fans  doute  néccflaires  au 
tout  4  ou  pour  toujours  ou  pour  un  rempt. 
D'ailleurs  ^intelligence  même  deshom- 
mes  e(t  un  moyen  de  corriger  Tinfluen. 
ce  de  certaines  caufes  phyfiques  ;  & 
c'eft  suffi  un  préfent  de  la  Divinité» 
Les  hommes  ne  de -ofent  pas  jouir  fatis 
doute  toutà-coQp  dcstiTets  de  leur  intel- 
ligence. Mais  comme  nous  ne  connois- 
fonsrien  fur  la  durée  du  Monde,  nous 
ignorons  fi  ce  qui  aura  précédé  rentier 
déyeloppement  de  cette  faculté  &  fes 
effets  fur  la  Terre ,  nVft  point  compa». 
rable^quant  à  l'humanité  entière»  au:|L 
iaconvénieoa  de  Tenfance  dans  chaque 
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iomme.  —  li'  viendra  dans  la  fuît^ 
quelque  homme  qui  fera  le  bienfaiteur 
du  Valais.  La  aature  des  eaux  femble 
lui  nuire  ;  &  cependant  elles  lui  vien- 
nent de  là  même  fource  que  dans  VO- 
hrlandiks  nuéçs  lescharient  également 
^u  haut  de  leurs  montagnes.  C'eft  donc 
çn  y  descendant  qu'elles  s'altèrent  pour 

Î[ueiques  cantons  particuliers:  c*eften 
ë  chargeant  de  min^rai,ix  nùilibles  $ 
nos  organes  t  qu'elles  perdent  leurfalu- 
brité  première.  'Mais  la  Chy mie  fait 
découvrir  ce  qui  fe  mêle  à  l'eau  ^&  lui 
rendre  fa  p^urçté.  ••'•  Qu'il  feroitbcau 
pour  le  Qouyerneinent»  d'entreprendre 
4e  creufer  ce  myftèrc»  &  de  faire  en- 
iUitQ  des  Lois»  qui  en  fprçant  la,pare(fe 
(le  ces  Peuples  «  en  les  rendant  même 
qnalheureux  fuivant  leur  jugement  mo« 
xnemané,  préparâileot  le  bonheur  des 
laces  futures!  Il  ne  faut  quelquefois 
qu'un  feul  t\omuie  ^poijrprodoire  de  Cel- 
les révolutions  ". 

Mr^  DK  Luc.  développe  dans  te re&e 
de  cette  î^ttre  les  principales  caufcs  du 
bonheur  des  f^^upjes  de  l'Oberland;  il 
les  trouve  dans  la  falubritéde  l'air»  dsns 
leur  fobriété,  leur  (implicite  &  labont^é 
du  Gouvernemçnu  Nos  Voyageurs 
i:^-  \.  '■  '  pour 
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poar  $*eDgager  dans  les  Montagnes  fe 
confièrent  à  Tan  de  ces  bons  Saifles  « 
yètu  de  fon  antique  habillement*  ^^  Il 
yint  nous  prendre  avec  un  petit  chariot 
attelé  d'ùB  fort  cheval ,  qui  nous  parue 
au(ïï  bon   animal  que  fon  maitre  boa 
homme,  AuîO  avoient-iis  lié  entr'euiç 
une  forte  d';^mitié,  que  nous  obferva* 
mes  avec  le  plus  grand  pUifir  tout  le 
lohg  du  chemin.    Le  féjourdes  Villes 
&.  Tappas  dé  l'argent,  qt^i  rendent  les 
hommes  durs  entr'eux^le^  rendent  durs  • 
auHi  envers  leurs   animaux   domcih* 
qucsj  l'homme  fimple  ne  Tell  pomt. 
--  Notre  bun  animal  avoit  iouvcnc 
le  chariot  comme  fuspendu  à  /on  poi- 
traiU    C'étoit  iilûrs  qu'on  pouvoir  ob- 
fcrver  les  tendres  foins  de  foii  maitre. 
Point  de  fouet ,  point  de  jurement.    Il 
fecenoit  du  côté  dii  précipice,  il  lout 
tenoit  ranimai  de  toute  Ta  force,  û:  Ta- 
nimoit  d'un  fon  de  voix  réellement  amî- 
éal.    Mais  on  apperçevoit  en  me  ne 
temps  que  le  cheval  fe  ferroit  du  cu:é 
au  rocher  pour  ne  pas  e^çpbferfoh  maî- 
tre, &  qu'il  faifoit  les  derniers  tfluris 
pour  lui  obéir.    Après  que  le  mauvais 
cas  étoit  franchi,  un  morceau  de  p<^ia 
attendu  ,  &    dés  carefles    mutuelles, 
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prouvoknt  quMIs  étoient  contens  TuQ 
de  Tautre ,  6c  un  peu  de  repos  les  m€t* 
toit  en  état  de  continuer*  " 

Ccft  dans  rOaviagc  même  qu'il  faut 
lire  ia  dç&cription  de  >a  m^gnifîqueCas^ 
cade  pommée  le  Staubbacb;  celle  d*an 
Voyage  à  ta  Faliée  du  Lac  de  Joux,  des 
rëflwXions  ur  la  fertilijatton  de  la  Terre^ 
&  lùr  les  traces  marine\  ,uc  l'on  trouve 
dans  le  Conni  ens;  des  obferyattoDS 
fur  les  Manufaiiures^  a  Tégard  des  Pays 
où  I'  /igricuiture  n'a  plus  bclbin  d'encou- 
ragement &c  &c.  Obligés  de  faire  un 
choix  parmi  tant  d'objets  intércflins, 
nous  nous  arrêteron&  feulement  fur  deux 
phénomènes ,  l'un  phy  fiq ue ,  l'autre  mo- 
ral, tous  deux  fupérieufcment  décrits 
par  notre  Auteur.  Pour  exprimer, dit- 
il,  ce  que. font  les  Glacières  des  Alfis^ 
un  fcul  mot  fuffira,  ou  je  n'en  fien- 
drai  point  à  bout.  Ce  font  des  to* 
tagnes  de  glace.  Seulement  il  faut  fe  re- 
préfenter  que  ce  n'eft  point  là  une  eX* 
preffion  figurée.  Toute  chaîne  *?  Mon- 
tagnes nous  aide  à  concevoir  ce  qui 
s'eft  paflfé  dans  les  Alpes  à  cet  ^ard: 
nous  n'avons  qu'à  la  foulevcrpar  Hma- 
gJnation  jusques  à  cette  région  de  rairi 

cù  la  chaleur  $11  rarement  au  degré  fulB^ 
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flutt  pour  tenir  Teao  diflbate.    Alors  aa 
lieu  de  plaie ,  les  nuages  ne  produiront 
le  pins  fonvent  que  de  la  neige  :  alors 
suffi  eette  neige  ne  Te  Tondra  que  dans 
la  Tairon  la  plus  chaude,  &  reniement 
au  milieu  du  jour  ;  puis  fe  regelant  pen- 
dant la  nuit,  de  neige  qu'elle  étoiteile 
deviendra  peu  à  peu  glace  Tolide.    Les 
amas  qui  fe  formeront  fur  les  pentes 
rapides,  devenant  trop  pefans  pour  s*y 
fouteoîr, s'écrouleront  dans  les  vallées, 
qui  par  la  fe  combleront.    Les  pentes 
moins  rapides  s'incrufteront;   &  leur 
croûte  épalfile  par  les  fiècles ,  fera  rela- 
tivement à  la  glace  que  nous  avons  con- 
tume  de  voir  fe  former  autour  de  nous  9 
ce  que  des  fiècles  font  à  quelques  jours 
d'hiver.    C'eft  ainQ  que  font  nées  les 
Glacières  des  Alpes,  &:  l'on  appelle  pro- 
prement de  ce  nom  ces  vallées  entières 
que  la  glace  recouvre  d'une  feule  croû- 
te.  II  y  a  enfuite  une  certaine  modi* 
fication  particulière  de  ces  glaees,  que 
l'on  nomme  Glaciers.    Ce  font  eux  qui 
font  particulièrement  l'objet  des  cu- 
rieux, commentant  plus  à  leur  portée: 
il  en  eft  peu  qui connoiflent, autrement 
que  de  loin ,  lés  vraies  Glacières.    Les 
cbaifeurs  aux  Chamois  &  aux  Bonque- 
••' ••    '      ■••      •  •    *    Uns 
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tins ,  &  les  chercheurs  de  cryftaux  font  i^ 
peu  près  les  feuls  humains  qui  re  bazar- 
dent dans  ces  régions.  Mais  les  Gla* 
cjçrs  proprement  dits,  descendent  jas- 
qùes  djans  des  vallées  cultivées  &  Tou- 
yent  fort  chaudes.  Ç'eft  une  espèce  d'é* 
coulêmenc  continuel  de  glace,  qui  nç  fe 
maintient  que  par  Ta  prodigieufe  qaaa- 
t(ité.  Mr.  pÉ  Luc  explique  ainG  com- 
ment il  ft  forme.  \^  La  température  in- 
térieure de  notre  Globe  «  presque  par- 
tout où  nous  la  connoiflbns,  eft  tou- 
jours plus  chaude  de  22  à  23  degrés  da 
Thermomètre  de  Fabrenbeit,  que  celle 
cù  la  glace  peut  fe  conferver.  Les  ro^ 
chers  &  le  fond  des  hautes  Vallées  des 
^IpeSt  quoique  couverts  de  glace,  par- 
ticipent toujours  plus  ou  moins  à  cette 
température  ;  &  par  cette  raifoh  |  U 
glace  qui  y  re])ofe  fe  fond  en  tout  temps 
par  deffous,  quelque  froid  qu'il  faffe  aa 
dehors.  —  Cependant  cette  fonte  infé- 
rieure continuelle,  jointe  à  la  fonte gé- 
iiérale  de  l'été,  n'égale  pas  là  quantité 
que  les  hivers  en  forment;  car  par-toot 
la  glace  s'accroit.  Quand  les  Vallées  font 
horizontales,  la  fonte  de  la  giacepar 
cleffous»  produit  feulement  des  crevas; 

kf\  qui  s'y  font  de  temps  en  tempi 
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avec  un  brait  de  tonnerre.   Mais  s'il  y 
i^dela  pente,  il  en  réfulte  une  marche 
inrenfiole  de  toute  la  glace,  qui  produit 
les  phénomènes  les  plus  finguliers.    La 
glacb^  par-toùt  où  elle  fond  ,  cefTe  de 
lepofer  fur  le  terrein ,  dès  qu^elle  ne 
peut  pas  s^abaifTer  à  proportion  ;  &  poui: 
qu'elle  le  pût ,  il  faudroit  que  là  fonte 
fiit  par-tout  abrolùment  ^gale;  ce  qui 
cil  presque  impoliible.  Il  Te  forme  donc 
de  yaftes  caVernes;  &  la  mafle  ne  refte 
foutenue  que  par  quelques  parties  plus 
lentes  à  fe  fondre.    Ces  espèces  de  co- 
lonne^ la  foutiennent  quelque  temps; 
raaîs  enfin  elles  font  minées  elles -mê^ 
mes.    Alors  toute  la  maffe  $'afiaifle,& 
tandis  qu'elle  eft  en  mouTement  «la  peu* 
te  tend  à  Pentraîner  vers  le  bas  ;  fort  pea 
à  la  vérité  9  parce  que  les  inégalités  du 
terrein  fur  lequel  elle  fe  repofe  d'abord 
l*ont  bientôt  arrêtée.    Mais  comme  ces 
ébranlemens  fe  répètent  de  temps  en 
temps  par  la  même  eau  fe  ,  les  Vallées 
fopérieures  pouflent  àlalonguedes  mas- 
fes  immenfes  de  glace,  par  toutes  leurs 
iffaes  vers>!es  Vallées  inférieures.    Et  fi 
eesifluesfont  aufll  des  Vallées  qui  n'aient 
pas  aflez  de  pentes  pour  que  la  glace 
&'Aottle  d'abord  par  lambeaux  »  elles  Te 
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comblent  elles-mêmes,  &  vcrrent  eu* 
fin  laglaee  jusques  far  lesplas  beaazp&« 
tarages.  Ce  font  donc  ces  écoulemens 
de  glace ,  qui  comme  d'immenfes  laves 
descendent  des  Vallées  fapërieures  aux 
Vallées  inférieurest  que  Pon  nomme  pro^ 
prement  Glaciers.    Mais  on  étend  aaffi 
ce  nom  à  tous  les  bords  escarpés  des 
Glacières;  c'cft-à-dirc  par -tout  où  elles 
s'éboulent ,  &  montrent  des  tranches 
verticales.    Les  Glaciers  ont  certaioe* 
nement  un  mourement  progreffif  ;  mais 
on  ne  le  découvre  que  par  (es  efièts. 
C'e(t-là  ce  qui  les  magnifie  aux  jeux 
même  des  Montagnards.    Ils  ne  s'occu- 
pent ni  de  Phyfique ,  hi  de  Méchani- 
que.    Ils  Voient  feulement  les  Glaciers 
s'avancer f  fe reculer»  s'élever ^  s'abais- 
fer  9  ils  voient  s'élargir ,  fe  reflèrrer  de 
grandes  crevaffes  qui  les  traverfent;  ils 
obfervent  que  ces  crevaifes  engloutirent 
ou  rejettent  les  rochers  qui  y  tombent; 
&  ne  vpiçnt  point  la  caufe  de  tous  ces 
phénomènes  étrahges,  ils  per(bnnifient 
les  Glaciers,  &  leur  attribuent  un  prin* 
cipe  particulier  d'aâion ,  comme  les  In* 
diens  en  attribuent  au  Soldl  &  à  la  Lu- 
ne.   C'eft  des  écoulemens  réunis  des 
Glaciers,  quç  fe  forment  principalement 

les 
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tes  plus  grands  Fleuves  de  l'Europe  .** 
Le  phénomène  moral  que  nous  avons 
annoncé, eft  Vétat  de  Famé  fur  les  Mon* 
tagnes,  état  déjà  décrit  par  l'Auteur  de 
la  nouvelle  Héloïfe  »  &  qui  ne  pouvoit  Tê- 
tre  après  lui  que  par  l'Auteur  de  ces  Let- 
tres»  ..  Quand  l'amant  de  Julie  ofe  lui 
avouer  qu'il  a  fupportéjufqu'a  Ton  abfen- 
ce  fur  les  Montagnes, il  a  tout  dit  pour 
dprimcr  combien  /'««r^  s^y  détache  du 
Jém.   Je  ne  faurois  en  effet  comprendre 
d'aucune  autre  manière  ce  que  j'ai  éprou- 
vé  tant  de  fois  fur  les  fommetsirolé^dea 
Montagnes^  quand  l'air  y  eft  calme  & 
ferein*  Il  n'eft  aucune  ficuation  que  je 
me  rappelle  avec  plus  de  délice.    M. 
KmJJeau  a  fenti  exaâtemenc  comme 
moi;  &  j'ai  eu  même  le  bonheur  d'ea 
jouir  une  fois  avec  lui.  Il  me  transpor- 
te encore  fur  les.  Montagnes  «  quand  je 
relis  ces  paroles  magiques  ...les  plaifirp 
y  Jont  moins  ardens ,  les  paffions  plus  mode'- 
Yées.. .  à  mefure  qu'on  approche  des  régions 
étbirées ,  Vamecontraile  quelque  cbofe  de  leur 
inaltérable  pureté  ...On  eft  grave  fans 
mélancolie ^  paifible fanl indolence ,  con- 
tent o'ktrb  &  DE    PENSER    ..•• 

content  d'être  (f  de  penferl  Ah!  que  ces 

mots  retentirent  au  fond  de  mon  ame! 
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Combien  iU  me  frappèrent  lorsque  jcle? 
lusîCétoit  ainfî  réellement  qucjem'é- 
tois  toujours  expliqué  mon  état  à  moi- 
rriême;  tous  mes  organes  font  alors 
dans  un  calme  fi  entier^ qa'ilsdifparoir- 
fcnt;  je  ne  les^  apperçois  plus;  je  fois 
moi ^unètrc  încompréhenfible,  mais  qui 
l*cnt  foncxii[tcDCc,&pour  qui  toutefeu- 
Ic  elle  cft  un  bien.  Je  fuis  ce  tillageofs, 
heureux  parée  qu'il  v/r,  &  â  qui  il  ne 
faut  pas  d'autre  apprêt.  Je  fiiis .  • .  mais 
oferai-je  exprimer  ainfi  cette  anticipa^ 
tion  de  la  liberté  de  mon  amct  qui  dé- 
gagée des  chaînes  quil'cntravoient,s'é- 
lance  vers  les  régions  cclcftes,& goûte 
d'avance  les  douceurs  du  trépas?... Je' 
fuis  mort,  &  je  fens  que  la  mort  cft  ua 
bonheur;  que  je  ne  quitte  rien  de  ce 
quejepbûrrdis  regretter  fur  laTcrre;que 
mon  ame  n'attend  que  ta  durée  de  cet 
ëtat,  pour  remercier  fans  cefle  l^Autcur 
de  Ion  exiftence.  ,^  Que  j'axifte,  6 
„  mon  Dieu  !  &  que  je  te  loue!  Qucjedé- 
„  pcuilleréellcment  cette  enveloppe  cor- 
;,  porçlle!  Je  n'ai  befoin  de  me  GgaM 
,;  rien  de  plus,  pour  concevoir  le  parfait 
,;  bonheur!  —  Voilà  les  cxtafcs  où  je 
ire  trouvas  fouvent  quand  je  fuis  fur  les 
Montagîncs;  &  ou  je  puifcplus  d'arga- 
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mens  (ùr  la  rpiritaaiité  &  l'immortalité 
de  mon  ame  que  clans  tous  les  Ecrits  des' 
Phiioropbes.     £n  effet  que  peut  -  on 
prouver  pour  ou  contre  dans  une  matiè- 
re G  occulte ,  en  entaflant  raifonnement 

fur  railbnnemcnt  P -  „  Que  moi 

„  qui  vous  parle  (dirois  je  à  un  maté- 
rialifte)  je  ne  fois  cbei^  vous  qu'une  idée 
produite  par  la  m^f/efrr ,  parce  que  yos* 
yeux  m^oût  vu ,  vos  oreilles  m'ont  en- 
tendu, yos  mains  m'ont  touché;  je 
TOUS  l'accorde,  pourvu  que  nous  n'en-^ 
tendions  par  idée  qu'une  chofe  que  niout 
h  moi  Tentons.    Mais  que  vous^  l'être 
même  qui  fera ,  ne  foyez  pour  V0«/ qu'u- 
ne modification  de  la  matière  »  c'efl:  ce  * 
que  je  ne  croirai  jamais  ,»ydrqui  rai&m* 
ble  auiS  des  idées,  qui  apperçois  fans 
doute  par  elles  que  Jr  exifte,  mais  qui 
/^iff  encore  »  après  tous  vos  efforts  pour 
identifier  les  idées  avec  l'être  qui  les 
éprouve  9  que^r  ne  fuis  pas  mes  idées  elles^ 
mêmes.^*  —  —  -..  Je  crois  donc  réclleî- 
ment  ,   que  fi  ceux  qui   voient  /e?»/ 
t  homme  duns  fesorganes»  vouloient  pour 
quelque  temps  abandonner  les  fyftSmes 

k  fe  livrer  au  Sentiment ,  leur  raifon  mê« 
me  feroic  plus  à  l'aife.  Qu'avec  cette 
dirpofition  ils  montent  quelquefois  aux 
Tmo  XLinih  Part.  IL         B   fomr 
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fammets  des  Montagnes ,  &  j*ore  croi- 
re qu'ils  fe  Tentiront  quelque  cbofe  de 
plus  que  des  automates;  qu'ils  y  appren- 
dront à  dirccrner  \'Etre  qui  fent^  &  à  le 
diftinguer  de  tout  ce  qui  lui  eft  aflbcié. 
Ce(t  alors  que  cet  Etre  s'élance  au  delà 
de  la  prifon   qui  le  renferme:  il  afpire 
plus  baut^iitend  à  fa  fource, l'adoration 
le  faifit  &    fait  Ton   bonheur.  "    Les 
labitans  des  plaines  ont  Heu  de  re- 
gretter de  ne  pouvoirjouir  de  ces  doux 
mouvemens  de  Tame  fi  bien  exprimés 
par  notre  Auteur  ;  mais  il  les  confoie  en 
dbfervant  que  ce  plaifir  eft  le  même  que 
celui  de  faire  du  bien  :  ^^  le  même  en- 
core que  d'élever  Ton  ame  avec  humili- 
té vers  l'Auteur  de  tous  les  bienst  C'eft 
en  un  mot  celui  de  l'ame  qui  s'appron- 
Te  en  fe  Tentant  ellemême.-  L'homme 
droit  &  fenfible  eft  au  fommet  des  mon- 
tagnes »  comme  lors  qu'il  a  fait  une  bonne 
aâion.  II  y  jouit  d'un  bien-être  inteUec- 
tuel  que  rien  ne  trouble.  " 
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ARTICLE    SECOND 

HlITORIEé^STAO^MBTElTK 

von  'sHe&togenbosch»  ab 
mie  van  de  voomaamfie  daaden  der 
HfiETOOEN  van  Beabamt; 
imMr.  JohanHemdeik  VAK 
Heurm  &c. 

Ceft-à-dire, 

Histoire  de  la  Ville  &  delà 
Mairie  deBois-LE-Duc^ain* 
fi  que  des  principaaz  exploits  des 
Dvcs  de  Brabant.  Par  Mr. 
VAN  I]  EU  EN  &ç.  grand  8^  ea 
IV  Tomes  ;  le  i< ,  de  5^6  pp.  fans 
la  Dédicace  &  la  Préface;  Je  2d. 
de 546;  le  3«.  de  469  ;  le  4e.  de  48<î> 
y  compris  les  Correflions  &  Addf^ 
tioDs,  les  Pièces  jaftificatives,  de 
la  Table  des  matières.  A  Utre^ht^ 
chez  J.  van  Scboonboven  &  Comp^ 

»776,  I777f  ^778. 
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Quoique  i'Ouyrage  que  nous  venons 
d'indiquer ,  intérefTe  particulièie- 
ment  les  concitoyens  de  Mr.  vah 
Heukn,  ils  ne  teront  pas  les  feulsi 
parmi  ceux  qui  en  feront  ia  l€â:uFe,qui 
lUi  fauront  gré  de  Tavoir  mis  au  jour. 
Outre  le' goût  qu«  Pon  témoigne  géné- 
ralement dans  nos  Provinces  pour  ces 
fortes  décrits ,  nous  ne  doutons  pas 
que  les  Etrangers  qui  entendent  laUn< 
gue  HoUandoife,  ne  le  lifent  avec  plai- 
fir,  toute  Hlftoire  fidèle  &  impartiale 
de  quelque  N^atiôn ,  Pays ,  ou  Ville  que 
ce  foit  méritant  d'être  applaudie.   Ceft 
déjà  un  préjugé  favorable  pour  cell^ci , 
de  confidérer  de  qlielle  plume  elle  eft 
fortie.    Amateur  dès  fa  jeuneflede  ce 
genre  de  Littérature  »  fingulièrement  de 
rHiftpire  des  Pays-Bas,  &  fur- tout  de 
celle  du  lieu  de  fa  naiflance ,  l'eftimable 
Auteur  n^a  irien  négligé  pour  s'inftruire 
à  fond  des  chofes  qui  dévoient  faire  la 
matière  de  fon  Ouvrage,  &  pour  recueil' 
lir  tout  ce  qui  pouvoit  fer vir  à  fes  vues. 
MeoibredQ  la  Magiftrature;  Greffier  de 
la  Chambre  des  Fiefs  &  des  Impôts ,- 
rpvêtu  pendant  fix  années  de  la  charge 
de  Receveur  des  Eglifes  &  des  Chapelles 
Se  la  Ville  de  fiois-le-jDuc  i  >  portée  par 

cela- 
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C£la*ni6me  de  puifcr  dans  desfoarces 
^uthentiqaes:  il  s'eft  trouvé  en  éM  de 
vérifier  ce  que  d'autres  ont  écrit  avant 
Jui  fur  le  même  ruje^,  de  fuppléçr  à  ce 
qu'il  ont  omis  ou  ignoré ,  &  de  rcdres- 
ftr  ce  qu'il  y  a  eu  de  feutif  dans  leurs 
narrations.  Attaché  d'ailleurs  à  fa  Re- 
ligion^ Tans  zè!e  amer  contre  ceux  de 
la  Communion  Cath.  Rom. ,  dont  il  a 
fouvcnt  été  obligé  de  parler,  il  déclare 
dans  fa  Préface,  s'être  fcrupuleufcment 
ab/lenu  de  toute  réflexion  oScnlante  à 
leur  égard.  .  Tout  cela  doçne  déjà  de 
cette  Hiftoîrc  une  idée  ayantageulc ,  que 
la  ledture  qu'on  e.n  fera  ne  détruira  cec- 
tainement  point. 

C'eftà  S.  A.  S.  Mgr  Le' Prince 
Staphoudbr,  que  s'adreffe  TEpîtr/C 
Di^dicacoire  qui  la  précède^  &  qui  ren- 
ferme un  court  cxpofc  de  Tîntcrêt  qu^ 
les  Princes  d'Orânjge  ont  pris,  dès  les 
commencemcns  de  la  République,  au 
bien-être  &  à  la  confervation  de  ia 
Ville  de  Bois -le -Duc,  que  Mr*  van 
Heurn  ne  pouvoit  mieux  recomman- 
der à  la  Bienveuillance  de  cet  augufte 
PaiNCE  ,  qu'en  lui  remettant  devant 
les  yeux  celle  dont  l'ont  honorée  fea 
glorieux  Ancêtres,  &  les  téinoignages 

13  3  qu'cl- 
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qu'elle  en  a  reçus  de  leur  part. 
Quatre  Tomes,  comme  on  l'a  ta, 

font  le  partage  de  cettte  Hiftoire.  Lel, 
remonte  jusqu'aux  temps  les  plus  reca- 
lés ,  8c  s*étend  jusqu'à  Tan  1 555 ,  oà 
rSmpereur  Charles-Quint  Te  démit  en 
faveur  de  fon  fiU  du  Gonvernemest  des 
Pays-Bas.  Le  II,  finit  par  la  Paix  de 
Munfteri  qui  fut  conclue  en  1648,  8c 
par  laquelle  le  Roi  d'Ef]p)8gne  cédi,  & 
la  Ville,  &  la  Mairie  de  Bois -le- Bue, 
-aux  Etats-Généraux*  Le  III,  va  jus- 
qu'à Tannée  1729,  la  centième  depuis 
que  FREDBRic-HsNai,  l'eût  repri- 
fe  aux  Efpagnols  ,  à  qui  elle  s'étoitrou- 
niifeen  1579.  Le  IV,  qui  commence 
par  la  description  de  la  Médaille  que  la 
Régence  fit  frapper  à  Toccafion  de  cette 
mémorable  Epoque»  s'étend  jusqu'à  l'an- 
née 1766,  où  la  Ville  de  Bois -le -Duc 
eut  l'avantage  dé  recevoir  dans  fesmurs 
Mgr.  le  Prince  Stadhouder  Héréditaire, 
qui  venoit  de  prendre  poÂeffioa  de 
fes  hautes  Dignités.  On  trouve  dani 
la  Préface,  tant  les  raifons  qui  ont  en- 
gagé Mr.  V.  H.  à  commencer  de  û  baut 
cette  Hiftoire,  &  à  lui  donner  une  fi 
grande  éten^^ue,  que  les  fources  où  il  a 
puifé  I  &  les  recours  que  lui  ont  four* 

niSi 
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flis,pour  Tezécation  de  fon  projet  ,di« 
vcrfes  Perfonncf ,  auffi  eftimtbies  par 
leurs  ulens  de  leur  goût  pour  les  Belles- 
Lettres,  qae  refpcâables  par  leurs  £ai« 
piois. 

Dans  rimpoffibilité  de  donner  à  nos 
LeAeurs  une  AnalyPe  (hiviede  ces  qua- 
tre Volumes,  nous  nous  contenterons 
d'en  tirer  quelques  morceaux  »  Si  noua 
commencerons  par  dire  quelque  chofe 
t^ntdvL  Brabant  en  général,  que  delà 
Mairie  Si  de  la  Ville  de  Bou^Jc-Duc  en 
particulier. 

Le  Dnché  de  Bradant,  qui  ap^ 
partenoic  autrefois  au  Royaume  (TAu- 
firafie ,  n*étoit  pas  compofé  précifë* 
ment  des  mêmes  parties  qu'à  pré« 
fent.  Il  comprenoit  alors  tous  les 
Pays  Ctués  entre  l'Escaut,  la  Dyle, 
la  Rupel ,  8c  la  Haine  ;  tandis  que  les 
Quartiers  d'Jn'Oers  &  de  Bois-le- Duc, \c 
Duché  d'jîicot^  la  Terre  ieSicbenôc 
celle  de  Haagb,  la  Mairie  de  Cumticb 
avec  la  Ville  dtTil/emofit  ^\es  Mairies  de. 
Landen^  d'Orp»  Ac  Judoigfîe,à*Hannuye  ^ 
û'hcàurt^  de  Geftéivironpont,Sc  àcMont^ 
St.  Wtbert ,  n'y  apparicnoient  pas.  ' 
Dans  la  fuite,  par  diverfes  caufes» 
plufieurs  Terres  y  ont  été  ajoutifes,com« 
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me  la  Taxandrie ,  le  Comté  de  Strjtn^ 
&c«;  &  (fautres,IeComtéd'^/(!/29pat 
ex.  en  ont  été  réparées.  Il  paroit 
douteux ,  fi  Orten  ,  qui  ^toit  com- 
pris dans  la  Taxandrie ,  a  eu  le  titre  de 
Comté.  Il  eft  fur,  du  , moins,  qu'il 
exiftoit  autrefois  une  famille  noble  de 
ce  Nom ,  qui  portoit  pour  armoiries, 
d'or,  à  trois  fers-de-moulin  de  gueules. 
Et  il  cft  remarquable,  que  plufîeursaa* 
très  Familles  nobles  de  la  Mairie,  ont, 
aux  émaux  près,  porté  les  mêmes  ar- 
mes* Par  ex*  celles  du  Quartier  de  Peel- 
Jand,  qu'on  prétend  a  voir  été  un  Com- 
té ,  font  encore  trois  fers  pareils ,  mais 
de  gueules  en  ckamp  d'argent.  Sur 
même  me'tail^  la  Famille  de  Vlierden 
*  les  portoit  de  fable.  Celle  de  Lierop  les 
avoit  d'or  en  champ  de  fmople*  Celle 
de  Breugel ,  d'argent  en  champ  de  gueu- 
les. .Celle  de  Broefchoven,  d'or  en 
champ  d'azur.    ■  Adluellement, 

le  Duché  de  Brabant  comprend  les  Quar- 
tiers de  Louvain ,  de  Bruxelles ,  d'^«- 
vers^  Aç  de  Bois-le  Duc*  Le  dernier  ren- 
ferme, C^vec  cette  Ville,  &  !a  Mairie 
dont  elle  efl:  la  Capitale,  &  à  laquelle 
elle  donne  fon  nom)  la  Ville  de  Gra* 
ve,  les  Terres  de  Kuik,  &  de  Rave* 

ftcis, 
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fteîa ,  8c  le  Comté  de  Megen  %, 
La  température  de  l'air  ^  &  la  qualité 
do  terroir  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
la  Mairie  qu*autrefois^  Selon  les  an- 
ciens Auteurs,  le  climat  y  étoit,  com- 
me dans  toutes  les  Gaules,. &  dans  It 
Germanie,  froid  &  rude,&  la  terre  ftérile. 
Il  a  crpendant  paru  dans  la  fuite,  que 
ce  dernier  défaut  veooit  moins  de  la 
terre  même,  que  de  Tignorance  &  de 
iâ  parefle  des  habitans,  qui  méprifanc 
l'agriculture  comme  une  occupation 
baffe  &  fcrvile ,  ne  s*attachoient  qu'à  la 
guerre  &  au  pillage:  puisqu'après qu'ils 
eurent  renoncé  à  ce  préjugé  1  le  pays 
devint  plus  fertile  &  plus  agréable. 
Quant  à  la  diminution  du  froid,  peut- 
être  doit-elle  être  attribuée  à  la  culture 
des  terres,  &  à  la  coupe  des  arbres* 
Car  il  y  avoic  autrefois  dans  la  Mairie 
des  forêts  entières ,  &  Ton  remarque 
encore  des  traces  de  leur  exiftence  dans 
dîversNomsdeVillages,commeparex«. 
Bergâkt  Udenbout^  Liesbout  ^  èc  Sttp-, 
bout  (i).  D'ailleurs  la  manière  dont  on 

bâ# 

(l)  Eik  Cgnifie  Chêne,  &  H$ut,  Boit. 
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bâtiflbit  anciennement  à  B6is-le-DaC| 
confirme  que  le  bois ,  &  fur  -  tout  le 
chêne,  dévoie  Être  commun  dans  les 
environs*     Quoique  cela  foit  bien  di- 
minué ^  &  que  les  forêts,  ravagées  par 
diverfes  guerres,  aient  été  changées  en 
pâturages,  il  ne  laifTe  pag  de  croître 
encore  dans  laMairiebeaucoupdeboiSi 
foit  de  charpente»  foit  à  brûler.    Stil' 
eft  à  préfumer,  vu  les  Higes  précautions 
que  LL.  HtL  PP.  ont  prifes  pour  l'y 
multiplier,  qu'avec  le  temps  elle  ea 
produira  davantage,  fi  elle  a  le  bon- 
heur de  demeurer  exempte  du  Séauqne 
nous  venons  de  nommer. 

Quoique  le  terroir  de  la  Mairie  foit 
généralement  aride,  maigre,  &fabloB- 
neux,  il  ne  lailfe  pas,  étant  dûment 
préparé  ,  de  produire  diverfes  chofes* 
L'orge  &  le  froment  y  font  rares; mais 
le  fcigle,  le  blé  farrazin,  les  fruits,  les 
herbages,  le  lin,  Tavoine,  les  navets, 
les  pommes  de  terre,  &  en  quelques 
endroits  le  houblon ,  s'y  cultivent  avec 
fuccès.  Parmi  la  viande  de  boucherie, 
le  mouton  y  excelle.  Le  menu  gibier  J 
y  eft  auffi  délicat  qu'abondant*  L'ean 
y  eft  pure  de  faine ,  &  on  en  fait  de  is 
^iére  très  ellimée.   Outre  le  polflbndcs 
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riviiresj  on  trouve,  dana  le»  maresqoi 
fe  forment  pendant  la  raifoi  pluvieure 
dans  les  lieux  bas  de  la  bruyère  y  &  qui 
ont  alors  jusqu'à  3  ou  4  pieds  d'eau ,  8c 
plasi  quantité  de  brochets»  de  perches^ 
drd'aoguiliesj  de  très  bon  goût.    Il  eft 
remarquable, que  le  poiflbn  qu'on  prend 
dans  ces  endroits- là,  meurt  fi  on  le 
jette  dans  la  rivière. 
Ce  terroir  naturellement  ingrat, &  qui 
ne  produit  qu'à  force  d'engrais  &  de  la« 
bouts,  cache  un  fonds  de  terre  graffe, 
dont  on  tire  de  quoi  faire  des  briques  &cl , 
^&quiétoic  autrefois  le  vrai  foldelaMai- 
rie.  La  preuve  en  eft  qu'on  trouve  en- 
core, enfevelis  fous  le  fable,  de  très 
gros  arbres ,  qui  doivent  avoir  crû  dans 
l'argille*    On  ne  fauroit  guère  détermi- 
ner, quand,  ni  comment  cette  révo- 
lution s'cft  faite.    Peut-être  a-t-elle  été 
au(ée  pur  l'inondation ,  qui ,  Tan  6;  i 
de  la  fondation  de  Rome ,  obligea  les 
Celtes ,  anciens  habitans  de  cette  con- 
trée, de  fe  retirer  ailleurs,  ainfi  que  les 
Cimbrcs  &  les  Theutons  (  2  ).    Cette 
inondation,  qui  peut  avoir  tranfporté 

dans 

(2)  FUrus,  Lib.  III.  Caf.  3. 
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dans  la  Mairie  une  partie  des  dunesqu! 
couvroient  les  côtes  de  Zélande  &  de 
Hollande,  s*étendit  fort  loin,  &  peut- 
être  jusqu'à  Tongres.  Mr.  V.  H.  ne  le 
nie  pas;  mais  il  doute,  &  félon  nous 
avec  raifon ,  que  les  anneaux  qu'on  a 
trouvés  dans  les  muraill.es  de  cette  Vii* 
le ,  &  qu'on  fuppofe  avoir  fervi  pour 
amarrer  les  vaifleaux,  en  fourniiTeac 
une  preuve  bien  folide. 

Quant  à  la  Ville  de  Bois-Ie-Doc^c'eft 
deGodefroi  III»  Duc  de  Lorraine  &  de 
Brabantt  qu'elle  reçut  «  en  1184,  ^^^ 
nom  Y  &  fon  exiftence.  Orten,  dont 
nous  avons  parle  tout  -  à  •  l'heure,  pi«i- 
foit  beaucoup  à  ce  Prince.  11  avoit 
même  fait  bâtir  un  Château  au  milieu 
des  Bois  d'alentour.  Quantité  de  gens 
étant  venus  s'établir  dans  le  voifinige, 
il  réfolut  de  faire  environner ,  tant  leurs 
xnaifons,  que  fon  Château ,  de  remparts 
&  de  foiTés ,  &  il  appella  cette  nouvel' 
k  Ville,  Bois- du' Duc,  ■  Henri!, 

Fils&  Succeflcur  de  Godefroi ,  cherchât 
à  la  favorifer,  obtint  de  TEmpereor 
Henri  VI,  pour  fes  habitaiis,  franc&ife 
de  péage  fur  le  Rhin;  &  ce  privilège, 
accordé  par  Lettres  patentes  du  i  Juin 
I  }q6^  fut,  i  la  pr  ère  du  Duc  Jean  tfl, 
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confirmé  par  l'Emp.  Charles  IV,  le  25 

Juillet  134p.  Quelques  années 

après,  le  Duc  Wenfelas  ôc  Ton  £pou- 
fe  (Jeanne  ,  fille   du  feu  Duc  Jean 
III)  9  pour  fortifier  Taifeâion  que  les  Ci* 
toyens  de  Bois -le -Due  leur  avoit  té« 
moigaée  lors  de  leur  réception  dans  cet« 
te  Ville,  lui  accordèrent ,  outre  le  pri- 
vil^e  de  tenir  annuellement  deux  foi- 
res dans  fon  fein ,  celui  de  porter  leur 
Ecu  ,  écartelé  de  Brabant  &  de  Lim« 
bourgi  en  franc -quartier  dans  fes  ar- 
mes. —  Ce  qu'elle  fournit  dans  les 
fubfides  que  les  Etats  accordèrent  à  ce 
Priflce  pour  les  fraix  d'une  guerre  rui- 
neufe,  (&  qui  même  lui  avoit  coûté  la 
liberté)  montre,   qu'alors  déjà,  c'eft- 
à-dire  >  moins  de  200  ans  après  fa  foa« 
dation,  elle  étoit  très  fioriflante.    Ce- 
toit  le  commerce,    qui  l'avoit  rendue 
telle.    Et  ce  fut,  dans  la  fuite,  à  celui 
que  fes  habitans  faifoient  en  Allemagne , 
qu'ils  durent  l'avantage  d'fitre  éclairés 
de  la  Réformation. 

ta  fuite  pour  le  Trimejlre  frocbam» 


»<s. 
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ARTICLE    TROISIEME 

Dissertation  sur  laCok- 
paraisom  des  thermome- 
TRES; par  J.  H.  VAH  SwiN- 
p  E  N ,  Profeflear  de  Philofophiei 
en  rUni  verfîté  de  Franekcr ,  Mem- 
bre des  Sociétés  de  Haarlem  & 
d'Ucrecht.  Jmfterdam ,  chez  M.  M 
Rey  ,1778,  grand  go  de  277  pp. 
Avec  des  Plaaches. 

UNe  partie  des  difficultés  qui  s'oppo* 
fcDt  à  l'ëcabliffement  d'une  Lan- 
gue univerjelk^  s'oppofera  long -temps 
encore  à  celui  des  mejkus  générales; 
mais  enfin  leurs  difiërences  ne  feront 
plus  qu'un  embarras  poflible  à  vaincre, 
dès  qu*cn  s'appliquera  à  déterminer  & 
à  faire  connoître  leurs  valeurs  relatives. 
Ceft  ce  que  Mr.  va  n  S  w  i  N  d  Ewr  a  en- 
trepris, relativement  au  Thermomè- 
tre, dans  l'Ouvrage  que  nousavonsfous 
les  yeux.  Il  établit  d'après  les  travaux 
de  Mr.  de  Luc  les  conditions  néeeflai- 
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rcs  pour  avoir  un  Thermomètre  com- 
parable, discute  enruitcles  principes  d'a- 
près lesquels  tel  ou  tel  des  inftrumens  qui 
portent  ce  nom  a  été  gradué  ;  indique 
ceux  qui  faute  d'exaûiiude  dans  leur 
conftruûion  ne  peuvent  être  détcrmi- 
nés  fu'à  peu  prés  vi^-à-vis  des  autres; 
&  finit  par  donner  un  tableau  de  com- 
paraifon  de  ces  différens  inftromens. 
C'cft augmenternos  tréfors,  que  d'en 
fixer  la  vraie  valeur,  c'eft  faire  foi- me- 
nie  des  obfervations  eurieufes  que  de 
déterminer  les  inftrumens  avec  lesquels 
ceux  qui  nous  précèdent  ont  opéré. 

La  première  Partie  de  cet  Ouvrage 
traite  des  Thermomètres  en  général, 
desconditions  requifespour  qu'ils foient 
fxalis  &  comparables ,  c'cft-àdire,  pour 
qu'on  fachc  par- tout  queliecft  la  valeur 
î^'^îl"  degrés ,  &  leur  rapport  à  une 
ecùclle  fondamentale,  jusqu'à  ce  qu'on 
Pmffe  les  rendre  plus  utiles  encore,  s'il 
cft  poffible  de  fixer  un  jour  une  gradua- 
tion qui  réponde  i  des  accroifferaens, 
ou  à  des  décroilRmens  égaux  de  cha- 
leur. L'Auteur  7  établit ,  d'après  M. 
*  Luc,  les  points  fixes  du  Thermomè- 
tre ,ou  les  moyens  de  tracer  Ton  échelle  » 
'es  précautions  à  prendre  en  le  faifant, 

les 
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Us  raifons  de  préférer  le  Mercure  ù  toQt 
autre  fluide»  ou  les  précautions  à  pren- 
dre  en  cas  qu'on  en  emploie  un  autre; 
ce  qui  le  conduit  à  porer  les  principes 
d*après  lesquels  on  doit  faire  la  compa- 
taifon  des  différeris  Thermomètres  qui 
exiftent  :  Tcxaftitude  de  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard ,  infpire  une  nouvelle  con- 
.fiance  dans  les  travaux  de  cegenredont 
il  nous  préfente  enfuite  le  réfultat.  Sou 
Ouvrage  ncceffaire  au  Phyflcien ,  n'cft 
pas  trop  fusceptible  d'un  extrait^  comme 
on  peut  le  fentir  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  ;  auffi ,  pour  en  donner 
fiu  moins  une  idée ,  nous  préfenterons 
fon  travail  fur  Tun  des  Thermomètres 
qu'il  a  discutés ,  choififlant  pour  cela 
le  Thermomètre  de  Fahrenheit  comme 
plus  connu  dans  ce  Pays,  Nous  difons 
le  Thermomètre:  il  réfulte  cependant 
des  travaux  de  notre  Auteur  qu'il  yen 
z  trois  différens  connus  fous  ce  nom, 
&  conftruits  fucceffi  vement  par  le  même 
Artifte.  Fahrenheit,  natif  de  Dantzig,  vint 
à  Amftcrdam  en  1 701  ;  âgé  de  15  ou  li 
ans;  il  fiiivit  pendant  4  «as  la  carrière 
du  commerce, pour  obéir  à  fe^j  tuteurs, 
&  l'abandonna  enfuite  pour  obéir  a  18 
Nature  %ui  Tappelloit  à  la  JPhyfiqje. 
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La  première  échelle  dont  il  fe  fenroit  dé« 
jà  ea  1709  portoit  tempéré  k  zéro,  ce 
qui  revient  far  un  Thermomètre  d*cs« 
prit-de-Tin^  à  48  de  l'échelle  dont  on 
Te  fert  aujourd'hui.  On  comptoit  les 
degrés  au  deflbs  &  au  deflbus  de  zéro: 
très  grande  ctaleur  à  60  au  delTas  de 
zéro, ce  qui  revient  à  96 d'aujourd'hui; 
très  grand  fir(rid  à  90  au  deiTous  de  zéro* 
Le  vague  de  ces  dénominations,  temm 
pMj  très  grande  cbaleur,  fec.  indique* 
roit^ce  Temble,  que  Fahrenheit  les  t 
déterminés  au  hazard;  mais  l'accord 
des  Thermomètres  de  cette  première 
conftroâion  entr'eux  &  avec  les  fui- 
vans  ,  prouve  que  Fahrenheit  les  con-* 
ftrairoit  déjà  alors  d'après  des  points 
fixes. 

Le  fécond  Thermomètre  de  Fahrea* 
heit«  ou  fon  échelle  n'étoit  divifée  qu'ea 
24  d^és  i  zéro  marquoirle  plus  grand 
froid ,  &  24  la  plus  grande  chaleur  » 
deforte  que  zéro  fe  rapporte  k  ^  sq 
de  la  première  échelle  ;  8c  24  à  4^  09 
Chacun  de  ces  24  degrés  étoit  divifé 
en  4 autres;  d*ou  vint  la  dénomination 
de  prends  &  petits  degrés.  Ces  feconda 
Tbertnomçtres  s'accordent  de  tnttae 
entr'eux ,  avec  les  précédens ,  Oc  avee 
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CeiHC  que  Fabrenbeic  conttruilit  enfiiîM; 
il  dï  clair  qu'il  cmployoit  A  leur  coa- 
ftiDÛion  des  points  fixes, qu'il  connôii- 
Ibit  iéji  Ceux  qu'il  indiqua  lui-même 
dans  la  Tuite  pour  la  conftraâion  de 
fon  troiiîème  Thermbmtire,  &qaecei 
points  flites  dcToîent  s'appliquer  aoz 
^ermoTiétres  d'erprit-de-vin  ,  telj 
qnVtOient  Tes  deux  premiers  ;  comme 
jl'ies  applifjua  enfaîte  à  celui  de  Mer- 
ciire  qui  e(t  fon  troifièroe  ;  c^eEt-à-dire, 
que  l*eau  boniifante  n'éioitpasnn  deca 
point  fixes;  puisque  fans  cela  les  om 
ite  fb  trouveroieiit  pas  d'accord  arec 
ksiutres. 

-  AâBn  Fahrenheit  perfèOtoiiaft  ftsin- 
ftnlmens,  &aTantfaniiée  1744  ildon- 
âKfbn  Thertnomètrc  deNfertorCidont 
il  fît  lui-même  It  deraiption.  (PW. 
3K«».  N».  jaa.  Vtt!.  35.  p.  76.)  „  Je 
rt  cftiiftrulsfcMOHtdeutfiïrtesdeTher- 
„  fitoffititrtt,  Ifts  Dtis  &  Effrit-SMàn, 
n  ]««  «otres  II  Mew^e  ;  leur  tougneor 
A^iftërd  Rlofi  l'tiftge«uqae1ilsdofTeBt 
,>  l^ir ,  mais  ils  s'iwcordent  tous  a 
n  «ed ,  qa'ils  Tofit  eoncordans  pouf  ' 
„  tooBteB  degrés  âe  IVtlielle,  «tqn'itt 
n  MMr«Bt  leun  vartttioi»  eMK  da 
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If  L'ëehèUe  des  Tbermomètret  qid 
91  fervent  reniement  ans  obfenrationa 
yi  xnétéorolosiqqes ,  commence  à  zéro, 
„  &  finit  au  9^  degré.  La  graduation 
,,  de  irette  échelle  eft  fondée  fur  trris 
M  points  fixes,  qu'on  peut  déterminer, 
„  par  art»  de  la  manière  Ibivante.  Le 
,y  premier  de  ces  points  eft  an  bai  de 
„l'écliâte\  il  eft  détertûiné  par.Dtt 
„  niSaiige  de  glace,  d'eaù»  &  de  M 
„  ammoniac  ou  de  Tel  commun ,  &  fi 
j,  roi!  ploiige  le  Thermomètre  dans  ce 
I»  mëlange,  fil  liqueur  descend  au  de» 
,,  gré  marqué  z^o.  Cette  expérience 
Il  rétifflt  mieux  en  hiver  qu*én  été  ^. 

„  On  dbtient  le  fécond  point  fixé  ett 
,,  mêlant  de  l'eau  &  de  la  glace  fias 
n  fdr;  &  en  plongeant  le  Thermomè- 
„  tre  dans  ce  mêlanjge,  la  liqueur  par* 
„  Vient  'au  s^  degré.  Je  nomme  ce 
5,  pbittt  le  cj^mmtncemm  4e  la  eoHf/U[^ 
„  f^,  tar  les.eaux  dormantes  fe  eou^ 
M  vfé0t  déjà  d^nne  glaee  très  mince 
„  lortt}ue  le  Thermomètre  parvient  eâ 
„  WVèr  t  ce  degrtf . 

^,  %t  troifième  point  eft  au  gS  iTe. 
s»  V^'f  l*^Tprït-de-vin  &  dilate  jusqullk 
^,  ce  point  «lorsqu'on  tient  leThernio*- 
j,  inètredaas  la  bouch^.^  «.ou  Tous  rVis- 

Ci'  „T«Ut 


^y  felle  d'an  homme  bien  portant,  âui& 
Vt  long- temps  qu'il  le  faut  pour  qu'il  ac- 
quière parfaitement  la  chaleur  du  corps. 
•j    L^échelle  des  Thermomètres  qui  fer- 
aient à  déterminer  la  chaleur  desfluîdcs 
^bouillàns,, commence kuffi  tiZ/roU 
;,' contient  600  degrés;  car  le.Mcrcure 
;,,  contenu  dans  le  Thermomètre  com- 
■^ij'.menceà  bouillir  à  peu  près  à  ce  degré. 
*.   Voilà  la  vraie  méthode  de  Fahren- 
heit;  dans  làcjuellèil  cft.  probable  ce- 
pendant qu*ii  a  employé  dans  la  fuite 
Veau  bouillante .,  comme  un  troifièmc 
point  fixe,  en  place  de  la   chaleur  du 
corps  Jiumafn  »  pour  les  Thermomètres 
dé  (rfercûre  au  moins  ;  après  s'être  affil- 
ié' que  cette  chaleur  étoit  invariable; 
c'en  le  degré  a  12  de  cette  dernière  é- 
cheîle.    Il  importe  de  remarquer  com- 
ptent il  établiflbit  le  3«  degré:  ce  n'cft 
t)as  à  la  glace  ^  mais  à  la  glacie  dam  teau^ 
bu  comme  s'exprime  Monfieur  de  Lwr, 
à  lagtacefui  commence  d  fpnire;  il  pa. 
jfolt  qu'il  plaça  Ton  zéro  au  point  qu'il 
imagindit  le  plus^as  de  ceux  auquel  la 
Nature  peut  descendre;  celui. auquelle 
ftoîd  s*étojt Tait  fentir  en  1709, 

Notre  Auteur  examine  enfuite  fous  fe 
nom  lit  fàaxTbermomêtres  de  Fahrenheit  ^ 

ceux  à  efprit-dc*Tinqui  portent  récheiie 
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ic  cet  Artifte,  Ans  être  gradatf s  d*àpG^ 
fcs  trois  points  fixes;  de  même  que 
ceaz  qai  ont  été  conftruits  «  par  Mr« 
Bramdcrf^  Lange ^  Kircb^Hanow^FûtO" 
lir.Ludof  &  Miles t  l'imitation  de  Fah- 
renheit* 

Un  travail  auffi  long  &  auffi  ez&â  fur 
tous  les  Tiiermomètres  qui  font  parver 
nus  à  fa  connoiffance,  ne  peut  qu'être 
accueilli  des  Savàns.  Si  l'on  adopte  avec, 
notre  Auteur  l'excellent  Thermomètre  de 
Mr.  de  Luç^  pour  premier  terme  de  eom- 
paraifon  i  &  fans  l'adopter  même ,  on. 
corinoîtra  défo»'mais  le  rapport  des  dif- 
ferens  Thermomètres.   Ce!a  feul  fufSt 
pour  faire  Téloge  du  plan.de  fon  Auteur. 
On  ne  faurolt  dire  trop  de  bien  de  fon 
exécution;  elle   porte  l'empreinte  de 
Textâitude»  du  zèle,  de  la  patience,  & 
d*utie  modeftie  peut-être  exceffive  quel- 
quefois*   Nous  finirons  par  une  feule 
remarque  que  nous  fournit  cet  Ouvra- 
ge; c'eft  l'empire  fiogulîcr  des  mots  fur 
^es  efprits.     On    ne  fe.doutoit  guère 
avant  les  travaux  de  Mr.  de  Luc  ^  te  de 
notre  Auteur^  que  nous  n'avions n>» 
4e  déterminé  fur  la  wefuredç  la  chaleur, 
que  le  mot  mètre  nous  en  impofoit, 
()u'il  indiquoit  une  T,icheire  que  nous 

C  3  n'a. 
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fi^aTions  p»  encore  ;  c^efl:  ated  qffoi 
paie  déjà  d'Hygromètre^  lorsqu'à  peine 
21008  avons  quelques  Hygroscopes.  Bin- 
nûfims  les  mots  qui  nous  trompent  en 
nous  failant  croire  que  nous  favonsdéjà 
ce  que  nous  ignorerons  peut-être  long- 
temps encore ,  le  qui  nous  empêche*. 
roient  de  le  chercher. 


ARTICLE   (QUATRIEME. 

CoNTBf  etFablesIndienmbi 
de  BiBFi!  &  de  Lokmax; 
Traduitet  d'AB  Tcbekbi  ben-Sakb^ 
ikuteuff  Turc.  Ouvrage  corameo* 
ce  par  feu  M.  Galland ,  continué 
&  fini  par  M.  Ca&oonnBi  Se- 
crétaire-Interprète  du  Roipoor 
lea  Langues  Orientales  j  Profes^ 

'  ftur  en  Langue  Arabe  au  Coli^ 
Eoy al  9  Infpeâeur  de  la  Librairie» 
&  Cenfeur  Royal.  3  ^oL  in  12. 
d09t   li»  V  eft  de  394^  pageif 

le 
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k  •*.  de  399,  &  le  3 de  365»  Parts, 
chez  f.  G.  Simott,  Lambin^  &c. 

L'origioe  de  ees  Fables  remcmte  i  ta 
phis  hante  antiquité.  BidfaI, 
que  les  François  nomment  Fitpai ,  étoiç 
un  Brachmane ,  ou  Pbilofopbe  bid4eii , 
qui  vécut  foua  la  domination  d'no  Rei 
des  Indcfi  tiès  puiflant.  <<  Ce  PIMlele- 
pbie,  dicM«  Caroonnb,  ayMl  rt- 
coona  dans  le  PiinqeA  qui  étoit  enooie 
fort  jeQQe^des  inoUnationa  nûUa&&  tm 
iieureQX  naturel^  réfolut  de  cQo^xitcr 
im  Livre  pour  Ton  inftruâion  i  mm  com- 
me dans  les  Monarchies  Orientales  «  Us 
Princes  font  accoutumés  i  la  plus  gros- 
fièfe  flatterie»  &  que  perfonne  n'a(è  don* 
Qcf  des  confeils  à  celui  qui  pea(  ùbit 
U  vie»  BiDPAÎ  crut  devoir  préfeo- 
tcc  la  vérité  Tous  l 'eoibtême  de  la  Fable^  '' 
Cet  Ouvrage  ât  tant  d'impreiSon  (Ur 
tktkbelim^  c'était  le  nom  du  Monar^» 
que»  qu'il  combla  d'honneurs  le  fase 
Brai^mane  »  &  le  força  malgré  (on  in* 
différence  pour  les  grandeurs  »  d^i^qep- 
Ut  le  fiirdeau  du  Miniftèie^  hablfUrm 
^^4  loog-tewps  ^  riendit  k»  fuiets 

C  4  heu- 
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heureux.  En  mogrint  il  remit  à  fè> 
enfans  les  Fables  de  Bidp»ï  comme 
l'héritage  le  plus  précieux  qu'il  pût  lenr 
liifler.  Se  leur  recommanda  de  TuiTre 
le»  confeils  que  ce  Livre  renfermoir. 
Ces  Princes  remplirent  fidèlement  içs 
intentions  deDaPicbelim^St  fe  maintin- 
Tent  plulîears  années  fur  le  Trône,  ai- 
soés  de  leurs  Ibjets  k  redoutés  ie  leurs 
Toifins.  Il  fcmble  qu'un  des  fruits  na- 
turels de  la  rageOe.cft  d'inl^rçrà  fa 
diiciplei  le  defir  de  la  répandre  parmi 
les  hommes  ;  mais  fans  doute  qa'en 
Orient  la  jalouGe  s'étendfur  tout,cir 
M.  CAKDonHE  nous  apprei^d  que  lu 
SucceflearsdcOtfbJr^fims'étoienl^tnDe 
'loi  de  ne  point  communiquer  le  Livre 
d'aprAs  lequel  ils  régloient  leur  condui- 
te. Cependant  d'autres  Princes  d'Aile 
n'ignoroient  pas  qu'ils  fe  gouvernoient 
par  des  maximes  écrites;  jjToiroAIiqai 
tignoit  vers  la  6a  du  fixième  iitele ,  toq- 
lut  en  avoir  une  copie;  un  Médecin 
de  Ta  Cour  vint  à  bout  de  cette  dipciie 
çntreprilïi  Se  de  retour  en  Perfe  tradui* 
iit  dans  la  Langue  du  Pa^s  le  Livrede 
.BiDPAï.  Il  fut  traduit  en  fuite  es 
Arabe,  èe  d'Arabe  en  Langue  Turque. 
Il'm  dignités  forent  auffi  le  partage  du 
-   •  ttt 
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Traduâeur  Turc ,  &  depuis  Tan  2540 
fon  Livre  eft  regardé  par  les  Savans  de 
TËmpire  Ottoman  comme  le  modèle 
de  la  plus  parfaite  éloquence. 

Perronne  n'ignore  que  la  Fontaine  a 
fouycnt  emprunté  de  B  iDPâï;  voici 
comment  ii  s'en  explique  dans  une  Pré- 
face: fc  Seulement  je  dirai  par  recon- 
1%  noiffance,  que  je  dois*  une  partie  de 
„  mes  Fables  à  Bidpaî,  fage  Indien:  les* 
M  gens  daPays  le  croient  fort  ancien, 
jy  k  original  à  l'égard  û'Efope ,  ii  ce 
,1  n'eft  BJàpe  lui-même  fous  le  nom  du 
M  fage  Lokman.  "  Cette  dernière  fuppo- 
iition  eft  fûrement  faulfe;  on  a  pu  voie 
dans  TExtrait  que  nous  avons  fait  de  la 
Bibliotlièque  Orientale  (  i  )  ,que  la  Cliro- 
nologie  ne  favori fe  pas  même  l'iden- 
tité ù'Efope  &  de  Lolunan  ;  or  on  eft  en« 
core  moins  fondé  à  confondre  avec  eux 
le Fabuliile  B  i  d p  aï  ,  dont  la  patrie  &  la 
condition  furent  fi  différentes,  &  qui 
d'ailleurs  cite  le  fage  Lokman  &  s'auto- 
rife  de  fes  maximes.  Si  l'on  vient  ^ 
comparer  les  produâions  de  fi  i  dp  a} 

avec 

(0  Voyez  la  féconde  Partie  dn  Tomt  XLVi^ 
de  ce  ]wnÊ\jféfg€  354  ^fiiv. 
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avec  les  Fables  à'EJ$pe,  on  tronvcra  qne 
hbTiéreté,  la  précifion  de  celui-ci  se 
font  point  le  carsâère  des  Apolognes 
de  Tautre.  La  Fontaine  (f  la  Moite  qui 
ont  emprunté  du Philofopbe Indien^ l'un 
la  Fable  des  deux  Pigeons^  l'autre  celle 
do  Rat  prodigue^  ont  fort  Aiégé  leon 
originaux,  &  un  ton  de  dififertatioi 
très  étranger  à rEfdave Phrygien,  dittin- 
gue  encore  la  manière  du  Bracmane.  La 
vraifemblance  eft  un  peu  choquée  des 
^tits  traitée  de  politique  &  de  morale 
qu'il  met  dans  la  bouche  des  animam; 
mais  Tes  fuccès  ont  prouvé  qse  toote 
Knaaièfe  d'inftruire  eft  bonne  dans  les 
Cours  Orientales',  pourvu  que  la  leçon 
ne  s'âdrefTe  pas  df reâement  à  cebii  qoi 
doit  en  profiter.  Quetque  chofe  déplus 
étrange  encore,  (ritt  qat  les  animaax 
de  Bi  DP  AÏ  font  quelquefois  des  Etres 
très  religieux;  par  exemple  na  jeone 
Moineau  qui  pour  la  première  fois  tSajt 
de  voltiger,  endoârine  ainS  foo  pète? 
f^  Quoique  les  créatures  de  Dkusedoî- 
n  vent  pas  Te  fbdtraiie  à  ia  foitfnifioa 
»»  dne  aux  décrets  de  fa  Toute  Puifiân- 
„  ce;  ce  même  Dieu  néanmoins  qm 
,,  a  donné  l'être  à  tomes  ciu>{es>a  aôffi 
,,  aIDgnc  un  remède  i  otM^ie  aaal  «  te 


Il  à  cbiMioe  pMe  une  tOMiète  de  la 
n  piérir,  fi(c.  "  Voict  eacoie  de  trèi 
belles  maximes  aifez  déplacées  dans  la 
bouche  d'an    Renacd*    ,^  Ce  monde 
„  n*eft  qu'une  terre  ingrate:  il  a  cepen- 
n  dant  l'avantage  d*être  pour  nous  le 
„  champ  dans  lequel  nous  femonspour 
„  l'autre  vie^  nous  y  recueillerons  les 
u  fruits  que  nous  aurons  Temés  dans 
il  celle-ci.    Lesplaiûrs,  les  honneurs, 
99  les  richeiTes ,  tout  nous   abandonne 
fp  au  dernier  moment.    La  vertu  feule 
if  nous  fuit  9  elle  eft  encore  pour  nous 
^  lots  même  que  nous  ne  fommes 
ff  plus.  ^  Jamais  on  ne  fenr  mieux  le 
mérite  de  m  Fontaine  qu'en  lifant  les  Fa- 
bles qu'il  a  imitées:  guidé  parle  goût  le 
plus  fur  t  il  a  confervé  ce  qui  méritoit 
de  l'être  •  &  retranché  les  invraifem* 
blances  &  lés  longueurs;  &  dans  tout 
ce  qu'il  ajoute  combien  de  naturel  &  de 
grâces,  de  gaieté  &  de  traits  heureux; 
Ici  contre  l'ordinaire  l'imitation  eft  in* 
fioiment  fiipérieure  à  Toriginal.    Nous 
laiilerons  h  nos  Leâeurs  le  platfir  de 
faire  eux-mêmes  cette  comparaifoU ,  &: 
nous  allons  choifir  quelques-uns  des 
morceaux  qui  paroilTent  en  François 
pour  la  première  foia-   «  Un  Sultan  ai- 
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lAoit  paffi6nnëment  la'chafle   au  vo(; 
Parmi  fcs  Faucons  il  en  cftimoit  un  plus 
que  tous  les  autres ,  à  caufe  de  Tes  rares 
qualités.    La  vue  de  cet  oiféau  étoit 
aiiJS  perçante  que  celle  d'un  Linx  & 
fon  vol  auffi  rapide  que  Téclair.    LcSul- 
tan  prenoit  foin  lui-même  de  cette  bête 
cpurageufe  &  intelligente;  il  la  tcnolt 
fouvent  fur  fon  poing.    Un  jour  qu'il 
chaffoit,  il  lança  le  Faucon  fur  une  Ga- 
belle; roifeau  fend  les  airs  d'un  toI  ra- 
pide: la  Gazelle  qui  voit  fon  ennemi 
au  deffus  de  fa  tête,  précipite  ft  courfe, 
&  femble  à  peine  toucher  la  terre  de  foa 
pied  léger  ;  le  Sultan  prçffe  les  flancs  de 
ton  cheval  ,&  eft  féparé  dans  un  inflant 
de  ceux    q^i   Tenvironnent  ;  .  cepen- 
dant la  Gazelle*  malgré  les  efforts  da 
Faucon ,  eut  le  bonheur  d'échapper  i 
fa  pour  fuite.    U  chaleur  étoit  extrê- 
me:  le  Sultan  altéré:    cherchoît   un 
ruiffeau  pour  foulag^r  la  foif  qui  le  toor- 
mcntoit.  Il  en  dccou\>;it  un,  &c  déiach* Il 
taffe  d'or  pendue  à  Tarçon  de  fa  fcllc. 
Comme  Peau  ne  vènoit  que  goutte  ) 
goutte,  il  fut  très  long-temps  à  larem- 
p\ir  :  il  la  portoît  à  !a  bouche ,  lorfquelc 
Faucon  perché  fur  fon  poing ,  renvcrfe 

d*w 
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iTon  coup  d'âile  la  taflê  &  l*eaa  ;  le  Sul- 
tan, après  des  peines  infinies  »  ia  rem* 
put  de  noavean  ;  mais  le  Faucon  d^uit 
fécond  coup  d'aile  le  prive  encore  de  fon 
erpoir:  la  patience  échs|ppe  au  Monar-^ 
que;  dans  la  fureur  dont  il  eft  trans^ 
porté,  il  jette  le  Faucon  par  terre  avcc^ 
tant  de  force  qu'il  i'étendmortàfes  pieds/ 
Dans  le  même  înftant ,  arrive  un  Ecu- 
yerda  Prince ;il  voit  la  taffc  renverfée, 
&  le  Faucon  fans  vie;  le  Sultan  luiap-* 
prend  le  crime  de  l*oifc3U ,  &  la  vengean- 
ce qu'il  en  a  tirée;  il  lui  ordonne  enfuii^ 
te  de  chercher  ia  fource  de  ce  ruifleau, 
afin  de  puifer  de  l'eau  avec  plus  de  facî* 
lité;  l'Ecuyer  fait  quelques  pas  &  décou- 
vre une  fontaine  au  milieu  de  laquelle 
il  voit  étendu  un  énorme  ferpent  jil  re- 
vient tout  effrayé, &  raconte  au  Sultan 
ce  qu'il  a  vu.  J'ai  privé  de  la  vie  celui 
quivenoîtdemelaconferver ,dit  le Prin- 
ce  en  poudant  un  profond  foupir ,  l'eau 
qnemon  Faucon  m'a  empêché  de  boire 
couloît  de  cette  fource  etnpoifonnée-" 
aUnPayfan  ne  viyolt  lui  &  fa  famille; 
que  de  ce  qu'il  prenôità  la  chaffeou  à  la 
pêche.  Un  jour  qu'il  a  voit  tendu  fes  la- 
cets, trois  oifeaux^'y  prirent  &d*ai3tre$ 
alloients'y  prendre,  lorsque  le  bruit  de 

deux 
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^    Le  PayOn  retint  le  atoc 

:=^«TqhnAte,&les  SavaDtemponi- 
— ^doBoifeauz    Le  lendemain 
-■"-fcjiMr,  ie  Pajrftn    étoit  Hir  la 
i:tf4th  mer:  il  avoit  déjl  j:(té  fetfi* 
=:«k  toonnc  poiflbn  s'y  prit.  Notre 
iJWtt  flcm  de  joie  court  aa  Patett, 
ebpecbeaa  Sultan.  Ce  Prince 
ic  aeofér  an  RipeibeviTier,  o& 
DiUer  les  poilfons  les  phis  ra> 
^t  fil  paffioD.  Il  prend  le  poiflbq , 
pel'oaikuioctiiiitepKécesd^iraii 
r  qui  l'aToit  apporûï.    Le  Viûr 
itde  cette  prodigalité ,  s'approcfaanC 
'  niai  dît:  (i  pour  pardllebagatel- 
fdoaDez  des  (bmmei  f!  confidé* 
a  Toos  apportera  tous  les  poir- 
|<ie  l'Océan ,  &  vons  ne  ferez  pu 
IK  de  les  payer.    J'ai  promis  mille 
i  dVir  pour  ce  poiflon,  reprit  le 
■îles  Rois plnsque les  antres hoin* 
«t  être  ercUves  de  leur  paro- 
ument  me  tirer  de  là!  Demandez 
j  répoafit  le  Vifir,  fi  Ibn 
keftmâ'eoB  femelle;  s'il  tooc 
,  H  eft  mffle>  tous  lui  direz:  lei 
t  pièces  d'or  feront  i  toi  quand  ta 
.^fMteras  la  feraelïe;   s'ilTous  dit, 
^Mb  fMt^ei  von  îoi  dittz:  ap- 
por- 
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deux  hommes  qui  fembloicnt  le  queret* 
Icr^  les  ëcarta.  CVtoit  dfux  Savans^ 
fe  disputoient.  Lrc  Payftn  s'approdie 
d'eux ,  les  conjure  de  fufpendre  leur  dispo* 
te  jde  peur  que  le  bruit  qu'ils  font  n'dQTa- 
roucbe  les  oifeaux  Se  que  Tes  peines  fie 
deviennent  inutiles.  Pour  prix,  de  lear 
filence^  les  Savans  veulent  que  le  bon 
bomme  leur  donne  à  chacun  cm  des 
oifeaux  déjà  pris.  Ilncm'enrefteraqu'Biii 
leur  dit-il;  je  fuis  pauvre  «  ma  famille  eft 
Qombreuiè;  la  Science  doit  rendre  les 
hommes  juftes.  Quel  droit  avez-voas 
iiir  macbaiTe  pour  en  prétendre  lesdeax 
tiers  ?  C -eft  violer  toutes  les  loix  de  la 
juftice  &  de  l'équité.  Pour  toute  répon- 
fe  ,les  Savans  dirent  qu'ils  alloient  con« 
tinuer  leur  diipute  avec  plus  de  chaleur. 
Le  pauvre  homme,  pour  fe  délivrer  de 
ces  în^portunsy  confentit  à  ce -qu'ils  voa- 
lure<9t :  mais,  dit  il ,  fi  vous  voulez  paf' 
tager  avec  moi^  je  dois  partager  a?ec 
vous;&  ii  je  vousdûnne  de  mes  oifeaux 
vous  devez  me  donner  de  votre  rScien* 
ce:  de  qtioi  difputiez-vous?  Nous  dif- 
putions,  lui  dirent* ils,  fiir  les  heroM-* 
phrodites.  Le  Pay  fan  n'en  fut  pas  plus 
levant.  Hermaphrodite ,  lui  dirent-ilsi 
%nifie  ce  qui  efl:  mâle  &  ficelle  tout 
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ft  la  fois*    Le  Payfan  retint   le  oiot 
d*herfnapbrodite,&les  Sa  vans  emporté- 
fent  les  deiix  oireaux.   Le  lendemain 
avant  le  jour,  le  Payfan    étoit  fbr  le 
lx>rd  de  la  mer:  il  avoit  déjcl  j^tté  Tes  fi* 
lets  ;  un  énorme  poiûbn  s'y  prit.  Notre 
pêcheur  plein  de  joie  coure  au  Palais , 
&  préfente  A  pêcheau  Sultan.  Ce  Prince 
aroit  fait  creufer  un  Ibpeibe  yi vier ,  oà 
il  fairoit  raffembler  les  poiflbns  les  plus  ra- 
res :c*tftoit  fapaffion.  Il  prend  le  poiiToii  » 
&  veut  que  Ton  donne  mille  pièces  d'or  au 
pécheur  qui  l'avoit  apporté.    Le  Vifir 
ëtonnë  de  cette  prodigalité ,  s'approcfaanc 
doSttilanJui  dit:  fi  pour  pardiiebagatel- 
le  VMS  donnez  des  (bmmes  fi  confidé^ 
rdrfes^  t»  vous  apportera  tous  les  poif- 
fimt  de  l'Océan  >  &  vous  ne  ferez  pas 
en  état  de  les  payer,    f  ai  promis  mille 
pièces  d*tor  pour  ce  poiflon,  reprit  le 
Saltan;les  Rois  plus  que  tes  autres  hom* 
mes  doivent  être  efdaves  de  leur  paro» 
le*  Comment  me  tirer  de  là  !  Demandez 
«2  Pèchent,  répondit  le  Vifir,  fi  fon 
potfibn  eft  «lie  ou  femeUe;  s'il  vous 
répond ,  il  eft  mâle  »  vous  lui  direz  :  les 
mffle  pièces  dVyr  feront  i  toi  quand  ta 
ni^ippoWcra^  la  fcraçlîe;  sMI  vous  dit, 

c'eft  nnt  fsmtiRe»  voas  M  direz:  ap* 

por- 
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porte  moi  le  mâle  8c  tu  auras  les  nn'IIe 
pièces.  11  fera  dans  l'impoffibilité  do 
vous  fatisraire,&  alors  vous  lui  ferez 
donner  une  légère  récompenfè.  Le  Sol- 
tan  approuvant  l'expédient  »  fit  apprch 
cher  le  Pêcheur.  Ton  poifibn,  lui  dit* 
il 9  eftil  mâle  ou  femelle  ?  Sire,  r^poii* 
dit  le  Pêcheur ,  il  eft  hermaphrodite. 
Le  Vifir  préfent  fut  bien  étonné*  Le 
Sultan  ordonna  qu'aux  mille  pièces 
d'or  qu'il  avôit  promifes  ^  on  en  ajoQ* 
tât  mille  autres.  La  Science  e(t  toujours 
utile:  on  ne  perd  pas  le  temps  qu'on 
emploie  à  l 'acquérir.  "• 
'  On  fait  que  les  Orientaux  racontent 
mille  chofes  fabuleufes  de  la  magnificen- 
ce &  du  pouvoir  furnaturel  deSalmon^ 
c*eft  de  ce  Prince  dont  il  e(t  queftion 
dans  le  Conte  fuivant.  ^  Un  Angeap* 
parut  au  Prophète  Salomon,  &  lui  pré- 
fenta  de  la  part' de  rEternel»  un  yafe 
rempli  d'une  eau  merveilleure  qui  avoit 
la  vertu  de  rendre  immortel*  En  ba- 
vant de  cette  eau ,  lui  dit  le  Meflâger 
célefte ,  vous  jouirez  de  Timmortalité; 
&  en  n'en  buvant  point  vous  fubirez 
la  loi  commune  au  refte  des  hommes. 
Salomon  incertain  aiTembla  Ton  Con- 
feil  i  tous  ceux  qui  le  CQmpofoient  fo- 

rejit 
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rent  d'avis  qu'il  préfértt  rimmortalité. 
Le  Prophète  s'étut  apperçti  que  Aw- 
timéott  un  de  Tes  Viflrs  des  pins  ëelairéi 
était  hhiktit,  l'enroya  ehereber  te  lui 
propoft  la  queftion.  Grand  Roi»  lui 
dit  Boutimar^  cette  eau'  divine  eft-elle 
rérerrée  à  tous  Teul ,  ou  d'autres  que 
YOQS  ont-ils  la  liberté  d'en  faire  ufiigel 
Salomon  lui  répondit  que  cette  FaTeur 
n'avoit  été  accordée  qu'à  lui.  Si  cela 
eft  aiofi ,  reprit  le  Vifir,  tos  époufta 
les  plus  chèriesB  tos  enfans  t  ces  doux 
objets  de  Totre  tendreife  »tos  Miniftres « 
vos  amis»  tout  ce  qui  tous  entoure 
paiera  à^la  nature  le  tribut  commun: 
TOUS  leur  Itarvirrez;  chaque  année» que 
dis-je»  chaque  inftant  tous,  cnleTcm 
quelqu'un  qui  Ifera  cher  à  TOtre  cœur  ; 
TOUS  en  gémirez.  Quels  charmes  aura 
poar  TOUS  une  Tic  qui  fera  conAcrée  k 
la  douleur  &  à  des  regrets  éternels?  Vous 
Bc  TiTrez  toujours  que  pour  foufirir 
toujours.  Le  Prophète  préféra  l'avis  de 
Boutimar  à  celui  de  fes  Confeiilers»  re- 
nonçaut  de  bon  cœur  à  une  immortalité 
qui  auroit  été  pour  lui  mille  fois  plua 
affliieante  que  la  mort." 
<il}n  DerTiche  renommé  par  la  faintc^ 
té  de  fa  Tie»  entra  chez  un  Confiflnir. 
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Le  maître  de  la  boutique  s*emprefla  de 
régaler  le  feint  homm<;  èç  lui  préfenta 
un  vafe  plein  de  miel.  A  peine  l'eut- 
il  découvert  qu'une  Wgîon  de  mouches 
fondit  fleffus.  Le  Confifeur  prit  un  é- 
vefitail  pour  les  en  chafler;  les  mou- 
ches qui  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du 
vafe,  fe  fauvèrent  ;  celles  qui ,  plus  avi- 
des s'étoient  jettées  dans  le  milieu, 
retenues  par  le  miel  ne  purent  s'en- 
voler. Le  Derviche ,  plongé  dans  une 
profonde  rêverie,  examinoit  cefpeâa- 
cie  d'un  œil  avide;  il  laifla  tfchapperuQ 
foupir.  Le  Confifeur  étonné  lui  en  de- 
manda le  fujet.  Ce  vafe ,  dit  le  Der- 
viche, eft  le  monde,  &  les  mouches 
en  font  les  babitans.  Celles  qui  fe  font 
arrêtées  fur  le  bord  du  vafe ,  reflemblent 
aux  fages  qui  maîtres  d'eux-mêmes,  ne 
courent  pas  comme  des  infenfés  après 
les  plaifir;  &  fe  contentent  de  les  effleu- 
rer. Les  mouches  qui  fe  font  précipi' 
tées  au  milieu  du  vafe,  repréfentent 
ceux  qui,  lâchant  la  bride  à  leurs  pas- 
fions,  fe  livrent  faiis  aucune  retcnae  à 
toute  forte  de  volupté.  Lorsque  l'Ange 
de  la  mort ,  parcourant  d'un  vol  rapi- 
de la  furface  de  la  terre,  agitera  fcs ai- 
les ;  les  hommes  qui  ne  fe  feront  arr^- 
•  tés 
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tis,  qae  far  les  bords  du  Talb,  pren- 
dront librement  leur  eflbr  vers  la  patrie 
céldte  ;  mais  les  esclaves  de  leurs  pas* 
fiojis  qui  feront  plongés  dans  le  vafe  dea 
plaifirs,  s'y  enfonceront  de  plus  en  pi  us 
&  Teront  précipités  dans  les  abtmes*  " 
Nous  allons  abréger  un  Conte  trop  in- 
téreflànt  pour  être  omi8,&  trop  long  pour 
tire  rapporté  en  entier.  Rujlem,  Sul- 
tan d'Alep ,  étoit  plongé  dans  la  mol* 
leffe;  les  objets  du  luxe  rempliiToient 
Ton  cœur,  &  l'emploi  le  plus  important 
de  la  Cour  étoit  celui  de  joailler.  Ua 
fils  étoit  né  de  la  Sultane  Favorite  ;  Rus* 
fem  qui  avoir  confié  à  Ton  Joaillier  le 
foin  de  ce  qu'il  avolt  de  plus  cher ,  c'eft- 
à-dire,  fes  pierreries ,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  confier  anfl! 
l'Héritier  du  Trône.  Le  Gouverneur 
fît  paÏÏêr  dans  l'ame  du  Prince  ,  les  in« 
elinations  &  les  vices  qui  étoient  dans 
lafienne,  &  les  flatteurs  achevèrent  de 
corrompre  le  jeune  Bebadircbub.  Sa^^ 
iif  e'étoit  le  nom  du  Gouverneur,  ap- 
prit qu'un  Juif  étoit  arrivé  à  Alep  avec 
une  riche  partie  de  pierres  précieufci; 
il  voulut  en  faire  acheter  à  fon  élève, 
&  profiter  pour  lui-mênie  de  la  circon- 

ftance  favorable,   ht  Juif  arrivé  au  Sé- 
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raH'  vit  qu'on  s'emparoit  |de  fes  pienc- 
ries,  &  que  le  prix  qu'on  loi  en  laiifoit 
Ée  rëpondoic  pas  à  fes  efpérances;  il  fe 
'plaignit  de  la  violence  en  termes tfOp 
peu  merurés  &  réclama  fes  diamaa& 
Le  Prince  irrité  par  Ton  barbare  Goo- 
yerneur  fit  battre  le  juif  avec  tant  de 
cruauté  qu'il  expira  Tur  Ja  place.  Le 
bruit  de  cette  aâion  indispofà  Ru^ 
contre  l'£lève  &  contre  le  Gouverneur; 
lePrince  fut  reloué  dans  un  Château  Se 
Sadi  cbàiTé  du  Palais,  Ce  malheureux 
s'étant  engagé  la  nuit  dans  une  forft  é- 
paifle ,  une  de  ces  f<^es  que  l'on  couvre 
d'une  mouâe  légirc  pour  fervir  de  pii^ 
aux  bêtes  féroces,  fe  rencontra  fous  les 
pieds  :  il  y  tomba  entre  trois  animaux , 
un  Lion»  un  Siijge  &  un  Serpent.  No- 
tre homme  en  fut  quitte  pour  la  peur 
que  ces  horribles  hi^tes  lui  firent^  Paai- 
mal  le  plus  cruel  devint  doux  lorsqu'il 
fe  fent  prilonnier,  Sadi  s'attendoit  à 
perdre  par  la  faim  ,  la  vie  que  ces  aoi- 
snauTi  lui  laiflbient,  lors  qu'il  apperçot 
au  haut  du  précipice  un  homme  qui  lui 
paroiflbit  touché  de  fon  fort*  Les  cris 
du  malheureux  déterminèrent  le  Voya- 
geur à  lui  jetter  une  corde;  le  Singe  plus 
adroit  que  l'honunc  »  faifit  cet  inftrument 

fa- 


AmiL,  Mai,  JuiK,  177».    JS9 

«Vorable  &  ptrut  fiir  le  bord  de  [la  fos- 
re:  Vous  ae  ferez  peut-êere  pis  fâché 
uBjoor,  diMI  àfoo  libérateur,  de  m*a« 
voir  confervé  la  vie;  tous  voulez  lau* 
ver  cet  homme  qui  partageoit  ma  dis- 
grâce» plaiie  au  Ciel  que  cet  ingrat  ne 
TOUS  fafle  pas  repentir  de  votre  ^néro* 
iité!  Les  Voyageur  fe  prelfa  de  rqetter 
la  corde,  Sci  cette  féconde  opération 
comme  jl  fentoit  un  poids  plus  eoofi* 
dérabie,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuc 
riiomme  qui  avoit  faiii  la  corde;  nkis 
la  crinière ,  les  dents  &  les  griffes  du 
Roi  des  animaux  l'effraj^érent  fl  fort 
qu'il  penfa  laiOer  tomber  ce  terrible  far^- 
deau.  Kaflure-toi,  lui  dit  le  Lion,  tu 
acquiers  un  défendeur  qui  n*eft  pas  tt 
dêdainner  :  je  puis  te  conferver  la  vie 
qae  tu  m*as  rendue;  ton  camarade  qui 
cft  dans  le  piège  ne  te  fera  jamais  autant 
de  bien.  La  corde  retombée  au  fond 
da  puits  fut  entortillée  par  le  Serpent 
Généreux  Libérateur,  dit  celui-ci,  les 
ferpens  ont  la  prudence  en  partage  &  lea 
hommes  en  manquent  quelquefois;  j'ai 
laiOé  dans  la  foffe  le  plus  grand  des  in- 
grat ,  abandonne  le  à  (U  deftinée  ;  tu 
m^as  Tair  d'être  un  peu  facile  ;  je  te  pro-* 
mets  foi  de  Serpent  de  te  tirer  de  pre- 
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xnier  embarras  où  ta  trop  gjande  bonté 
t'aura  fait  tomber.  Le  Voyageur  trop 
humain  pour  fiiiyre  un  confeil  peut-Ëtre 
utile,  jetta  la  cor4e  pour  la  quatrième 
fois,  &  Sadi  fe  vit  fauve  contre  toute 
efpérance.  Sadi  promit  davantage  en- 
core que  le  Singe,  le  Lion»&  le  Serpent; 
il  indiqua  fa  demeure  à  TEtranger ,  &  le 
pria  de  venir  l-habiter.  Le  Voyageur 
eût  accepté  ces  offres  avec  confiance, 
vais  il  lui  importait  depourfui  vre  fa  roa- 
te.  Asîivé  aux  Indes  il  y  tripla  fa  forts- 
tune;  devenu  riche  plutôt  qu'il  ne  l'avoit 
efpéré,  il  eut  envie  de  revoir  fa  patrie , 
îeprit  la  mêmç  route  ^  &  fe  retrouva  dans 
la  forêt  où  peu  d'années  auparavant  il 
avoit  fauve  ces  malheureux  pris  dans  le 
piège.  Pendant  qu'il  fe  rappelloit  cefervi- 
ce  &  leurs  promeifes^.  il  fe  voit  entoa- 
ré  d'un  troupe  de  voleurs  qui  le  faifis- 
fent»  le  dépouillent  &  le  garottent  au 
pied  d'un  arbre.  Les  cris  plaintifs  que  la 
douleur  lui  arracha  »  frappèrent  les  oreilles 
dogrand  Singequi  vivoit  à  quelque  diftan- 
ce  de  ce  lieu.  L'animai  accouf t  »  re- 
connoic  fon  Libérateur,  déchire  avec 
fes  mains  &  fes  dents  lés  liens  qui  atta- 
choient  jlbmef  (c'étoît  le  nom  du  Voy» 

gisurjyle  réchauffe  par  fes  embraflàdes» 
^.  .         .  ^ 
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)&Iecondait  dans  une  grotte  ou  quel- 
ques fruits  fauvages  appaifôrent  la  faim 
d'Ahmed. 'Le  récit  de  fa  trifte  avanture 
toucha  le  cœur  de  l'animal;  Tbabituda 
que  le  Singe  avoit  dans  cette  forêt  lui 
avoit  fait  découvrir  pluHeurs  jours  aupa- 
ravant le  repaire  desvoleursqui  avoient 
dépoaillé  Ton  ami;  il  y  court,  les  furprend 
endormis,  apperçoit  des  facs  &  des  habits 
qu'il  juge  être  ceux  de  fon  hôt:: ,  fe char- 
ge decefardoau  &  arrive  à  la  grotte  avec 
la  joie  qu'infpire  une  bonne  aftion.  Ah' 
med  s'étonnoit  en  lui-même  d'avoir 
trouvéun  Singe  fi  bienfaifant, lorsqu'un 
Lion  terrible  frappa  fa  vue:  il  étoit  gla- 
cé de  crainte  t  mais  au  lieu  de  rugifle- 
mens  il   entendit  ces  douces  paroles: 
viens, mon  libérateur,  tu  m'as  fauve  I^ 
vie;  je  veux  toujours  t'en  marquer  ma 
reconnoiflance: allons  dan$  mon  antre,  ta 
t'y  repoferas  avec  moi,  Bientôt  après  le 
Liônfe  met  en  quête.  Le  Château  où  le 
fiisdu Roi d'Alep étoit  relégué  n*étoit  pari 
loin  de  cette  forêt,  &  ce  Prince  fe  proi* 
menoit  fouvenc    feul  dans   un  parc. 
Son  goût  pour  les  pierreries  n'étoit  pas 
diminué,  il  portoit  fansceffe  un  turban 
orné  d'aigrettes  :  le  Lion  ayant  apperçu 
cette  magnificence,  vit  deux  profits  àfai- 
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it  en  croquant  le  fils  da  Potentit;  vs 
d^efiner  pour  loi  &  an  préfent  poor  l'hâ- 
te qu'il  ivoit  l«ilK  dansi  fon  antre.  U 
ItoTidenoe  qni  Tengeoit  la  mort  iojdle 
du  Juif  par  les  griffes  du  Lion ,  deftinoit 
tu  VoydgeattSL  belle  aigrette  da  Prince. 
que  le  Lion  plein  de  joie  apporta  à  fon 
ami*  Ahmed  dirige  alors  Tes  pas  vers  la 
Ville»  où  la  nooreUe  de  la  mort  da  Prin- 
ce étoit  d^  parvenue.  Arrivé  chez  &• 
4r\  il  loi  raconte  (bs  étonnantes  aventu- 
les,  loi  montre  Taigrette,  Se  le  conjure 
de  lui  faire  trouver  le  prix  de  fes  pierre- 
ries  quMl  veut  partager  avec  loi.  Saâ 
reconnolt  les  diamans  que  lui- même 
tvoit  montés»  &  conçoit  le  deOein  d« 
la  |Aus  notre  trahifon.  Pendant  que  le 
Voyageur  fe  Uvroit  au  fommeil ,  le  per- 
fide Jooaillier  dansPespèrancede  recou- 
vrer fk  première  faveur ,  accourt  au  Se* 
raii  du  Sultan  »  &  lui  annonce  qu'il  croit 
tenir  le  meartrier  de  fon  fils.  L'infor- 
tuné Voyageur  ignorant  de  quel  crime 
on  Tacculbit»  parut  devant  le  Prince, 
le  trouble  &  la  confafion  peintes  fur  le 
vifage;  il  apperçut  R>n  perfide  ami^  & 
foupçonnant  qu'il  étoit  la  caufe  de  fon 
malheur ,  il  reconnat  alors  la  fageffe  des 
confeilsdu  Singe.dô  Lion»  &  du  Serpent: 
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je  mérite,  sVcria* t^il  ,kfinfui  m*e/l  pré* 
pâté!  Le  Sultan  prit  ces  paroles  pour  on 
aTeadaeoopableti  qui  la  vérité  échap- 
poit  ma^ré  loi.  Après  avoir  été  donné 
en  (>câacle  à  tout  le  peuple ,  Ahmed 
fttt  jette  dans  un  noir  cachot.  Le  Serpent 
témoin  de  fon  ignominie  &  qui  en 
connoiflbh  Tautenr»  pénétra  dans  la 
priron.  Ne  t*avois-je  pas  préveu,  lui 
dit-il  j  que  l'homme  eft  le  plus  ingrat 
de  tous  les  animaux  »  &  qu'il  rend  le 
mal  pour  le  bien?  Je  t'ai  promis  de  ré« 
parer  tes  imprudences»  &  je  Terai  peut- 
être  pins  adroit  que  le  fcélérat  qui  a 
voulu  te  perdre*  Prends  cette  herbe: 
elle  feule  a  la  Tcrtu  de  guérir  le  poifoii 
que  je  viens  d'InDnuer  dans  les  veines 
de  la  Sultane  favorite  ;  le  Monarque  efl: 
en  proie  i  la  plus  vive  douleur  ;  toi  feul 
maintenant  peux  l'appaifer.  On  oublie* 
ra bientôt  teâ  prétendus  crimes;  chez 
voas  autres  hommes  celui  qui  fait  être 
utile  eft  toujours  innocent;  vante-toi 
bien  fort  de  tes  talens  ;  c*eft  le  moyen 
de  réttffir.  Ahmed  profita  volontiers  des 
confeils  &j  du  remède.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit à  lajCour  qu'un  prifonnier  con- 
noiflbitdes  herbes  eflficaces  contre  levé- 
Ida  des  ferpens;  auiïï-tôt  Ahmed  fut 
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eoniait  dans  rapiE)artemeiit  de  la  Reine» 
&  le  premier  appareil  appliqué  for  la 
plaie  la  guérit  presque  à  TinQant.  Sei- 
gneur, dit  alors  Ahmed  au  Sultan  ^la  vie 
delà  Princeife. efl:  en  fureté;  mais  je 
fuis  à  la  veille  de  perdre  la  mienne 
dansdes  Aipplices  affreux  que  je  n*ai  pas 
mérités.  Alors  11  raconta  au'  Sultan  l'a- 
venture de  la  foiTe  &  tout  ce  qui  avoic 
fuivt.  Le  Sultan  convaincu  par  le  récit 
d*Ahmed  de  Ton  innocence  &  des  cri* 
mes  de  Sadi ,  ordonna  qu'on  fit  (ouffrift 
au  calomniateur  la  peine  qu'auroit  Aibi 
pelui  qui  avoit  été  condamné  fur  Ta  fauflç 
dépoficion. 
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ARTICLE   CINQUIEME. 

Lettrbs  Ecossoi^is,  traduites 
de  r Anglois ,  par  M.  V  i  n  c  a  n  t  , 
Amai.  Deux  Parties  »  in  12.  la  i<*p 
de  190,  la  2^.  de  188.  pp-  A  Ams- 
teriam^  &k' Paris ^  chez  la  Veuve 
DucbesnCf  -  -  -  1777  (i)- 

«,QI  ce  n'eft  plus  une  vertu  que  d'aîmcr 
O  fon  Pays ,  quand  Tamour  qu'on  a 
poar  lui  nous  faut  haïr  nos  voifms  ^(2), 
ne  faut-il  pas  en  conciurre  9  que  quel- 
ques-uns des  nôtres  pouffent  cette  ver- 
tu jusqu'au  point  où  die  ceffe  d'en  être 
Qoe?  Ce  n'eft  pas»  du  moins,  montrer 
beaucoup  d'aSe&ion  pour  les  gens ,  que 
de  les  tourner  en  ridicule,  &  de  les  ex* 
pofer  au  mépris  par  des  descriptions 
infidèles  de  leurs  moeurs  &  de  leur  ca-* 
raûêre.  Or  tel  eft  le  traitement  qu'é- 
prouvent quelquefois,  de  la  part  de 
certains  Ecrivains  de  leur  voiGnage, 

Içs 

(  X  )  Cet  Article  nous  •  été  fourni. 
CO  Lei.  Ecojf.  2<le  Pmu.  p.  i6u 
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les  Habitans  de  cette  République.  ?m^ 
Te  en  Toit  la  manière  dost  ils-  ont  ét< 
dépeints,  il  y  a  quelques  années,  pitr^ 
une  Société  de  Gens  de  Lettres,  dans' 
un  de  ces  Livres ,  qui  paflant  à  la  pofté- 
rite,  b  dcftinés  à  l'inftruâfon  publi- 
que, exigent  dans  leurs  Auteurs  autant 
d'Impartialité  que  de  lumières  (  3  )• 
TPrcuve encore,  (Ji  farva  licet romp^«^t 
magnîs  )  POuvrage  dont  nous  allons  par-* 
1er,  vu  la  peinture  qu'on  y  fait  delà 
Nation  Hollandoife.  C'eft  k  MiffEii- 
Sj^DBTH  AuRRLi,  petite-ntêce  du  ci' 
Ubre  Doêieur  Swift,  qu'on  attribue  It 
plupiirt  des  Lettres  qui  le  compofènt 
Si  cette  Mrff  AureS  n'cft  pas  on  être 
de  raifon,  il  faut,  ou  que  Ton  granà' 
encle,  en  lui  inrpirant.id^^T^i  tenére en- 
fance ,  le  goût  des  Sciences  ^  des  Belbi* 
Lettres,  Te  folt  peu  mis  en  peinedefor* 
mer  Ton  cœur  à  la  vertu,  &  de  lui  en 
donner  de  juftes  idées  ;  ou  qu'elle  .n'att 
guère  profité  de  lès  leçons.  Comment 
en  juger  autrement ,  quand  on  la  voit, 

après 

(3)  Voycï  Toro,  XIX.  de  cette  A/^/rf/^.,  P«  M?* 
L*exceUcDte  Brochure  dont  il  cft  perlé,  •  ^^ 
réiœpiimée  eo   1777,  ^  elle  tû  de  M.  ^i^* 
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après  âXfoirjufyuU  tâge  de  vingt  am^vfcu 
Bft  de  toutes  paffioHss  s'oublier  au  point 
d'aller  courir  te  monde  avec  un  bmme^ 
f«fy  prête  à  lui  être  folemnelleinenc 
unie,  etti  a  nfujë  four  ipouxf  vitre  a* 
yee  luij  comme  plufieurs  de  Tes  exprès- 
fioQs  le  donnent  à  connettre;  prêcher 
à  Ton  amie  «  &  à  Tamant  de  celle  •  ci  ,^ 
des  maximes  plus  dignes  d'une  autre* 
Ninon  ^  que  d'une  fille  fage:&  fe  croire 
cependant  aflez  vertueuje\  pour  Te  con* 
foler  des  jugemem  de  Jes  parens  &  de  tout 
lefublic^  par  la  penrée,  fu^en  descendam 
danslejond^dejon  cœur^  elle  le  trouvera 
prfffur  tacbe?  Cela  nous  parott  mê- 
me G  peu  Traifemblable, que qous  avons 
peine  à  le  croire.  Il  l'eft  beaucoup  plus, 
félon  nous,  qu'en  appellant  l'Auteur  de 
ce  Recueil ,  Mijf  Awreli ,  nous  ne  dé- 
signerons »  ni  la  petite  •nilce  du  Dr. 
Svoift,  ni  même  une  Perronne  du  Sexe* 
Quoiqu'il  en  Toit  de  cette  conjeâuré^ 
c'eft  avec  raifon  que  l'Editeur  de  ces 
Lettres  n^a  pas  compté  faire  un  grand pré^ 
fini  au  Public  en  lui  donnant  cet  Ouvrage. 
Mieux  eut  valu,  Tans  doute,  ne  s^oc-^ 
^uper  déformais  qifà  faire  des  paniers^ 
comme  il  l'avoit  réfolu,  que  de  mettre 
«n  iamière  uqc  produâion ,  beaucoup 

plus 
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plus  propre  à  corrompre  le  cœor  dès 
jeunesperfonnes  qui  en  feront  la  Ic&u-- 
re»  qa'à  leur  éclairer  l'efprit»  8cà*leQr 
înfpirer  la  vertu. 

Four  donner  à  nos  LeâeorÀ  une  idëe 
dtt  connoijjances  que  M,  Aureli  a  aci/uijes 
dans  fes  caurfes ,  &  de  la  juftefle  de  Tes 
Réflexions ,  nous  allons  rendre  compte 
de  Ta  quatrième  Lettre  »  qui  roule  fur 
la  HoUande,  &  Tur^fj  babitans.  Oncroi- 
roit  peut-être  «  que  pour  bien  coanoître 
par  foi-même  une  Nation ,  il  faut  avoir 
fait  un  certain  féjour  dans  le  Pays»  par- 
couru les  différentes  Provinces  qui  le 
compofent,  converré  familièrement  avec 
plufieurs  de  leurs  principaux  habitans, 
&c.  Rien  »  Tejon  M.  A. ,  n*efl:  moins 
néceflaire ,  dti  moins  par  rapport  aux 
Hollaniois.    «.  Qui  en  a  vu  un,  les  a 
j,  vus  tous»    Un  Voyageur  qui  vent 
^,  les  connoicre,  n'a  qu*Â  s'arrêter  quel* 
,9  que  temps  à  Rotterdam;  il  lui  fèroit 
I,  inutile  d'aller  plus  loin.    Les  Villes  fe 

«•  reifemblent;  les  hommes  font  par- 
„  tout  les  mêmes.  "  Toilà  qui  eft  tout- 
à-fait  commode  pour  un  Voyageur  qui 
cherche  à  connoitre  Us  UoUaniùis  à  peu 
de  frais  &  fans,  de  grandes  fatigues! 
Qu'il  fafle  feulement  la  dépenfe   de 

fe 
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fe  rendre  à  Rotterdam,  &  d'y  loger 
^l^e  temps,  il  y  apprendra ,  fans  aU 
UrflHs  im^  tout  ce  qa'il  vouloit  favoii* 
Tor  leur  compte.  Il  y  a  plus,  &  M.  A. 
aoroit  pu  nous  en  épargner  la  remarque: 
puisqu'il  règne  une  fi  grande  uniformité 
par  toute  la  Hollande,  il  ne  faut,  de 
quelque  côté  qu'on  y  entre,  que  s^arri* 
ter  quelque  temps  dans  la  première  Ville 
qu'on  rencontrera,  pour  acquérir  les 
mêmes  lumières  qu'on  auroit  acquifes 
ft  Rotterdam  :  tant  /es  ailles  fe  rejfem^ 
hlent i  fant  les  tommes  font  pur  -  tout  les 
mimes  ! 

Ce  n'cft  presque  pas  la  peine  de  rele« 
ver  le  premier  Article.  Au  fond,  qu'im* 
porte  aux.Hollandois  quelle  idée  on  (è 
forme  de  leurs  Filles  ;  chofe  étrangère 
à  leurs  mœurs,  &  qui  ne  les  rend  ni 
plus  ni  moins  eftimables.  Remarquons 
pourtant  que  ce  qu'on  dit  ici  des  f^/A 
ks  Hollandoifes,  eft  uiie  pure  chimère. 
Il  fuifît  d'aller,  p.  ex. ,  de  Rotterdam  à 
Vtrecbt^  en  prenant  fa  route  par  Delft^ 
Leide^  Haarkm  ^  la  Amflerdanf  ^  pour  fe 
conyaincre,  non  feulement  que  laHoI- 
iinde,  n'en  déplaife  à  M.  A, ,  n'eft  pas 

une 
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nne  trifte  Cmtrét  (4),  mais  eneore, 
que  toutes  tes  Villef  que  nous  Tenons 
de  nommer  ^  ont  des  difiSrences  aiScz 
frappantes  ;  &  que  leur  reJfemUance  ne 
confifte  guère  qu'en  ce  que  dans  tou- 
tes il  7  a  des  rues  Se  des  maiTons. 

Quant  aux  HaKtans^  ce  n'eftpas  pour 
faire  leur  éloge,  que  M.  A.  leur  attri- 
bue à^itre  par^tout  les  mimes ^  puisque 
cette  expreffion ,  bien  appréciée  ligni- 
fie,  quMls  compofent  ua  très  yilaiii 
Peuple.  Selon  elle,  „  un  Négociant 
,9  d'Amfterdam,  un  Bourgeois  d'Har- 
y,  lem,  un  Dodeur  de  Leyde»  un  Pay- 

,,  fan  de  Sardam ,  un  Noble  d'Utrecht 
,,  ou  de  la  Haye,  penfent,  agiflênti  fe 
„  comportent  de  la  même  façon".  Or 
cette  façon  û  uniforme  de  p^nfer,  à^agir^ 

&  de  Je  comporter ,  c'eft  que  ^^  tous  vi- 
,,  vent  mesquinement ,  élèvent  mal 
,,  leurs  enfans,  Te  laifTent  mener  par 
,^  leurs  femmes,  n'aiment  point  la  li- 

„bcr- 

(4)  Voyez  Ci  qu'en  oot  ia|é  deaVoyageon 
dont  l'iutorité  vaat  bien  celle  de  M»  A« ,  Toio. 
XXXII.  de  cette  BiUîptU  p.  7*  *  9. 
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;,  berté  pour  elle  feule;  mais,  i  cmté 
„  de  l'avantage  qoi  en  réfulte  pour  le 
„  Commerce»  Cette  unirormité  (ajoa- 
„  te-t-on  )  feroit  on  bien ,  fi  elle  a?olt 
3,  Ja  vertu  pour  principe.    Ici ,  l*or  eft 
,,  Punique  reflbrt  qui  fait  mouvoir  les 
91  erprits»    Mon  Père  m'a  laiffé  cent- 
j,  mille  florins,  dit  un  Holiandoig;  pour 
u  gagner  cette  Tomme  il  n'a  employé 
„  que  vingt  ans  ;  à  peine  j'en  ai  tren- 
ji  tQ,jt  puis  vivre  jusqu'à  quatre  vingt, 
>,  &par  conféquent  amalTer  deux-cent- 
1)  cinquante-mille  florins;  mon  fils  & 
),  mon  petit- fils  m'imiteront.  Pendant 
9,  ce  tempS'Ià  nous  ne  boirons  que  du 
u  thé,  nous  ne  mangerons  que  du  fro* 
ji  mage  &  des  tartines.    Que  d'argent. 
Il  que  de  richeifes  nous  allons  accumtt-< 
Il  1er!  C'cft  ainfi  que  raifonnent  les 
i>  HoUandois.    L'avarice  éteint  en  eux 
I,  les  autres  paffîons,  avilit  leur  ame , 
SI  &  rèmpêche  de  s'élever,  "    Ou  pIû- 
tôt,  c'eft  ainfi  que  M.  A.,  aprèsavoîr 
s'il  faut  Ten  croire ,  été  guinze  jours  par- 
mieux  ,  fe  montre  à  peu  près  auflS  bien 
au  fait  de  leur  manière  de  vivre,  que 
l'étoit  un  jeune-  Homme,  (très  efti- 
lï^ablc. d'ailleurs,  mais  rempli  deprëju- 
i^J ,  dont  il  n'avoit  pas  eu  la  même 
Towe  XLVIL  Part.  II.        E        oc* 


ofiçajBon  4c  fc  défaire ,  &  dont  il  ne 
hri^  pas  à  revenir  )  qui  paffant  tf An- 
gleterre en  Hollande  avec  un  Habitant 
4e  ces  Provinces ,  lui  demanda  fort  fé- 
licufemcnt,  s'il  et  oit  vrai^ue  Us  HoUan- 
àâs  fHangeàJfent  leurs  tourbes  ;  &  s'iU  a* 
vpient  dans  leur  pays  du  roftbeefçfdupitfr 

*^"^-^  4  \       ur     A 

'  Au  paffage  qui  nous  a  donne  heu  de 
rapporter  cette  Anecdote,  (que  noos 
pouvons  affurer  n'être  point  un  conte 

'fiiit  a  plaifir)  fuccèdeun  parallèle  cntrclcs 
Romains  &  les  HoUandois;   parallèle, 

4u'apr*s  ce  qu'on  vient  déjà  de  lire,  on 

luge  bien  n'être  pas  à  l'avantage  des  der- 
niérs.  ^  Mais ,  me  dira  - 1  -  on ,  (  M 
^  continue  M.  A.)  c^eft  à  cette  unifor- 

* ,  mité  que  vous  blâmez ,  ft  qui  Rome 
*/dolt  fa  puîflance  &  fon  élévation- 
*  J'en  conviens;  mais  cette  uniformité 
1^  chez  les  Romains  avoit  un  principe 
„  noble  Se  grand.  Le  moindre  foWat 
„  eût  difputé,  à  fon  Général  rhonncur 

^„  de  fe  ftcrifier  pour  le  bien  commun. 
«Xe  peuple  fe  pîquoît  d'égaler  leK- 
„  nat  en  grandeur  d'ame  ;  l'un  &  l'a»' 
„  trc  méprilbientles  richcfles,  faifoient 

^„  confifter  le  premier  devoir  du  Citoyen 

• ,,  dans  l'amour  de  la  patrie,  aimoicnt 
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;i  la  gloire  I  couroient  tprés  l'immortt* 
9,  lité;  en  un  mot,  tous  les  Romains 
,j  fe  reflembloient ,  mais  (fetoic  par  la 
j,  rcrtu.  Quelle  différence  entre  un  peu* 
,f  pie  de  Héros  Oc  un  peuple  de  Mar* 
,s  chands!  Auffi  l'un  a  fubjugé  la  Ter- 
„  re,  donné  des  lois  à  toutes  les  na- 
ji  tionsy  produit  des  hommes  célèbres 
j,  dans  tous  les  genres ,  a  paiTé  pour^ 
^,  le  peuple  le  plus  vertueux  qui  ait  ja- 
j,  mais  exifté,  tandis  que  l'autre  borne 
91  fbn  ambition,  &   fait  confilter  ik 
,f  gloire  à  vendre  du  poivre  à  toute  TEù- 
„  rope  *\    Faut-il  s'étonner,  après  ce- 
la, que  M.  A.  ait   été  quifizje  jours  en 
Hollande ,  fans  y  voir  uH  feul  grand  Bom- 
mesSc  ne^  s'enfuit -il  pas,  que,,  quoi- 
quV/^  en  att  produit  autrefois,  elle  a  de- 
puis long  •  temps  ceffé   d'en  produire  ? 
SpeBatum  admilJi,  rifum  teneatis^  amicif 
Pour  nous ,  qui  fommes  en  Hollande  ie^ 
fuis  plus  de  qmns:^  jours  ^  &  même  de« 
puis  plus  de  quinze  années  f  rien  ne  nous 
paroît  plus  propre  à  faire  foupçonner  M. 
A.  dé  n'y  avoir  jamais  mis  le  pied, que 
la  manière  dont  elle  en  dépeint  les  6abi^ 
tans.    Il  eft  certain ,  du  moins,  que  des 
cinq  principaux  traits  qui  compofent 
le  portrait  qu'elle  en. trace,  il  n'y  en  a 

£  d  pas 
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5  ms  un  qui  Toit  fidèle  ;  &  que  fi  les  Bol^ 
andois  font  tels  qu'elle  les  y  repréfente^ 
ce  n'eft  tout-au-plus  qu'au  même  (bus 
que  les  femmes  deBloisfont  roujjes^aca' 

fidtres. 

h  Les  Iifo//^»im font |dit"On, des  atw- 
V«i  q:ul  tous  vivent  mesquinemefU ,  ne 
bmvent  que  du  tbé,  &  ne  mangent  qee 
du  ffcmage  ftP  des  tartines^  dans  la  vue 
ù^  accumuler  ricbejjes  fur  ricbejfes^  tor  é- 
tant  parmi  eux  Vunique  rejjort  qui  fajfe 
mouvoir  les  efprits ,  &  P avarice  éteignant 
en  eux  les  autres  pajjions  &c*  Ainfî  pen' 
fint,  aiUJent^  fe  comportent^  les  Négih 
iians  d  ^Amfierdam,  les  Bourgeois  deHàT" 
lem^  les  DoUeurs  de  Leide^  les  Pay/onr  de 
èardam^  les  Nobles  ffUtrecbt  {k  de  la 
Haye  $  &  apparemment  aufS  les  HaK' 
tans  de  Rotterdam ,  puisqu'il  fufflt  de  fj 
arrêter  quelque  temps  ^  pour  juger  ainfî  de 
toute  la  Nation  HoUandoife. 

Eh,  de  grâce  9   M.  A.,  fi  les  HoUan' 

dois  de  tout  ordre  »  de  toute  condition  » 
font  tellement  infedfcés  d^avarice^  qrx^eOe 
éteigne  en  eux  les  autres  pajfians;  d'où 
Tient  qu'il  fe  fait  parmi  eux  tant  de  dé- 
penfes  en  tout  genre  ?  D'où  vient  quià 
Rotterdam,  à  Amflerdam,  à  Haarlem, 
%  %eide^  à  Utreci^t,  à  la  Haye^  &  dsns 

tfau- 
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d'autres  Villes ,  tant  de  la  Hollande  pro* 
prement  dite  »  que  des  antres  Provinces 
Unies ,  on  voit  des  maifons  de  finiples 
particuliers,  auiS  ricbemcnt  meublées^ 
que  fomptueurement  bâties ,  &  donc 
pIuGeurs  pourroient  fervir  à  loger  des 
Princes?  D*où-vient  s'y  trouvt-t-il  des 
N^gocians  &  des  Bourgeois  ,qui  ont  équi- 
page,  laquais»  table  bien  fervie  &c. 
D'où-Tient,  encore^  que  dans  plufieurs 
endroits  de  la  République,  on  nefturoit 
aller  d'une  Ville  à  l'autre  Tans  trouver 
les  chemin  s  bordés  de  magnilSques  cam* 
pagnes  »  dont  quelques-unes ,  fans 
doute ,  rendent  à  leurs  propriétaires  de- 
quoi  les  dédommager  de  la  dépenfe qu'ils 
y  ont  faite;  mais  dont  plufieurs  coû- 
tent beaucoup  plus  à  entretenir  »  qu'el- 
les ne  rapportent;  dcfortc  que  celles -cî 
du  moins,  ne  font  réellement  qu'un  ob-^ 
jet  de  pur  agrément  >  &  non  de  profit? 
D'où  vient,  en  un  mot,  que  tant  de 
Gens  de  diverfe  condition,  ne  donnent 
que  trop  de  lieu  par  leur  manière  de Tl- 
vre,de  reprocher  aux  Hollandois,  qu'ils 
ont  bien  dégénéré  de  l'a  fimplicité  &  de 
la  frugalité  de  leurs  Ancêtres  P  Si  l'on 
répond  que  le  luxe  n'exclut  pas  l'amour 
<ugain;  il  exclut  du  moins  cette  iit^ 

E3  ^'^^ 
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rice  fordide,qQi  engage  Ceux  quHepos^ 
fède ,  à  fe  nourrir  de  fromage  ô?  de  ^ar- 
tittes^  êiine  boire  que  du  tbé,  pour  aug- 
menter de  plus  en  plus  leur  capital. 
Mais  ne  pourrions-nous  pas  juftificr  les 
Hollandois  de  léfioe  &  de  ladrerie,  par 
d'autres  preuves  que  par  desdépenres 
qui  peuvent  les  faire  accuier  d'un  excès 
toutoppofé?  Oui  fans-doute.  EnToid 
qui  font  d'une  autre  nature ,    &  qui 
montrent,  ou  qu'il  eft  faux  une  tous  les 
Hollandois  foient  des  syares  qui  fe  refu- 
fent  presque  le  néceflaire  pour  s'enri- 
chir; ou  que  la  plus  baffe  léfine  peut 
fubûfter  avec  la  bienfaifance  &  la  cha- 
rité.   Ccft  dans  ce  pays,  où  règne, dit- 
on,  une  avarice  qui  éteint  dans  tous  les 
cœurs  les  autres  faifflonsiquc  furent  ac- 
cueillis &  foulages  de  la  manière  It  plus 
tendre»  la  plus  généreufci  (5)  des  mil* 

licrs 

(5)  Téaoin  It  Médaille»  que  fitem  ficappet, 
eu  X688 ,  les  Réfugia  d*Utrechc«  £Ue  repréfec* 
te  le  Lion  Belgique ,  foutenint  da  pied  gauckede 
dcyantrEcu  de  la  Province»  &  pcefiànt  Un  pied 
dcoit  de  derrière  une  ruche,  donc  il  fait  ùitii 
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tiers  de  Chrétiens  expatriéff  pour  leur 
croyance /&  dont  plufieurs  n'apporté* 
rent  que  leurs  perfonnes ,  fans  aucun 
moyen  aâuel  de  fubfifter.  C'eft  au  mU 
liea  de  cette  Sociécé  ^avartî  qac  fe 
font  des  colieâes  abondantes  en  faveur 
des  pauvres  du  pays*  C'eft  parmi  cette 
Nation  messine  y  que  fc  forment  des 
fonds  conûdérablcs  pour  Tentretien  de 
Gens,  qui  n'ont  avec  elle  d'autre  rela-i 
tien  particulière,  que  d'être  de  la  même 
Religion.  C'eft  du  fein  de  ce  Peuple  en- 
tièrement occupé  à  s*enrichiry  &  chez 
qui  Vof  eft  Cunique  rejfort  gui  fdit  mou^ 
voir  les  ejprits ,  que  fortcnt  tous  les 
sns  des  dons  pour  des  Ëglifes  étrange* 
îcs,  qui  fans  ce.t  fortes  deTecours  n'au* 
roient  ni  Temples  pour  exercer  leur  cul- 
tCi  ni  Pafteurs  pour  les  inftruire.  A 
Dieu  ne  plaife  que  nous  leur  en  faffions 

un 

<lcs  rayons  de  miel.  Aatour,  on  Ut  ce  vers: 
^^Jlibus  enfi  minans  ,  mifiros  fcit  féscerg 
^'fe  El  «a  revers,  jilms  Matri  ,  Irnjeem 
*f»fi  Retpub,^  Gain  reformait  ad  tpjam  re/i- 
i^^nii  CMuJâ  prùfugi^  omnet  ut  prof  r h  visêera 
^^^^Ptl.pleriquepiâ  tilumnornm  f»rie  donati ,  hune 
«««««w  grati  oferebant.  A.  D.  MDCLXXXVllI. 

E  4 


« 

nfi  reproche!  Heureux  »  fans  doute  i  les 
Hollandois y  de  pouvoir  ainfi,  parles 
bënédiâions  que  la  Providence  répand 
(br  leurs  Contrées,  tendre  une  main  Te- 
courable  à  leurs  Frères,  &  lub venir  en 
quelque  forte  à  leurs  befoins  I  Mais  puis 
qu'ils  le  font»  on  ne  doit  donc  pas  Ips 
accufer  d'une  avarice^  qui  étiigm  en  eux 
ks  autres  faffions. 

II.  Défaut  des  HcUandoh:  Ils  élèvent 
mal  leurs  enfâns.  La  manière  dont  ceux- 
ci  fe  comportent,  le  fait.  alTcz  voir. 
Des  filles  fittes  ftP  ftbertines^  desjeum- 
gensftupiies  &gr^^^f  neparoilTentpas, 
du  moins 9  avoir  reçu  une  éducationfort 
louable*  Aufli ,  quelle  éducation  atten- 
dre de  pères  &  de  mères ,  qui  ne  font, 
que  des  efpéces  de  machines ,  montées  avec 
des  rejjorts  d^or ,  &  dont  l^ avarice  avilit 
tamei  Scroit-il  étonnant,  que  de^pa* 
rcns  de  ce  caraâère  ilevâjfent  mal  leurs 
enfans?  Nous  croyons  pourtant  qae  ta 
cenfure  de  M.  A.n'cft  pas  tout- à -fait 
fondée.  Pour  ce  qui  regarde  le  pbyfi- 
que  ,  telle  éducation  pouvant  être  très 
utile  dans  un  pays  à  la  fantédesenlânSi 
qui  dans  un  autre  y  feroit  très  préjo- 
diclable  ;  ceux  des  Habitans  de  ces  Pro* 
yinces,  qui,  fur  cet  article,  adoptent 

avco- 
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aveuglément  VuC^çe  des  autres  Peuples^ 
&  fe  laiflent  tellement  infatuer  par  les 
coûtâmes  étrangères ,  que  rien  ne  leur 
parole  bon  de  ce  qui  fe  pratique  parmi 
leurs  concitoyens;  ceux  là,  en  effets 
élèvent  mal  leurs  enfans:  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'ils  faiTent  le  plus  grand 
nombre.  Quant  à  l'Education  morale^ 
dont  il  paroit  quM  s'agit  principalement 
ici,  il  7  a  des  défauts, fans-doute,  dans 
la  manière  dont  plufieursHollandois  s'y 
prennent.  Quelques*tms  ionttropcom- 
plairans  :  d'autres  fe  montrent  trop  fé- 
vères.  Il  s'en  trouve, qui  au  lieudeveiU 
1er  eux-mêmes  Air  leurs  enfant ,  s'en  re- 
pofent  fur  des  précepteurs  &  desgou« 
vernantes,  dont  les  talens  &ie  caractè- 
re ne  leur  font  pas  afiez  connus  ;  defor« 
te  que  fi  leurs  fils  &  leurs  filles  reçoi- 
vent une  bonne  éducation  ,ilsfontà  cet 
égard  plus  heureux  que  fages.  Mais  tout 
cela  n'eft  ni  particulier  aux  Hollandois^ 
ni  aflez  fréquent  parmi  eux  pourqu'on 
Ibit  fondé  à  dire,  que  tous  élèvent  mal 
leurs  enfans.  Et  nous  doutons  fort  qu'à 
bien  confidérer  les  cbofes,  la  Jeuneffe 
HoliandoiCe  de  l'un  &  l'autre  fexe,  foit 
plus  ignorante,  plus  vicieufe,plusiiber« 
tine,  que  celle  des  autres  Nations» 

E  s  "I- 
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-IIL  Défaut  des  Holiandois  :  ils /^  £fr/«; 
fint  mener  far  leurs  femmes.  ^^  Fem- 
j,  mes,  ( remarque- tron  plus  haut)fa- 
,,  ges,  à  la  vérité,  mais  impérieufes, 
y^  fe  faifanc  craindre  de  leurs  inarisi 
,,  parlant  plus  haut  qu'eux  >  &  dont  la 
„  léfme  fait  une  partie  de  la  doc  "  Le 
Mariage,  comme  on  volt,  produit 
d'afTez  bons  effets  en  Hollande,  puis 
qu'il  y  change  des  filles  libertines  cnfm- 
mes  fages.  Ce  qu'il  y  a,  de  fâcheux, 
c'elt  que  ùtfottes  qu'elles  étoîent  avant 
le  nœud  conjugal ,  il  les  rend  fi  habiles 
dans  l'art  de  gouverner  Iturs  maris ,  que 
ceux-ci  n'ont  d'autre  parti.à  prendre  que 
de  fe  laijfer  mener  par  elles.  Sans  ceUi 
qui  fait  fi  ces  modernes  Xantippesfe 
borneroient  à  parler  baut^  &  fi  la  plaie, 
ou  pis  encore,  ne  fucc^deroit  pas  quel- 
quefois au  tonnerre?  Heureufement, 
le  mal  n'efl;  pas  aufii  général  que  M.  A. 
le  repréfente.  Et  nous  pouvons  affu* 
rer ,  nous  qui  connoiflbns  mieux  la  Na^ 
tion  Hollandoife,que  ceux  qui  ne  l'ont 
vue  qu'en  courant,  ou  qui  n'en  jugent 
que  par  ouï-dire;  qu'elle  renferme  un 
aifez  grand  nombre,  foit  de>S//^x,qui 
joignent  à  beaucoup  debon-fens  une  con- 
duite irréprochable,  foit  ùe  femmes ^  qui 

par 
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pat  leur  bon  caraâère  font  le  bon- 
heur  de  leurs  époux,  <U  pour  qui, 
par  conféquent,  ceux-ci  peuvent  a- 
voir  bien  des  complaifances,  fans  qu'on 
les  accule  de  fe  laijjer  mener  far  elles  ^ 
poar  être  fondé  à  traiter  de  calomnie 
les  cxpreffions  que  nous  venons  de  re- 
lever, 

IV,  Les  Hollandais^  félon  M.  h.^rCai» 
ment  point  la  liberté  pour  elle  feule ^  mais 
àcaufi  de  l'avantage  qui  en  réjulte  pour 
le  commerce.    Ils  aiment  donc  ta  liberté  ? 
C'cft  tocjours  quelque  chofe  ;  &  en  ce- 
la ils  ne  font  pas  à  b;âaier.    Mais  ils 
le  feroicnt,  félon  nous ,  de  Vaimer  pur 
elle  feule ,  fans  aucun  égard  aux  avanta* 
ges  qui  en  réfultent ,  ce  qui ,  fuppofé  qu'il 
put  avoir  lieu,  feroit  un  vrai  fanatisme. 
Si  la  liberté  ne  procuroit  aucun  avanta* 
ge^  pourquoi  la  préférer  à  tout  autre  é*- 
tat,  à  l'esclavage  même,  fi  celui-ci é- 
tolt  plus  avantageux'i  Du  moins,  dira- 
j-on,  ne  faut- il  ^^s^  aimer  la  liberté  ^CgU" 
lement  pour  Pavantage  qu'en  retire  le' 
Commerce^  Nous  en  convenons  :&  quoi- 
que cet  avantage^  fiit-il  l'unique,  (bit 
aiTez  confidérable,poar  qu'une  Nation  qui 
ne  peut  fubfifter&  fleurir  que  parfe  Com* 
mer  ce  ^  aime  ta  liberté^  parce  que  cet 

avuTi" 


0maaagf  en  r^fuUe;  noua  avouons  qs'U 
dt  plus  beiu,  plus  généreux,  de  oc 
pas  fâmir  pour  cette  feule  miion.  M^e 
Dons  croyons  aufS ,  qu'il  ne  faut  qu'a- 
voir légèrement  effleurcl'Hidoire  de  cet- 
te République,  pour  favoir  que. les 
Hollandois  ont  montré,  dans  plus  d'une 
occafion ,  qu'en  cherchant  A  fe  procorei 
ou  à  fe  conferver  la  liberté  dont,  grâces 
au  Ciel,  ils  jouifrent,C&  puifTent-ilsen 
jouit  julqu'à  11  fin  des  lîëclcs!)  ils  ont 
été  pouffes  par  des  motifs  infiniment 
plus  nobles  &  plus  refpeâables,que  par 
lefeul  intérlt  dt  leur  commerce. 
V.  Enfin  ,  les  Hollafidois  félon  M.  A.  font 
tout  i'o-ipofé  des  Romains ,  où  /*  mâniri 
foldateût  dîfptité  àfon  Général  l'boiituiir 
tiefejacrifier  pour  le  tien  commun}  où  le 
peuple  fe  piquait  d'égaler  leSénat  en  gran- 
deur d'âme;  où  Cun  gj^  l'autre  méprijdietil 
let  ricbfjfes,  faifoient  confijier  le  prenètr 
devoir  du  Citoyen  dans  l'amour  de  la  pa- 
trie ^  aimoient  la  gloire,  eourment  aprèt 
l'immortalité;  &c  qui,  en  un  mot,/' 
rejjemtleient  tous , mais  par  laVrrtu.  Tout 
le  monde  ne  juge  pas  ainfides  Kmains. 
Mais  quand  ils  auroient  été  auflifagcS, 
aufit  magnanimes ,  aufli  défintëreffâ) 
aulfi  Ycrtucux  qu'on  les  repréfente  ici, 
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cela  n'autoriferoit  pas  à  ajouter  ^  re« 
lativement  aux  Hollandois,  Quelle  ^- 
férenceentre  un  peuple  de  Héros  &*  un  peu* 
fie  de  Marchands  l  Auffi  l'un  afubjt^  la 
Terre  ^  donné  desLoix  d  toutes  Us  nations^ 
produit  des  hommes  célèbres  dans  tous  les 
tenres^  a  pajji  pour  le  peuple  le  plus  ver* 
tueux  qut  ait  jamais  exijié ,  tandis  que  Vau-^ 
tre borne Jon  ambition^  çf  fait  conjiflerfa 
gkire  à  vendre  du  poivre  à  toute  P Europe. 
Ce  n'eft  pas  d'un  Pays ,  dont  les  Habi- 
tans,  dignes  fiicccffeurs  de  ces  anciens 
Batavcs,  en  qui  les  Romains  trouvèrent, 
tantôt  des  ennemis  redoutables  à  com- 
battre,  tantôt  de  courageux  défenfeursà 
récompenfer ,  fe  font  acquis  par  quatre- 
vingts  ans  de  guerre  le  titre  de  Nation 
libre  &  indépendante;  d'un  Pays  où  des 
Citoyens  presfés  de  la  famine  déclarè- 
rent que  plutôt  que  de  fc  rendre,  ils 
mangeroient  leur  bras  gauciie ,  tandis 
qu'avec  Iç  droit  ils  repoufferoient  le  Ty- 
ran de  devant. leurs  murailles  (6);  où 
l«s  femmes  encourageoient  leurs  maris 
à  préférer  la  mort  à  resclavage  C7);  où 

trois 

r 

(  6)  Aa  Siè^e  de  LeUe. 
(  7  }  Au  Siège  de  Haariem. 
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trois  cent ,  avec  une  Ferfonne  de  leur 
Sexe  à  leur  tête  5  marchoient  en  armes 
contrel^ennemi  ;  d'un  Pays  où  oâqmrent 
(outre  les  Tromp  &  les  de  Ruyter)  les 
Frédéric  Henri  (8)1  les  Guillaume III 1 
les  Erasme/ les  Grotius,  les  Bynbrs- 
hoek,  les  NieuweYîtyt,  les  Swamxncr- 
dam,  lesLeeuvirenhoekilesBoerliaaTei 
les'sGravezande»  les  Musfchenbroeki 
les  Schukens,  les  Hemfterbuis  &C} 
&  oti  il  fe  trouve  encore  de  nos  jours 
des  hommes  qui  marchent  fur  leurs  tra- 
ces ;  d'un  Pays ,  où  diverres  inventions 
utiles  ont  prisleur  naisfancc»ou  acquis 
leur  perfedion;  où  fe  cultivent  avec  zèle 
%L  avec  foccès  les  Arts  &  les  Sciences; 
où  malgré  les  progrès  duluxe&duvicei 
I2  Rel  igîon  &  les  bonnes  moeurs  font 
respeâies  &  maintenues  autan  t,&  plus 
peut  être,  qu'en  aucun  autre:  ce  n'cft 
pas  d'un  tel  Pays,  qu'on  doit  parler  com- 
me fi  Tnmp  &df  Hay^^r  étoientlesfeuls 
grands  ^hommes  auxquels  il  ait  donné  k 

(  8  )  Jt  ne  parle  point  des  deux  premiers  Prin- 
ces d*Oringe ,  parce  qu'ils  étoient  nés  en  Alle- 
magne,  0c  qu'ainfi  on  pourroit  objeâcc  qu'il* 
n'écoient  pas  HoUandois. 
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jm\  infinuer  qu'il  «V«  produit  plus  au- 
cun; &  reoréfen  ter  les  habitans,  com- 
me une  troupe  de  Marchands  avides, 
f»  fà  Vavarice  étant  Us  autres  paifions , 

Si  la  Nation  Hollandoife  ne  cherche 
pas  à  4s'dgrandir  par  des  conquêtes» 
préfère  la  Paix  à  la  guerre,  ne  s'occupe 
qu'à  faire  fleurir  fou  commerce,  &  à 
maintenir  fes  droits,  fa  Religion,  fon 
indépendance ,  fans  inquiéter  fes  voi- 
fins  par  des  voies  illégitimes;  elle 
n'en  eft  que  plus  respeâabie*  Ou  Yitn^ 
faut -il  qu'une  Nation ,  pour  être  vrai- 
ment digne  d'éloge,"  fe  livre,  -comme 
l'ont  fait  les  Romains  ,  à  une  ambition 
fanis  bornes ,  &  prétende,  à  leur  exem* 
pie,  donner  des  Loix  d  toutes  les  autres? 
On  nous  permettra  d'en  douter. 


ARTI. 
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'  ARTICLE    SIXIEML 

»  * 

BiBtIOTHBaÙB     O  RIENT  ALI  I 

&c.  par  Mr.  d'Hbrbelot, 
Tome  IIL  N-^Z.  in  4.*.  pp.  613. 
Xa  ^^^f  aux  dépens  de  J* 
Néaulme  &  N.  van  Daakn,  ijji. 

CE  Volume  conQrme bien  ce  que  nom 
difions  dans  un  précédent  Extrait 
de  rétonnante  multitude  des  Ouvrages 
Orientaux:  la  grande  moitié  de  ce3*TQ- 
me  ne  contient  que  des  titres  &  de 
courtes  notices  de  Livres  que  des  An* 
teurs  Arabes ,  Turcs ,  Perfans  ,  &c.  ont 
publiés  fur  toutes  Fortes  de  fujets.  Mais 
ce  Catalogue  qui  ne  peut  intérefler  91e 
ceux  qui  veulent  faire  une  étude  parth 
culière  de  la  Littérature  Orientale,  eft 
entremêlé  de  quantité  d'Articles  ^le- 
mcQt  inftruâiFs  &  amufans  pour  tontes 
fortes  de  Leâeurs.  Dès  la  premièrepa" 
ge,  par  ez«  on  trouve  une  anecdote 
qui  mérite  d'être  rapportée  :c*e(t  à  l'Ar- 
ticle 
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tîcle  N«^a/&M  9  nom  que  les  Chrétiens 
Ocientaux  donnent  au  fameux  Efêque 
Novatus  y  qui  refulblt  de  recevoir  à  la  pé- 
nitence ceux  qui  avoient  péché  après 
leor  Baptême.  Les  Orientaux  écrivent  que 
ceChefxles  Novatiensfe  trouva  au  Con- 
cile de  Nicée ,  &  que  Conftantin  le  Grand 
voyant  qu'il  s'obftinoit  dansfon  opinioà 
&  qu'il  refulbit  de  fe  foumettre  au  fen- 
timent  des  autres  Evêques»  lui  dit: 
JPrenez  donc  une  écbelie  Çf  montez  au^  Gel 
tmsjtul. 

A  l'Article  Hajfer  Ben- Ahmed  »  nous 
trouvons,  un  trait  qui  rappelle  ce  que  les 
Hiftoriens  Grecs  rapportent  de  la  fer«« 
meté  d'un  jeune  Spartiate.  Nafler  IITc. 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Samanides^ 
donna  le  commandement  d'une  Armée 
à  l'Emir  >f/i*  Pendant  que  ce  Général 
recevoir  les  ordres  de  fon  Maître ,  il  Ten- 
tit  afle  douleur  qui  l'obligea  à  faire  quelr 
que  grimace,  auTortir  de  l'audience  il 
fe  retira  chez  lui  t  changea  auffi-tôt  d'ha- 
bit, &  trouva, un  fcorpion  qui  Tavoit 
piqué  en  plufieûrs  endroits.  NaflTer  ayant 
appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  l'Emir,  lui 
dit  la  première  fois  quMl  le  vit  après  Ta 
guérifon,  qu'il  a  voit  eu  tort  de  ne  s'ê- 
tre pas  délivré  en  fapréfencemême  d'un 

Tme  XL^llh  Part.  Il         F     ani^ 


1^-   iffiÉAïmâB^te  b^%ciâkàà, 

ÏQtàiâl'h'vériiiiretix.  AU  Itii  fij^'. 
éSnakeHt  Mai  ^i  ne  pittnidt  fiuffnr  n^n- 
in  'J^^ékee^  wu  ii^me  de  pirj^y  fh 
m*H  càp'etiie  aeimpir  iiôrs  ix  'pmée  4i 
Vôtre  'l>iie  la  'pokte  dis  fiéé^  »  é^MtOh 
c%itm  W^s  'pm-  ''ûùtep^ce'\  'ÙHk- 
oh&itf  Catpih  ^e  ileslibmwè â'oite 
'telle  Jtreihpé  9irciut<ibj\iëUé  a^  pUtifedl^ 

%(/y4ifft . 'itinàn  de  Syrie,  {laireliu' 
liii  iïs  lïùalrihiMs,tiofa  (buiemifctft fbiir 
pp  de  l/eurs  .plus  ^and$  Princes  »  Mlii 
^côre  'pbttr  ixn  dt  letMs  Sàidts;  ear  il 
*^i(.coft  ttcquis-one  trteigratadtfrëpafàibn 
fie-pfbbité  &  dfejtiftice,-&  ilavoititti 
fiabs  fa  pe^ronne  lia  Talebr  ■&  la  i^étç. 
CTn  'Èerhrain  Arabe  tàptxJrte  céfélo^ 
tjui'hii  fUtiionnë  pend8fitftTie,<^eoii» 
«rmë  «près  Ta  tnort:  ilvj^t  mupaih 
^^rWéilie  humpdrâlite ,  avec  im  -frî^ 
^iffhiént  de  eèeâr  devtaiit  'fin  SàgHeêt, 
^H^fét  «WrU  Jetfijets  ,  Urs  ^H 
fMt'iiaMt  k  TéÉtpk,  t&tSàHamife  >'4m 
m  ^êutre  Sàmufire.  NtfiïrdErdin  'fat  le 
^r^Uferemre  tous  tes  'P/indes  Mm- 
mwsy  >i)ui%éablit'un4:  €hlimlii«E^e  Jo- 
^iee  «bi^  tes  vk>|éil(^s'qUis>lës*6nù><ls 
'l^l^iffsfiilfoiiiilt  iEKi^rparâeuliiérs.  ^QA- 
%^  «OiOie  ^iii(U^'^4l  qre^aok  %  As  (b' 
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fitSi  g^a  tellemeat  leur  affèâion,  tt 
lai  attira  tant  de  loaanget  8c  de  Mné* 
diâions  après  &  mort^  qu'an  homme 
de  E^mas  ayant  reçu  quelque  outrage 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  i^ueune  nôTon^ 
déchira  Ibs  habits,  &  s'écria  en  impki* 
rantfoA  CtcoartiNaureddin,  ûû  ttesvçuif 
Saladm  qui  regnoit  *pour  lors  »  ayant 
appris  t^âlon  dé  cette  homme,  ordon« 
na  ffictL  Ini  fit  léparation  du  tort  fuHl 
aToîtibufiert.   On  dit  quelque  ehofe  de 
TemUalde  de  Raoul ,  premier  Duc  de 
Noonandie  »  qui  fe  fit  partiealièiement 
révérer  defon  penpie^  par  l'amour  qu'il 
aroit  four  la  Juftioe.   Aprte  fli  mort» 
teilx  auxquels  on  faifpit  qujelque  tîo* 
lence,  s'écrioient  bal  Raoul ^  êû  it0s 
Mrs?  dt  ron  erdt  que  e'eft  delà  qu'tft 
veau  le  terme  de  baro^  clament  de  batOk 
Jkvbékr  &ç  Omat,  premier  8c  fécond 
Khalifes  desMuflilmans^.ont.été  tous 
denx  il  ftmblablesdanslearsmœursi  que 
les  MuruljRciana  les  appellent  jd'i|n  nom 
coauâun  Omaranu  Cdt-iHÎire^leademt 
Omars.    On  dit  pourtant jqu'ila  dtt^- 
raient  entt'eur^en  ee  qu*Abotthekr,dans 
la  diftribution  des  grâces  n'avoit  égard 
qii'alQ  mérite  des  pérfonnes ,  &  Qu'ail 
eoKraife  Omar  eonfidéroit  la  néôeffité 

F  a  où 
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oft  ijsTc  troayoienti  parce  ydilbit-Ufqae 
1^  vertu  a  une  récàmpenfe  Tuffifante  en 
l'autre  monde,  &  que  les  biens  tesapo'' 
rels  .mt  iié  ordonnés  de  Dieu ,  princi- 
palement pour  fubVenir  aux  befoins  de 
celte  vie.  Sous  le  règne  d'Omar»  qui 
.ne  dura  tjue  dix^  ans  &  demi,  les  Ara- 
bes fttbjuguèrent  la  Syrie,  la  Chaldéci 
la  Perle.  &  l'Egypte.  Khondeniir  aiTu? 
ré  '  ifufe  dans  ce  petit  nombre  d'annéesi 
te  Arabes  Te  rendirent  mattres  de  tren" 
le  mille  Villes ,  Places  ou  Cbâtesax, 
détruUrent  quatre  mille  Temples,  oa 
Egl^res  de  Chrétiens,  de  Mages,  on 
d'Idolâtres,  &  firent  .bâtir  qu^orze 
cent  Mosquées  pour  rexèrdce  de  leur 
Rèligiom 

Indépendamment  de  la  tic  d'Omari 
on  trouve  dans  ce  Volume  celle  de  plvt^ 
fleurs  des  plus  grands  Cônquérans  dont 
le»  Orientaux  ië  glorifient»  Salaim, 
par  ex^ ,  Sapor ,  Timowr  ou  Tamerian^ 
FaSd ,  &c. ,  mais  comme  ce  que 
i>*Hbrbelot  en  dit  a  été  répécé  d'a- 
près lui  dans  une  multitude  d'Onvrâ- 
gei,  iltous  ne  croyons  pas  devoir  nous 

y  irrêtcr.  ' 

•   Parmi  ies  Gens  de  Lettres  dont  il  par- 
le^ J^n  des  plus  célèbres  eft  Avicewu, 
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que  les  Maralmtns  appellent  iSÎM^u; 
Ein  Sna.  Il  nâqalt  à  Bokhara  dans  là- 
Province  Tranfoxane,  l'an  de  l'flégire 
S70  &  mourut  dans  la  Ville  de  Hacixi«> 
din^  Pan  428.  Dès  Page  de»  dix  ans. il 
avoir  étudié  les  Elëoiens  d*Euclide,  & 
l*Almagefte  de  Ptolemëe.  Il  n'employa 
que  huit  ans  à  étudier  la  Médecine  &.à 
lire  cous  les  Auteurs  qui  avoient  éeric 
de  cet  Art.  Bientôt  il  fe  fit  une  grande 
réputation ,  &  il  parcourut  divers  Pay^ 
en  donnant  par-tout  des  preuves  de  Ton 
liabiieté.  Se  troufvant  dans  une  Hdtd* 
lerie  publique  de  (a  ville  de  Gorgi^n^  il 
7  fit  des  cures  il  admirables  que  Càbous 
<)ûi  regnoit  pbtir  lors  dans  ce  Pays^i 
ayant  appris  qu^un  inconnu  yexerçoft 
la  M^ecinc  avec  tant  de  fuccèis»  ïtûi 
appeller  pour  vifiter  un  Neveu  qa*il  ai- 
^oit  excrêoiementy  &' qui  étoit  pour 
lors  attaqué  d'une  maladie  qu'auouûMé^ 
dccin  n'avoit  pu  cohnoître.  Avicenne 
ne  l'eut  pas  plutôt  examiné  y  qu^ll  jugea 
^Qe  Ta  maladie  ëtpit  eauféepar  un  ànYôur 
excclSf  qu'il  cachbit  dans  fon  cœur  ;  & 
qu'il  n^ofoit  déclarer  ail  Roi  foh  Ohelë. 
Pour  s'en  éclaircir  davantage,  pehdant 
qu'il  étudioit  le  pouls  dé  fon  malade,  îl 
pt  appeller  le  Concierge  du  Palais,*  &  fe 

F  3  pria 


fff^    B  WOTra^ps^  PIS.  Sciyijrc^s  » 

pria  4e  loi  iiQBmpr  ^u  1^  quaptkrf 
dktoos  les  «ppaitqmeu  de  cette  bçllç 
Mttfi»;  &  fl  s'appe^çat  lors  qoj^  ^^ 
lioâ(ime  lui  en.  nomma  on  cenaîa  ea 
pacticQlier ,  d'une  plus  grande  tfmqtiQn 
dans  Ibn  malade^  S*<tant  enraUe  E^t 
nommer  toutes  les  perfbnnes  du.  inêiçe 
appartement,  te  pouls  du  jenn^  Prince 
qui  entendit  l^un  de  ces  noms,  QtQQ 
battement  fi  ei^aardinaîrQ  ,q)i*A?icefl- 
ne  ne  douta  plu^  que  ce  ne  fut  r^mour 
(te  cetteperfonne  quiaroit  réduit  je  xn&r 
Wde  à  Peitrdmit^  çik  il  fe  irouyoî^,  1^ 
afljva  que  runiqqa  remMe  pour  le  gf^ér 
vir  dtQit  de  lui  donner  l'objet  de  d.eaf- 
fion.  A¥icênne  s'établit  eaftiite  à  Î^ni* 
JUO  fe  y  publia  fou  M^^  intitulé  iTi&i^ 
^m$n^itk^  Ouvrage  de  Métgpbj^iie 
&  det  Laitue*  lies  Saf  ans  ûp  la  ville 
de  Schiras  f  qui  le  lurent.  acVfQbaaocoDp 
4?appliQatiMt,  firent. uft  recueil. des  ob- 
je^SÛ^  qui  w  pouTuient  firopo^i^  cçth' 
trc  laD<>ftjinf  de  ec  PWlofpp^/ft.lç  \4 
envoyèrent  k  Iffeabaft.  #«d  Ci#ar, 
qui  s'etoit;  chargée  4e  le  portejT.i,  n-^aot 
arrivé  dans  la  Yiïle  que  fur  jeilèiri.ea- 
tra.eii  converiatiQxi,  avçc  Aviceniv»  & 
demeura  avec  lui  alftz  ava|)$  daipf  la 

?iuijt.    Ayww  s\?MÙitrftii^  cnfçite, 
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fi^lcns  ayant,  dfi  prendre  Cou  rpgpji^  «t 

travailla;  tpuf  lore^ede  la.q(|t^s^vx!c;;M}^ 

*forUrvï4  in(^tiq^.  ^  luj  dit.:  je.in^ 
riis  bâté  de  ïépondtçi  pQ)ir  ne  p^  fa}rc^ 
attendre  Iç.  Çourjçr/  t,ç§  Poâsnrf.cic 
Schirez.  (urçnt.il  fatl?faits .4c  cçs  réppnr 
fts_,  jk  teiiement  (urpr^.dçla  dttî&ençç^ 
avec  laquelle  il  les  a  voit  •faites,,  qullft 
copçprent  là  pli\s  htfute  eftîme  po'urltrt. 
On  ne  trouve  point  cettq  Répoflfe  dtiii^ 
l'Editîan  felre;  à  Rqme  d'eW  Qeuvîes; 
#Avrcenpe,&  le  Traité  dfe  Lq^i^qur 
y  eft  coinpiri^  parQ^t  n'être  qu'ap  ibr^éT 
(le  rôuyrage  entier.    Le  boftcur,  Gîbr: 
Çiâràqui  a  écrit  la  vicd'Àvjcenne,  dîê 
qu-il  fut  fait  Rkemler:  Médecin.  &  eoftii-;' 
tt  Vîzir  d'un  Sultan  de"^la  ItaTce  d^; 
Bqui4e5},t^8is  q\^':i^ fut.dépofféJé  de  det- 
te cnacg'e,  B^rQè  qu^il  éioir  fçrr  adpn; 
iié auvia i&  aux  fcmincV.    B'  fûtjni^ 
la  ffa  dfe  fer  jou'rr.  tri^s  maltraité^  de  te 
fortune  ,*  fi«i^  c^Iijg^  de  changer  (buvant 
de  lîcu  &-de  demeure  pour  fe  mettt^etf 

lÛret*:  Il  fut  auflî"afBIgM«  ?!««*»«> 
maladies,  enfortc  qtfun  Pbete  (jui^ftf 
fen  épitaphé,  âdirqne  fés  Liv(W"'dc 
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Çageflfe  CD  dePhilofophiepe  lai  zvoitnt 
pas  cnreigné  les  bonnes  mœurs ,  ni  Tes  Li- 
Tres  de  Médecine  l'art  de  conreWer  % 
ftnté.  Le  grand  Ouvrage  d'Ayicenfle 
cft  cdoi  qui  porte  le  nom  de  Canm^ 
iùr  lequel  prefque  tous  les  Médecins  qui 
iWt  Itaivi  ont  travaillé. 

f oif:cfiir\  Poëte  PerJTan  9  mort  Tan  569 
de  l'Hégire,  âgé  de  80  ans,  acquit  beaa- 
coup  de  célébrité  non  feulement  par  la 
beauté  de  Tes  vers^  mais  aufli  par  les 
reparties  ingénieurçs*  tin  autre  Poète 
buvant  avec  lui  une  certaine  boiiTon 
fort  chaude,  lui  dit  en  plaifantant:  les 
eaux  (buffirées  de  brûlantes  qu'on  te  fe- 
ra boire  bientôt  dans  l'Enfer  »  feront  en- 
core beaucoup  plus  chaudes»  Souzeni 
repartit  auffi*tôt:  jf  rCauraî  alors  qu^à 
lire  M  de  tes  vers  £^  eUes  deviendront  auffi 
ftoides  fue  la  glace» 

Zalzer^  Tun  des  plus  fameux  Héros 
de  la  Perfe ,  donna  à  Roftam  Ton  fils  l'in- 
ftruâion  qqe  voici  :  Ne  miprife:^  jamis 
votre  ennemi  powtfpibU  qu^H  foit:  car  Ton 
voit/auvent  une  eau  fort  bajfe  dans  Jà  four- 
a%  qui  s^enfle  ^  emporte  avec  foi  un  cha* 
meau  avec  fa  charge. 

Les  Mahométans  (bnt  très  charita- 
bips.  Us  appellent  Zacaô  la  portion  de 

leurs 
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lears  biens  qu'Us  doivent  diftribqer  »  Te* 
Ion  leur  Loi  ^  aux  pauvres.  On  lui  don* 
ne  le  nom  de  dlme»  mais  c'eft  abuflve* 
ment,  car. cette  portion  ne  Te  donne 
pas  aux  Imans  ou  aux  Morquées,  Si 
d'ailleurs  elle  va  qaelquefoisjusqu*au  cin- 
quième, Telon  la  nature  des  biens,  que 
l'on  poÔëde.  Les  bons  Mufiilmans  Te 
dépouillent  fouvent  d'un  quart,  4'un 
tiers,  ou  de  la  moitié  ^e  leurs  biens ^ 
plufieurs  fois  dans  leur  vie ,  pour  fatis- 
faire  à  cette  obligation. 

Le  mot  de  VazJr  ou  V^s^,  que  nous 
prononçons  Vizir ,  (ignifie  proprement 
un  Pprtefaix,  ^  par  métaphore  celui  qui 
porte  le  poids  &  fa  charge  du  Gouverne- 
ment, en  un  mot ,  im  Miniftre  Oc  un 
Conreiller.  <«  C^efl:  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  de  Bajulus ,  qui  figni- 
fieauffi  en  Latin  un  Portefaix,  nous  en' 
avonsfait  celui  de  Bailli ,  qui  eit  l'Officier 
ou  le  Juge  principal  d'un  Pays  •*• 


® 
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ARTICLE  SEfitlEML 

I^'  I ^ I A  q B  dVHd  MB  RI  \  Tr«f 
dcâion  nouvelle  par  Mr.  BitaiT' 
be';  die  PAcadémie  Royale  de% 
Sciences  &  Belles  Lettres  dç  Ber- 
lin. Tome  Preqiîer/ifJpÏKii^chcz. 
Etienne  de^  BmrMau;^;,  ^ç»  1777* 
f»  S"*,  de  430  .pag«s. 

LOrsf^Ve  noi;is  aiaipnwq^fSîlJF*^' 
viroafeîze  ans  >  unelliside tçafitti^^ 
par  Mr-  B  i  t  a,  ub^b'  ,  n^^a  eh  R^dâiaèf: 
çomoBC  d'm»c  .Vc;f  fiôhiirîilte'^f  cqnftfsit 
d'une  espèc^de  m^oatiirsjD^  l!eil  %?^/ 
fâpprimé  bî«  dei  tcaîti;  d&  Ijadgiaslv 
âi.  imité  plutôt  c}ijte  traduîiî  Hto^icm  ^ 
AiyQurd'hni  M;^  BitB^vroBf  ».  ««attifa: 
ment  refbnduraiTradiiâlion4|Da|éf;é^Btaé' 
&  s'eft  tellement  rapprucbé  da  PoSte 
Grec,  qae  l'élégant  Abréviateareft  de- 
venu l'Interprète  le  plus  fidèle.  Il  s'efl: 
étudié  maintenant.àèonferver  les  deax 
qualités  fur-tout  remarquables  dans  Hu- 
mer E>  rënergie  &  la  fimplicité;  8c 
après  de  mûres  réflexions  il  a  pris  le  par- 
ti 
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ti  de  préfi^ter  ce  PoSte  td  qu'il  dt, 
avec  les  beautés  Se  avec  fes  défauts. 
Cqpiendaat oetteTraduâiqn  pour  être  fiuà, 
fiilëieque  d'auuesin'eft  littéralequedans 
DXi  fcns  ralfounable;  Mr.  B.  a'a  pas  vou- 
là  s'io^fer  un  joug  impoflible  à  route- 
nir,  &  au  miiiea.de  la  epotraint^  à  la- 
quelle il  s'éft  fpamis ,  il  a  conrervé  l'ai* 
fimce  &  U  liberté  in4îspenrM»}e9.   Ç'eft 
uive  ticbe  tnen  difScile  que  de  respcâer 
rélégaoGç  fiuis  lui  facrijler.  la.TQrc;ç.  ni  le. 
oaturel;,  &de  conferver  dans  une  ver^ 
iioa  Fcaç^oire  tout  ce.qui  peut  c^raâé* 
ûTer  lia  imoiife.  ^  te.gtoie  do  plo^ 
aock9  ^s  PqStfiS;;  m^s  c!étG4t  le.  vraL 
moyen .  de  faire  uo.  travail  mUe:à  Ja  Jeu* 
sefle».  auxArtlftes^â(.aos  amateurs  de 
)a  Eoéûe,  &  éstu  Lettres^    Uoie  Trad^C!? 
tion  biea  fidèle  fiiQs  dtre  barbare  f  peut 
&ciliter  beaucoup  Ti  tude^  â'  H  am  £  a.  n^ 
eatnI|^iDa]itai»jeiiocsigciii8  diugoûtpouc 
ee  Eoeée,  eii  ie9initiao&  dans  fes  beaur^ 
tés  quIU  anttant  de  peine  i  femir  dans 
une  Langue*  fi  auci^uie^  &  en  leur Ta^ 
eUitaot  rintelligence  natme  du  textes 
u  yMltOù{àtwé^0M.RiiMnsfaPtéfaiîek 
autttit  que  le  génie  de  ma  Langue  le  peP- 
metjtoit',  le  tour  des.  périodes  4e  mon 
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Original ,  &  Air-tont  leurs  chûtes  qai  fouf 
vent  ont  tint  d*énergie.  fe  n^eh  rtppor* 
ferai  ici  qii\in  exemple.  HoMBEft 
peint  Veflor  demeure  Teol  ^  dans  une 
déroute  ,  au  milieu  des  ennemis ,  parce 
qu'un  de  fes  chevaux  avoic  été  bleffé. 
lit  Fieillari,  dit-il ,  armé  de  fin  épée^ 
s^ejjôrçoit  de  ctmferks  traits^  lors  fu'un  r4- 
fitk  cbar  s'avance  d  travm  la  foule  det 
vainqueurs ,  portant  un  guerrier  audacieux , 
lé  grand  Hetl$r.  Ce  tableau  eft  prérenté 
d'une  manière  très  vive.  Il  ne  produi- 
roit  pas  le  même  cffi:t  fi  l'on  difoit: 
lorsque  le  ff^andHeUor]  guerrier  audacieux 
s^ avance  fur  un  rapide  cbàr^  à  travers  la 
fbule des  vaiûqueuri.  Dans  le  tourd^Hof- 
MfiRE  il  7  a  quelque  chore  d^tieortain 
qui  excite  l'attention ,  im  rapide  cbar 
s^avance^  portant  un  guerrier  audacieux; 
le  nom  du  guerûer  foraiele  dernier  coup 
de  pinceau  ;  il  y  a  une  gradation  dUnté* 
rêt  dans  cette  cpurte  période*  Ce  font-* 
14  de  véritables. beautés:  Hoiceu  en  eft 
rempli;  &  je  pourrais  rapporter  beaucoup 
d'exemple^femblablesi  où  jeme  Amatta* 
thé  à  conrerver  ces  beauté^  q^iiine  le  trou- 
vent point  dans  les  Poètes  ordinaires." 
Les  ArtiOes  peuvent,  tirer  beaur 
coup   d'avantages   d'une    TraduAioa 

,    bien 
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Ken  fidèle  o'H  o  11  e  a  e.  Il  n'eft  point 
de  Poète  qui  aie  pçint  les  objets  dans  uti 
plus  grand  détail  ;  H  pouffe  quelquefois 
ce  Toin  jusqu'à  la  minutie;  mais  il  pos* 
lëde  l'art  de  rendre  les  plus  petits  dé- 
tails intéreflans.  Ceft  donc  peu  qu'il 
enflamme  &  nourisfe  rimagination  des 
Artilles  ;  il  leur  fournit  encore  bien  des 
connoisrances  dont  ils  peuvent  avoit 
befoin  pour  traiter  les  fujets  pris  de  Tes 
Poèmes  ou  de  l'antiquité.  Habillement  ^ 
ûourriiufe,  armeç,  ftature,  plîyfiono- 
^ie>  HoM£a£  a  tout  peint  &  tout 
détaillé,  tantôt  par  des  épithètes  très 
pittoresques,  tantôt  par  des  deserip* 
tioDs,  comme  s^il  s'étoit  propofé  de 
donner  aux  âges  futurs  une  connoisfan» 
ce  étendue  de  fon  Siècle. 

De  l'aveu  de  M,  B.  il  n'y  a  que  Tad- 
niiration  pour  H  o  m  b  r  e  ,  l'espérance 
du  fuccès  &  les  encouragemens  de  plu- 
ilears  amis  éclairés, qui  aient  pale  (ob- 
tenir dans  ce  travail  pénible^  dont  la  Ion- 
S^cuT  &  les  diili cultes  font  telles  qu'il  à 
da  prendre  le  parti  de  publier  l'Ouvrage 
par  volume.  Celui  que  nous  annon- 
çons renferme  les  dix  premiers  Chants 
de  l'Iliade, &  fera  bientôt  fuivi  de  deux 

SQtres  Tomes.  Nous  en  avons  compa- 
ré 
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ré  quelques  endroits  aVec  la  Tradnâioa 
de  Madame  Dacier,  &  nous  avons  re- 
connu qu'en  effet  celle  -  ci  eft  quelque- 
fois moins fidëlcs  moins ekaâe  quels 
nouvelle  Verflon  de  M.  BitIubï': 
Par  exemple.  Me.  D.a  retranché  du  dis- 
cours de  Pbœmxk  Acbille  {Liv.  IX.)tine 
image  dont  elle  a  cru  que  ta  d^icatesfe 
moderne  feroit  bleiTée.  M.  Ji,  aucun* 
traire  aconrervécetce  image,  &l'â  ren- 
due de  manière  qu'elle  n'offre  rien  de 
choquant  (*).  Quant  au  (tyle  de  Ma- 
dame Dader^  il  difière  de  celui  de  l'Acadé- 
micien dé  Berlin  autant  que  le  ftyle  fa- 
milier diflfère  du  ftyle  noble ,  harmo- 
nieux ,  cadencé  qui  convient  aux  Poè- 
mes héroïques.  Mais  la  fopériorlté 
du  nouveau  Traducteur,  fur  la  favante 
Françoife  eft  dëji  (i  rebonnue  qu'il  Teroit 
inutile  de  les  inettre  en  parallèle.  Poor 
lui  oppoler  des  rivaux  plus  redoutableti 
nous  commencerons  par  comparer  Mr. 
B I  TA  u  o  £'  à  lui-même  «en  rapprochant 

(d'un  paJQlàge  de  Ton  ancienne  iTraduâion 

c^ 

(^)  Dans  cemtaie  discours  de  Phoeois  ooos 

f  trouvons  one  itoïc  qai  eft  faos  douce  échappée  1 

Mr.  B I T  A  u  B  £*  par  inadvertance  :  J$  fujti  Ai» 

4e  €is  tteuxi  te  Prétérit  déttai  do  veibe/«îr,cft 
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eeldi  ffBà  y  correspond  dans  la  nouvel* 
le.  Voici  comme  il  avoir  abrégé  le  dis* 
cours  û'Androftiague  à  HeBor  dans  l'en- 
Prévue  des  deux  Epoux  décrite  au  fixiè- 
me  Chant.    ^  Prince  trop  prodigue  de 
tes  jobfs,  feras-tu  Tans  p^tiépour  ce  ten- 
dit enfant  &  pour  ton  Epoufe  infortu* 
Hét?  Hélas!  tu  vas  la  laiffer  veuve  & 
ton  fils  orphelin.  Dieux  !  fi  je  dois  per- 
dre Heâ:or ,  faites-moi  descendre  avant 
lui  dans  le  tombeau!  que  la  mort  foitle 
rcfiige  de  la  malheureufe  Andromaque , 
qui  ne  vivroit  que  pour  verfer  des  lar* 
mes.    Je  n'ai  plus  de  père,  plus  de  mè- 
re qui  partage  mes  douleurs.    J'ai  vu 
pénr  Eétipn    fous  le   fer  du  terrible 
^cbille  j  j'ai  vu  la  flamme   du  bûcher 
qtille  réduifit  en  cendre.    J'avois  fept 
frères,  dont  le  m6me  jlcbille  ouvrît  en 
*tin'jourIa  tombe,  &  ma  Mère  après  avoir 
Terviletîr  alfaiBn  me  fut  enlevée  par  les 
traits  dfe  !Diafte.    Cher  Heilor !  je  retrou- 
ve éû  toi  mon  père,  ma  mère  &  mes 
iil^s-:  fbtxl  dbjet  de  tous  mes  vœux, 
Héûàie  'Bpôux  ,   fois    febfible  à  mes 
pfeurs;  vispèurle  bonheur  de  ton  fils 
&  de  t6li  Epoùfè.    Demeure  au  pied 
ide  ce  remf^art.    "  Voyons  maintenant 
C9'qite  Mr.  &  ftit  dire  de  plus  à  Jndro» 

ma'- 


382     BlBUOTHE^ZTE  DES  SCIBNCES» 

moftie  en  fuivant  pas  à  pas  fon  o^gi' 
naï.  f.  Prince  trop  prodigue  de  tes  jours  t 
ton  courage  te  perdra  ;  tu  es  Tans  ptié 

pour  ce  tendre  enfant,  &  pour  moi  ta 
xnalbeureufe  ^époufe  qui  dans  peu  Terd 
veuve;  car  les  Grecs  rétiniront  tousleurs 
efforts  contre  toi ,  &  ils  t^arracheront 
bientôt  la  vie.    Dieux!  lî  je  dois  €tré 
privée  de  toi ,  il  vaut  mieux  que  je 
descende  dans  le  tombeau  :  il  ne  me 
refte  point  d'iautre  conrolation  âpres  ton 
trépas ,  8c  je  n'ai  pour  partage  que  la 
douleur.    }e  n'ai  plus  ni  mon  père»  ni 
xna  rerpeâable  mère.  Le  terrible  Acbilte 
ravit  le  jour  à  mon  père  lorsqu'il  rava- 
gea la  ville  fuperbe  .des  Ciliciens ,  The- 
bes  avec  Tes  hautes  portes;  il  immola 
Eiti(m;i\  ne  lui  enleva  point  Tes dépouil* 
les ,  gardant  quelque  rerpeâ: pour  ce  Roi; 
mais  il  conFuma  Ton  corps  avec  fes  ar-* 
mes  éclatantes,  &  lui  érigea  une  tom- 
be; les  Nymphes  des  montagnes,  filles 
de  Jupiter ,  i  plantèrent  tout  autour  des 
ormeaux.  J'avois  (ept  frères  dans  notr^ 
PalaiS)  &  ils  descendirent  tous  en  unlful 
jour  au  fombre  rivage;  AcbiUCf  fembla* 
ble  dans  (a  courfe  à  un  Dieu  •  les  im- 
mola comme  ils  faifoientpattre  les  bœufs 
dociles  &  les  blanches  brebis.   Ma  md* 
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re,  qui  étoit  Rdac  delà  Ycrte  Hypol 
placie ,  rut  éonduite  ici  par  le  Vainqueur 
ôVcc  toutes  fcs  riclieflcs,  &  elle  recou- 
yra  fa  liberté  en  lui  payant  une  immcû. 
fe  rançon  ;  itaais  bientôt  la  cruelle  Diane  ' 
la  perça  dé  fcs  traits  dans  le  palais  de 
ition  père.    &sB(iûr!  je  retrouve  en  toi 
inon  père,  &  ma  rcllpcftable  aère,  jSc 
mes  frères;  tu  es  encore  mon  tendre 
époux.   Prends  donc  pitié  de  moi,  fc 
demeure  îd  devant  cette  tour,  fi  tu  né 
yeux  laiifer  ta  femme  veuve  &  ton  ais 
orphelin  &Ct  " 

^  Pcrfonné  n'applaudit  plus  quenousaa 
nouveau  fyftême  de  traduction  de  M. 
BiTAùBE^  il  a  du  îitL^  doute  n« 
rien  retrancEer  de  l'Iliade,  car  dans  un 
Pocmc  cpnfacré  par  Tadmiration  de 
tant  de liècles, les  défauts  mêmes acquiè-j 
rent  une  forte  d'intérêt  :  mais  qu'il  nous 
foit  permis  dehazardet  une  réflexion  qui 
s'eft  oflferte  à  nous.  en.  comparant  .  ce» 
deux  traduélipns  du  discours  d'.^«4r^. 
maqut  que  nous  venons  de  mettre  foiis 
les  yeuxde  nosLeàeurs.  Homètt  eftdii- 
on  le  Poète  de  la  nature ,  &  en  effet  il  met 
.dans  la  bouche  de  chacpn  de  fes  perfonnjK 
ges  ce  qui  convient  à  leur  fituation^Itor 
âge ,  leur  caraftère.  Cependant.nVattif' 
T«wf  ILLFin.  Parf.  U,      g      par 
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pas  dans.  le  discours  d^jjniroma^ue  ic9 
longueurs, des  circonftances  oireufesun 
peu  étrangères  tiu  rrai  langage  de  la  dou- 
leur?. Dans  la  première  tradudion  de 
Mr.  1^.  rien  de  plus  naturel  au  contraire 
ôtie  rénumération:  x«^ide  ^ue  répoufe 
œHeSôr  fait  de  Tes  malheurs:  Je  n'ai 
ftus  de  père  ^  plus  de  mère  ^ui  partagtmes 
douleurs.  J'ai  vu  périr  Eétiên  fous  le  fer 
du  terrible  AcbtUe,^  fai^  vu  la  fiamme  à 
iucéer  *  ^i  le  ré  M  fit  '  en  cendres..  En 
voilà  fans  doute  iSïçz  pour  exciter  la 
compaffion  d^HeS^j  mais  à  quoi  bon 
lui  rappeller  dans  un  pareil  ùiflànt  fut 
ks  Nynipbes  filles  de  Jupiter  avaient  platt^ 
ré  de}  ùtmeaux  autout  de  Ja  tombe  tPEétion, 
&  autres  circonftanôes  '  femblables.  Au 
r^e  on  pourroit  répondre  que  G  en  gé- 
ïléral  le  langage  des  paffiOfns  eft  partout 
k  même ,  il  eft  cependant  modifié  par 
l'influence  du  ottiMftifeda^sai&AèFe  na- 
tional ;  ainflrimaginatimvlvedes  Grecs 

en  réveillant  touieisies  idées^cceflblres, 
pouTOit  rendre  plus  pi^olixe*  lé  langage 
de  la-doaleiir*  --  -^ 

.  Depuis  quelques  BUntf es  l^ttided^H^' 
méfii-i^  plD«  BeoreHitée  que  jamais,* 
TiALOfadlftiiie  Fratoçûife  f^iopôTe  pour  Tujet 

^prti^qu^elie  âéoef ne  4es  imitations 

en 
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«n  vers  de  morceaux  choifls  de  l*liia4e  « 
&  un  Anonyme  a  publié  à  Paris .  une 
traduâion  de  ce  Poëme  à  peu  priés  e/i 
même  temps  que  la  nouvelle  verfion  de 
M.  B.  paroiflbit  à  Berlin.  Pour  établir 
un  nouveau  parallèle, nous  trapserirpiis 
d'abord  le  débuc  de  l'Iliade  d'après  ^. 
Bitaube'.  cf«Mufe  diante  4a^$elère 
A'AcbiUe  fils  de  PéUe^  cette  colère  fu- 
nefte  qui  caufii  tant  de  maux  aozGiecst 
qui  précipita  dans  les  Enfers  les.  mAçs 
généreures  de  tant  de  Héros  y.&iixca 
leurs  corps  en  proie  aux  chiens  dl(v(H 
rans  &  aux  oiftaux  du  ciel.  Ainfi  s'ac- 
complit la  volonté  de  Jupiter,  dcpiMa 
l'inftant  ou  Te  défunirent  par  une  que- 
relle fatale  Agamemnon  Roi  des  l^oni- 
mes  &  le  divin  Achille.  Qui 'd'entre 
les  Dieux  les  excita  à  cette  éiscordii? 
Le  fils  de  Latone  &  de  Jupit«^..\  Oogr- 
jroucé  contre  le  Roi ,  il  r^andit  j^ne  ^f- 
freure  contagion  daâs  l'armée  :  les  peu- 
ples périflbient.  Car  Atride^avoit  ou- 
tragé le  Sacrificateur  Chrysès  qui  s'^^çit 
rendu  près  des  vaifleaux  des.  Grecs  popr 
dégager  fa  fille  des  liens  de  l'efclavage; 
il  apportoit  une  immenfe  rançon  fc 
tenoit  dans  fes  mains  le  fireptre  d'or.& 
Ijfi  couronne  ffJfoUott,  qui  lance  «au 

G 1  loin 
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loin'  lés  traits;  &  il    imploroit  tous 

lè^  Greôs,  Tar-tout  les  Atrides,  les  deux 
^Çhtcfs^e  l'armée. 

^.  -jÉtrîdes  ^k  TOUS  Orecs  armés  pour 
'^,  le§'  combats ,  faflTent  les  Dieux  qai 
V»  liiiKteût  les. palais  de  l'Olympe,  que 

•  ^,  roil s  renverflez  la  ville  de  Priam ,  à 
' '^ ,'  ^âe-  voQs  retourniez  lieurealemcat 
*^^>  dahsf  vos  demeuresl  Rendez-moi  use 
(^p^fJè  chérie,  recevez  cette  rançon  & 
^/>  craignez  le  fils  4e  Ju^ter ,  ^^^  qui 
^Vi^*  taïKccrles  traits  du  liant  des  cieax  ". 

*  '  JlfCcfS  mots  tous  les  Grecs  tém<Hgnoieot 
|)ar  on  murmure  favorable  que  Ton  de- 
Voit  honorer  le  Sacrificateur  &  reccToir 

-As  dons  éclatans.    Mais  j^gammm 

-ttnt  au  fond  du  cœur  un  vifdéplaiGr; 

il  renvoie  fièrement  Chryfès,  &joiBt 

âb  refus  la  menace  &  l'infulte.  «.  Vieil- 

^9  iârd  que  je  ne  te  rencontre  plus  ao* 

if  P^s  ^G  ^^  vaifleaux  ;  garder  toi  dY 

V;  proloi^er  ton  féjour  ou  d'ofer  y  repi- 

3/  rôttre;  le  fôeptrc^  &  la  couronne  de 

^,  ton  Dieu  feroient  pour  toi  une  foible 

'  ,^  dtffenCè*    Je  ne  la  rendrai  que  lors* 

<  ,9  qu^elIe  aura  vieilli  dans  mon  palais, 

V  à  ArgoSf  loin  de  fa  patrie;  elle  y  car* 

j,  dira  la  tr&me,  &  fera  deftinée  à  moo 

il  Ut.    Mais  vas ,  ceffe  de  m'irriter»  fi 

„  tu 
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I,  ta  ¥euz  revoir  les  mors  de  Cbryrc'^. 
îl  dk;  Iç  yieilUrd,  Ikifî  dé  cr8intet 
obéit:  il  fiiivoit  en  filencie  le  bruyant 
rivage  delà  mer:  livré  toat  entier  à  (k 
douleur,  il  adreflede  longues  plaintes  au 
Dieu  que  ii;i!c  au  jour  la  blonde  Latone. 
il  Ecoute- moi >  dit* il.  Dieu  qui  tiens 
t,  dans  tes  mains  Tare  d'argent  l  tpi  qui 
\%  protèges  Chryfe  &  la  divine  Cille! 
»i  qui  r^nes  dans  Ténëdos!  Divini- 
,,té  de  Sminthe!  fi  jamais  je  cou- 
I,  ronnai  ton  temple  de  feflons  qui  te 
„  furent  agréables  »  fi  jamais  je  fis  Fur 
„  mer  fiar  tes  autels  la  graifle  des  tau- 
^,  reaux  &  des  brebis,  exauce  aujourr 
„  d'hui  ma  prière.  Quelles  Grecs  frap- 
ft  pés  if^  tes  traits  yengeurs  expienjt 
p,  mes  larmes!  'l  T^Wc  fut  fa  prière,  & 
Apollon  ren.tçndit.  Le  cœur  enflammfj 
de  col&re,  il  descend  du  fommet  de 
roiympe ,  portant  fur  Ton  dos  Tare  6f 
le  carquois  rempli  de  traits:  dans  le  ra- 
pide vol  du  Dieu  courroucé  fes  flèches 
retenti flent  fur  fes  épaules.  Il  s'avance 
femblable  à  la  nuit.  Il  s'arrête  non  loin 
des  vaifl'eaux,  &  lance  un  trait  mor^ 
tel  ;  Tare  d'argent  rend  un  Ton  bruyant 
&  terrible,  &c.  "  Le Traduûeuf  Ano- 
nyme a  mis  beaucoup  d'élégance  &  de 
IJioJbkire  dsns  fa  verfion,  mais  elten^a 
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^s  cé  caraftère  de  (Implicite  que  M.  B. 
a  toujours  confervé  dans   la   fienne: 

^.^Mufe,  chante  la  colère  d'Achille, 
ctttc  eolère  funefte  qui  plongeâtes  Grecs 
dans  un  abyme  de  douleurs  ;  qui ,  ayant 
le  temps,  précipita  dans  les  (ombres 
demeures  une  foule  de  héros,  &  de  leurs 
cadavres  fanglans  fie  la  pâture  des  chiens 
&  des  vautours.  Ainli  l'ordonna  la  vo- 
lonté ftiprême  de  Jupiter ,  depuis  qu'u- 
ne Fatale  querelle  eut  divifé  le  ^Is  d'A- 
trée,  le  Monarque  des  Rois,  ôc  le  di« 
yin  Achille. 

Quel  Dieu  alluma  le  flambeau  de  ces 
triftes  discordes  ?  le  6ls  de  Jupiter  & 
de  Latone.  Pour  venger  l'outrage  fait 
paV  Açamemi)on  à  Chryfès  Ton  Prêtre, 
Apollon  enflammé  de  courroux  lança 
fur  Tarmée  des  Qrecs  la  contagion  &ia 
mort;  le  les  Peuples  périrent.  Chryflès 
ëtoit  venu  pour  rompre  les  fers  d'une 
fille  chérie.  Il  apportoit  des  tréfors  pour 
prix  de  fa  liberté;  dans  fes  mains  étoient 
un  Tceptre  d'or  Oc  des  bandelettes  fa- 
crées.  Il  imploroit  tous  les  Grecs;  il 
imploroit  fur- tout  les  deux  AtrideSi  les 
Chefs  fuprêmes  des  guerriers.  Fils  d'A- 
trëe^  &  vous  généreux  vengeurs  de  II 

Grèce  s  puiifent  les  Dieux  immortels  li- 
vrer 


vrer  i  vos  coups  la  vtile  de  Pritm.  ?i^9^ 
Ikz*  vous  retourner  dans,  vo^e  patrie 
vainqueurs  &  riches  de  fes  dépouilles  ! 
reodez-moi  »  rendez  -moi  une  fille  ten- 
drement aimée  &  recevez  la  rançon 
que  je  vous  offre ,  rerptâe^  daQs  fon 
Prêtre ,  le  fils  de  Jupiter,  le  Dku  qui 
lance  au  loin  d'inévitables  traits.  Il  djt, 
&  tous  les  guerriers  avec  un  murmuie 
favorable  accueillent  Ton  discours.  Tous 
veulent  qu^on  cède  à  fa  prière  «  &^  qu'on 
accepte  les  trëfors  qu'il  apporte.  Mltis 
Agamemnon  les  désavoue  j,  &  par  cette 
cruelle  réponfe  11  ajoute  à  la  dureté  du 
refus.  Fuis,  vieillard,  fuis  &  garda 
que  mes  yeux  ne  te  rencontrent  enco- 
re fur  ces  rives.  Ni  ton  fceptre ,  ni  tes 
bandelettes  ne  pourroient  te  dérober  à 
mon  reiTentiment.  Je  ne  te  la  rendrai 
point.  La  vieilleffe  dans  Argos  flétrira; 
fes  appas  :  captive  dans  mon  Palais , 
loin  de  fa  patrie  elle  tournera  le  fufeau  » 
&  fervira  fous  mes  loix.  Pars  &  crains 
d'allumer  mon  courroux,  fî  tu  veux 
fauver  tes  jours.  11  dit  &  le  vieillard 
tremblant  obéit  à  fes  ordres.  Morne 
k  penfîf  il  fuit  le  rivage  de  la  Mer  écu- 
mante.  Enfin  quand  il  a  laiffé  loin  der- 
rière luiJa  flotte  des  Grecs  ^  il  adrefle 
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cette  prière  m  fils  de  Latooe.  0  I^ca. 
dmt  l'Arc  d'trgent  lance  les  traits  le 
!ft  mort,  Dien  poiflant  dont  l«  force 
environne  Chrylès  &  la  âiviOe  Cylla, 
Dieu  de  Smynttie,  Dieu  protcâxarde 
Tâiédos,  éeoDte  la  prière  de  ton  Pr^ 
tre.  Si  jamais  j'ornai  ton  Temple  d'a- 
gréables fcAoDs,  fi  l'odear  de  mes  facrj- 
fices  a  jamais  pu  te  plaire,  daigne  «at[- 
cer  mes  Toenx  :  que  tes  Sècbes  fiiTciit 
payer  aox  Grecs  les  pleurs  qae  je  ré- 
pands. Il  dit ,  &  te  Dieu  du  haat  àt 
IX^tympe  entendit  fa  prière.  Le  coeor 
brûlant  dé  coarroux  il  descend  de  la 
Tonte  azurée.  Son  arc  &  Ton  carquoif 
Ibnt  Ibr  Tes  épaules ,  Tes  traits  qai  reieO' 
tiiTent  annoncent  aux  mortels  fa  pr^ 
ftnce  St  Ta  fureur.  Il  l'aranee  fembll' 
ble  4  la  nuit,  &  l'arrête  loin  encore  de 
la  Sotte  déf  ouéi:  à  fa  Tedgeance.  Son 
arc  eft  tendu.  Le  Irmt  part  avec  un 
horrible  (ifflement.  Les  mulets,  >» 
chiens  fidèles  Ibnt  les  premières  viâi- 
nes&c.  " 

>  Hoùstermiaeronscet  Extrait  en  rap- 
portant une  produAioà  de  la  vieillie 
^e  Voltaire ,  c'cft  là  traduaion  d'un  des 
morceaux  les  plus  toacbans  de  l'Ilisk; 
Priiwraa  camp  d'/îfW^j 
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LhurifMfe  enimûit  ies  ûmhns  di  la  ntdu 

Linfiinuni  VuilUnfi^VkunDiiu  mime  a  CMdmif» 
Entre ,  (f  partit foa  iain  dans  la  tente  d*  Achille  1 
Ltmuftfiefd^HeUùten  ce  m^iaent  tranfuillet 
Par  un  léger  repas  fus  pendeit  fes  deuleufs. 
life  détmme ,  i  /  voit  ces  yeux  Mgnis  de  pleur  s  ^ 
Ce' Rn  Jadis  heureux ^  ce  vieillard  venir àhle'^ 
Qjie  le  fardeau  des  ans  ff  la  douleur  accable  ^ 
Rxbalant  ifes  pieds  fes  fanglets  ff  fes  cris^ 
Et  lui  baifant  la  main  çcil  fit  périr  fan  fils» 
Il  n'fifoit  fur  Achille  encer  jetter  la  vue , 
Il  vouloit  lui  parler  »  (f  fa  veix  s'eft  perdue. 
Enfin  il  le  regarde ,  ff  parmi  les  fanglots^ 
TremblanÈ^p^le  ff  fans  ferce fil pr-enence  ces 

mets,  '  j       ■ 

Songez,  Seigneur ^Jongez  queveus  avez  un  pire.,, 
^ine  put  achever.  Le  hiros  fanguinaire 
Smit  que  la  pitii  pinétroit  dans  fin  caur» 
Priam  It^i  prend  les  mainsi  Ahl  Prineelah 

mtm  vainqueur  ! 
J'itoîspire  d'BeSor,  ff  Jes  généreux  frires  ^ 
Flaitùient  mes  derniers  jeurs  ff  les  rendoient 

frospires»' 
Ils  nefmt  plus.  He&or  efitemhifiusvos  coups^ 
PuiJJe  l'heureux  Pilii  entre  tbitis  &  vous^  < 
Prolonger  de  fet  ans  Nclatante  carriire  ! 
ht  feul  nom  de  fin  fils  remplit  la  terre  entiire; 
Ce  nom  faitfen  henheur  ainfi  quefon  appui;  * 
Vos  honneurs  feni  lesRens.  vos  lauriers  fint 
^       àM.  G  $  lié- 
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Hil^s  I  iMtf  «Ml  BtnftcBr  ff  tmu  mm  tfMiilf» 
£/l  de  v^ir  dt  mm  fils  la  iipmiUt  /«i^ImU, 
De  fûcbeter  de  vous  tes  reftes  mmtilism 
Trainéi  devant  mut  yeuxfttunêsmmrsiifilii, 
VoUà  lefeul  espoir ,  le  foui  himpUme  tefi^ 
Achille  accordez 'W^i  cène  grâce  fmtlie. 
Et  laiffez-moi  jouir  de  cefpeOûele  offftuxi 
LeHêfOs  qu'attendrit  ce  discours  doukariuSt 
jfux  larmes  de  Priam  répondit  par  des  lemiu 
Tous  nos  jours  font  tijfus  de  regrets  £f  id- 

larmes , 
Lui  dit'il  ;  par  mes  mains  les  Dieux  vous  tut 

frappé  : 
Dms  le  moiteur  commun  moi-miwu  envthpfit 
Mourant  avant  le  temps  loin  des  yeux  de  em 

père , 
Je  teindrai  de  mon  fang  cette  terre  étrengèn. 
J'ai  vu  tomber  Patrocle,  HeSor  7e Tarât», 
f^eus  perdtz  votre  fils ,  (f  je  perds  un  a»L 
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Rafsodien,   of  het   Lbvik 

VAN    AltÀhONT; 

Ge(t-à-dire, 

Rafsooibs,  ou  Vie  d'Alta- 
u  o  N  T  ;  Utncbt ,  chez  y.  vm 
Scbomboven  &  Comp. 

Troifième  Extrait» 

Le  reCQOd  Volume,  qui  va  nous  oc- 
cuper, contient  la  principale  partie 
decet  excellent  Ouvrage;  l'Auteur  achè- 
ve  d'y  expofer  lès  principes  de  politi- 
que en  traçant  le  tableau  de  deux  Répu- 
bliques dontlaconftitutionefl:  différente^ 
C'eft  à  donner  une  idée  fuccinAc  de  ce 
tableau  que  nous  nous  bornerons  dans 
cet  Extrait  ;  ainfi  nous  ne  dirons  rien 
des  révolutions  qui  portèrent  Belford  i 
s'exiler,  par  un  effort  de  patriotisme, 
d'une  République  qu'il  avoit  fondée ,  dé- 

fci»- 
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fendue»  le  dont  il  afliire  le  bonheur pir 
cette  dernière  aâion  ;  ni  d'un  Oialogoc 
entre  Altamont  &  lui ,  oà  l'on  traite  de 
rinfioencedesBeaaxArtsflirles  moeorSi 
Ar  des  moyens  de  les  faire  fervir  à  po^ 
ter  l'homme  an  plos  haut  dqjé  de  Ta 
l5érfeâ:ion  ;  ni  enfin  de$  amours  de  Bal^ 
timoré ,  l'un  des  Compagnons  de  Belfori; 
tous  ces  détails  font  intéreffans  fans  doo* 
te,  mais  ils  nous  meneroiênt  trop  loin. 
Dans  le  tableau  des  deux  Réimbli- 
qucs  dont  nous  Tenons  de  parier»  l'Au^* 
tfcur  confidère  les  hommes  fous  deoz 
points  de  vue  difi^érens.  D*abord  il  les 
prend  tels  qu'ils  font  aujourd'hui  dans 
nos  Sociétés  civilifées  d'Europe»  ayee 
les  opinion^,  le  caraâère»&  les  habita- 
des  qui  réfultent  des  inftitutions  qoi  $y 
font  introduites.  Mais  en  traçant  te  ta- 
bleau de  la  fécondé  République  •  il  Te 
rapproche  beaucoup  plus  de  la  Natorè 
&  prend  les  hommes  tels  qu'ils  de^ 
yroient  être,  fuivant  lui^  pour  fe  trou- 
ver fusceptibles  du  pfus  grand  degré  de 
bonheur  dont  le  genre  humain  eft  capa- 
ble de  jouir  fur  la  Terre.  Belford  décrit 
k  jpeu  prèsainfi  la  conftitution  du  pre^ 
ibfiier  de  ces  Etats.  Tout  le  Pays  étoft  . 
diy ifé  en  fut  Cantons ,  dont  chacun  avoir    j 

*,  .  .  1  '.  V 
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fit  Ville  ^  mais  flms  qu'il  y  em  ancane 
diftinâion  de  droits  &  de  privil^es  en- 
tre les  habitansdesYiUes&duplatpays» 
pour  prévenir  toat  (bjet  dVnvie  &  de 
discorde.  Ils  ne  fermoient  dans  chaque 
Canton  qu'on  Teul  corps,  di viré  enClal^ 
fts  Tuivant  les  métiers,  &  aucune  de  ces 
Ctafles  n'etoit  exclue  de  l'entrée  au 
Sénat  qui  avoit  le  gouvernement  im« 
médiat  du  Canton.  On  y  votoit  par  td- 
teSfdt  chaque  claiTe  de  citoyens  y  avoit 
Qn  nombre   de    places    proportionné 
à  l'utilité  dont   on  la  croyoit  k  l'Ëtat; 
elle  même  choififToit  fes  repréfentans. 
Les  Députés  de  la  NobielTe  occupoient 
les  trois  preo^ières  places ,  pour  coot- 
maniquer  aux  délibérations  cet  ePpric 
d'élévation ,  de  courage  6c  de  fermeté  qui 
doit  leur  être  propre.  Aucun  métier  ut^ 
le  à  l'Etat  nedérogeoit  à  la<  Noblefle; 
on  ae  la  perdoit  qu'en  fe  rendant  nuiit* 
ble  par  une  mauvaife  conduite  ou  inu« 
tile  par  l'oifiveté.    Les  agriculteurs  oc>* 
cupoient  cinq  places  dans  le  Sénat  &  les 
artirans  quatre.    On  r^ardoit  ces  deux 
Clafles  comme  la  principale  partie  de 
TEtat  qui  lui  donnoit  l'exiftence,  âc 
Tans  lefqueUes  toutes  les  autres  Claffes 
de vieudrolent  inutiles  &  périrolent  com* 

me 
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œe  un  corpy  priré  â*alimens.  Il  était 
ptr  conféqaenc  eflenticl  qae  leois  im<- 
jêts  eûflent  une  certaine  prëpoadèrafioe 
dans  les  déiibéraiions.  Les  commer- 
çans  occopoient  les  trois  places  famn,' 
tes.  Oeconomes  de  l'Eut ,  ils  font  va- 
loir les  ricbelka  profites  par  les  deux 
clafles  précédentes»  &  les  diftribuent 
avec  une  certaine  égalité  dans  tomel'i- 
tendue  du  pays.  Les  défenlèurs  de  l'Etat 
occapoient  auffi  trois  places  9  doot  Tu- 
ne étoit  deftinée  à  la  marine:  eux  feuls 
peuvent  éclairer  le  Gouvernement  far  les 
moyens  de  poarvpir  à  la  confervation 
&  à  la  rùreté  de  l'Etat  -*  Outre  Tadmi- 
Aiftration  générale,  il  y  a  des  détails 
.qu'on  fe  trouve  obligé  de  confier  à  des 
corps  particuliers,  l'adminiftrauon  de  la 
juftice  par  ex.  celle  des  finîinoes^&rin- 
tendance  destivières  &  grands  cbemins* 
Comme  les  ioiéiêts  de  ces  brandies  Jie 
doivent  jamais  être  perdus  de  vaevpar 
radminiftration  générale  ^chactin  de  ces 
corps  occapoit  une  placp  dans  le  Con- 
feil.  Les  Bccléfiaftiques ,  les  Savans  & 
ceux  qui  s'appliquoient  aux  Beaux^Arts 
rempliflbient  trois  autres  places:  c'ëtoicQt 
eux  qui  veilloient  aux  moeurs,  à  Vinf- 

tru&ion    publique   &    à  réducation* 
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Quand  le   Gouvernement  travaille  de 
concert  avec  eux,  il  eft  prefque  le  maî- 
tre de  fe  former  un  peuple  tel  que  Tes 
vaes  le  demandent.  Enfin  les  trois  der- 
nières places  du  Confeil,  étoient  occu- 
pées par  les  repréfentans  du  pouvoir  exè- 
catif,  lequel   réfidoit  principalement 
dans  le  Chef  de  la  République.  Chacuû 
de  ces  ûx  Confeils  nommoit  quatre  Dé'* 
pâtés  pour  former  avec  le  Chef  dont  nous 
venons  de  parler  le  Confèil  général  de 
la  République.    Dans  tout  Etat  où  le 
Gouvernement  fe  trouve  entre  les  mains 
deplufîeurs,  il  faut  un  Chef  qui  fervf 
comme  de  centre  de  réunion,  &  fe  trou- 
ve en  état  de  donner  aux  délibérations 
cette  unanimité,  &  à  Texécution  cette 
îûivité  &  cette  force  fi  néceffaires  aux 
opérations  du  Corps  politique  ;  ici  ce  Chef 
tfavoîi  d'autre  titre  que  celui    de  Prf- 
mier  Homme  de  PEtat.  Il  avoit  la  feptié- 
me  voix  dans  le  Confeîl  général ,  dispô- 
foit  d'un  tiers  des  emplois ,  commati- 
doit  les  Troupes  en  tertips  de  guerre ,  fc 
étoit  chargé  conjointement  avec  un 
Confeil  particulier  du  pouvoir  exécutif. 
Sa  charge  étoit  héréditaire  ',  mais  bor- 
iiéf  par  une  inftruâion  qui   marquoic 
cxaâement  les  limites  de  fon  pouvoir. 
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Notre  première  LégiOation  ,  pomfptt 
Èetford,  avoic  été  approuvée  dans  une 
AlTemblée  générale  dé  tous  ks  Citoyens. 
Auxhonient  où  fe  forme  le  premier  con* 
trat  rocialj  chaque  membre  doU  à^oir  le 
droit  ôi  roccafion  d'en  dire  Ton  lentiment^ 
&  de  s'y  roumectre  pu  de  s'7  fousirpire 
à  Ibn  gré.  Et  comme  les  Loix  doivent 
changer  avec  les  circonftancés  1  lesrc- 
prélentans  du  peuple  chofis  par  lai  -  mê- 
me »&  qui  formoiént  le  Sénat  de  chaque 
Canton  »commoienc  tous  lesfix  ans  dés 
i^éputés  chargés  de  revoir  les  Loix  &;  de 
proporer  les  cbangemens  que  denouvel- 
les  drconftanccs  ayoient  rendus^  nécefTai- 
res.  Les  Sénats  en  jugeoient  définitive^ 

ment» 

Pour  porter  les  citoyens  à  conconrit 
tu  bien  de  TEtat ,  nous  mettions  en  œu- 
vre les  récompenfes  auffi  bien  que  les 
peines.  Il  eft  jufte  que  les  membres^  les 
plus  utiles  de  la  Société ,  jouiitent  de  la 
plus  grande  nàefure  de  bonheur^  que  cet- 
te Société  peut,  procurer  aux  honçimesj 
que  l^s  membres  inutiles  en  jouifient 
dans  le  moindre  degré  »  &  que  les  mem* 
bres  nuîGbIes  non  feulement  en  fbient 
entièrement  privés  ^  mais  qu'ils  fouffrenc 
dés  maux  proportionnés  iceux  qu'ils 

aVoieni 


Arxir-,  Mai,  Juii^t  177t.    aS» 

aToient  intention  de  faire  àleurslem- 
blatiles.  Nous  donnions  pour  prix  des 
médailles  «  des  lettres  de  Noblefle^  dei 
itatoes  élevées  dans  les  places  publia 
qaes ,  la  préférence  dans  la  nominatioa 
aux  emplois,  des  penlions  mSnie»  cat 
il  faut  des  récompcnfês  proportionnée 
it  tons  les  caraâères  parce  qu'on  doit  en« 
gager  tous  les  citoyens  fans  exception  à 
concourir  au  bien  public  •-  Quant  anx 
peines ,  celui  qui  avoit  fait  tort  à  quel* 
qu'un  étoit  tenu  de  le  réparer  lUiyant 
Teltimation  de  roSenfé,  confirmée  oa 
modifiée  par  celle  du  Juge.  Celui  qui 
avoit  caufé  quelque  dommage  à  la  Ré- 
publique ou  fraudé  fes  revenus,  étoit 
tenu  de  le  réparer  par  une  amende  ou 
par  Ton  jtravaiU  .Qj»iconque  remplifloit 
mal  les.  devoirs  de  Ton  état,  étoit  pri« 
vé  des  avantages  qui  s'y  trouvoient  at-  - 
tachés.  Celui  dont  les  attentats  nuU 
foient  direâement  au  bien-écre  de  la  fo« 
eiété  î  étoit  mis  en  prifoti  tant  qu'il  y 
avoit  efpérance  de  le  corriger;  mais 
lorsque  l'énormité  du  délit  où  les  re< 
chûtes  faifoient  évanouir  cette  efjpéran- 
ce,  on  avoit  recours  ou  bien  à  l'exil 
lorsque  le  crime  étoit  commis  contre 
Tome  XLVlll.  Part.  II.      H        les 
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les^t^rets  de  la  rocWté.çivi,Ie,oub)en 

cçeiiàlB.peine  dembi;t  lorsqùclecou- 
M&'e  i'étoit  niontré  ufl  m^nibre  égale- 
m'en';  pernicieux  pour  toute  focietéhu- 
maipç,  leul  cas  où  la  peJtte  dp  mort 
injve  avjir  lieu.  Pour  rexrfcution  ob 
tccontetiioic  du  glaive,  tVi.s  jamais  y 
^uier 'des  tûurmcns,  ni  auciiije  ci;- 
^fiance aggravante: il  fliffitd'avoirmis 
Rôupatle  hors  [f^l'ût  de  nuire,  tout 
Ir'Ve'ïc'né  Fert  qu'il  rendre  le  peuple  in- 
reiiHBlç  8c  ftrbce-.&  fait  frémir  l'huma- 

âîve';--  '^  .  ■'        ■'■.., 

^<ïiîrrçntIWIa'juftice,,nousav30Dîplii- 
éçûrs  Tribunàiii  '  fùbordonnés  les  unJ 
OM  autres  fe"' répandus  dans  tonde 
pfe'ys'J,  fifin  que  chacun  pût  y  avoir  re* 
cfcars'&-cependBnï  ai  cas  d'àKûs^enap' 
peUèr  à  ^a  Tribunal  fupérie«r.  Cha- 
qnelTtibunaldàns  fon refibrf étott-obli. 
^tfdte  payoraneiamendo  lors  qu'il avoit 
Itfiffér  écouter  un  mols-entre  le  dé)i(  & 
lappifedu^  cïiminels  par  eoatre  la  ré- 
compçnfeétoittriploioïs  qu'on  lîflvo't 
faifi  av^nt  oe.jterme.  Perfonn*  ue^iou- 
voitJe^rouftnBBtàiJa  Juriididion  d'au- 
cun' de-  cct.-îftibuntni:  \U'Jufiiet  au 
KLoiàs  doit  Êtie^énta  pour 'toai; 
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• 
Toute  Société  doit  «voir  ane  Religioa 
qui  foi't  reconnue  ipour  la  flennei  maii 
les  bornes  qui  en  fixent  les  dognocs  doU 
Tent.6tre  auffi  peu.refTerréesque  le  peut 
permettre  la  naturfc  de  cette  Religioiù 
Notre  formulaUe  d'union  très  court  fe 
très  fiaiple,  fe  réduifoic  à  ces  quacrt 
points.  Un  £cre  ruprêmeymniaténeUcouC 
parfait  9  Créateur  de  l'Unirers  di  Jage 
des  hommes  auxquels  il  rendra  dansmv 
œconomie  à  venir  à  chacun  TeloQ  ,ièt 
œavres.  — -  Jéfus  Cbriil,  SauTeor  do, 
Monde,  reftaurateur  des  hommes.  ^ 
par  la  rémiffion  des  péche's  &  les.  le* 
cours  de  la  grâce  qu'il  leur  a  obtenuf 
Tunique  fondement  de  leurs  efpéranceS 
pour  l'avenir —  La  Révélation  Divi]}^ 
contenue  dans  nos  Taintes  .Ecritures>| 
unique  règle  ^de  notre  foi  ••-  L'amour  ^ 
l'a  charité  ,  la  bienfairancé ,  la  tolérance 
&  la  ^d;oûceàr  cphltituent  le  véritable 
crprit  de  TEvangile  &  font  les  caraâè-' 
res  drfEirdifs  de  Tes. disciples:  voilà  tout 
ce  qu'il  falloit  cfèii:e  pour  être  reçu  daivi 
notre  .Commani,on»  -••  Ceux  qui-n'a^-i 
mettoient  pas  tous  ces  dogmes  fondi-^ 
mentaus ,  n'étoient  pas  privés  pour  ccn 
la  des  droits  de  citoyens.    Tous  les 
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chrétiens,  qaelgues  dénominations  qu'ils* 
fM&'n^l  l^toient  également  admis  aux 
^ttiplaîs  (ce)ui  de  Chef  de  la  Républi* 
^è  reoi  excepté  );"&  tous  cenx  qot  re- 
^donnolffant  un  Dieu  in vifible  »  Mettre 
ft  dominateur  de  TUnivers^adriiettoient 
àinfi -le  premier  fbhdemfent  de  la  Reli- 
|1on  Naturelle ,  jouifloient  •  de  tons  les 
j^its  de  citoyen  ;  ainfi  que  d'un  culte 
libre  &  public:  l'idolâtre'  feUl  étoit  et- 
fetos  ''de  ce  dernier  privilège. 
--Xteisj  Eccléfiaftîqùes  de  toutes  les  Sec- 
tte  àdmifcsj  étoient  réunis  en  un  feul 
cbrps^avec  ceux  de  la  Communion  do- 
iteinante,  &  jouifibientde  beaucoup 
ti'honnèurs^  d'aflez  bons  revenus,  mais 
tîè  très  peu  de  pouvoir,  Perfonne  n'é* 
téit  a'dmis  à  éette  vocation  fans  avoir 
donné  quatre  années  à  l'étude  des  Scien- 
ces'humaines,  deinc  à  celle  de  la  Théo- 
logie, c'eft  â-dire,  à  rinterpréiation  de 
TEcriniré  fainte  en  ëcïirtant  les  fyftS- 
ïnes  inventés  par  les  hommes ,  &  use 
année  encore  à  rechercher  le  lien  de 
réunion  qui  fe  trouve'  entre  les  Scien- 
ces divines  &  humaines  &  n'en  fait 
qu'un  feui  toyt.  Deux  Députés  du  Sé- 
nat veilloient  à  ce  que  tous  lesPrédi- 
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cateurs  de  quelque  Communion  qu'ifai 
fyiTent  ne  fortifient  point  4es  .bornes 
que  ramour  de  la  paix  doit  prescrire  à 
tous  les  meqibres  d*ane  Société. 

Nos  Militaires  étoient  citoyens  de 
l'Etat ,  ou  le  devenoicnt  en  s'enrôîant. 
Ils  avoient  tous  lapercnilSon  de  fe  ma* 
rier,  pour  qu'il  ne  fut  pas  néceflaire  de 
recruter  toujours*  l'armée  aux  dépens  des 
autres   profcffion's.      Indépendamment 
de  leur  folde,  ils  étoient  payés  pour,  tous 
les  travaux  publics  auxquels  on  lesem- 
ployoit  de  pr^érence;  plu0eurs  d'en- 
tr'cQK  exercoient  aufli  quelques  uns  des 
métiers  qui  n'obligent  pas  à  être  lëden-^ 
taife.    lis  ne  changeoient  pas  de  garm'* 
fon^  mais  campoient  pendant    deux 
mois  de  l'année,  &  on  leur  faifoit  fai^*   . 
re  alors  les  manœuvres  ôc  les  évolu- 
tions d'une  armée  qui  fe  trouve  en  pré- 
ftnce  de  l'ennemi.    Outre  ces  troupes 
réglées,  nous  avions  une  Milice  bien 
exercée,  ou  chaque  citoyen  devoit  fe 
faire  enrôler  lorsqu'il  avoit  atteint  l'âge 
prescrit:  un  peuple  libre  ne  doit  jamais: 
être  désarrrié. 

Nous  donnions  la  plus  graqde  liberté 
au  commerce,  aux  maQufaâ:ures&  aux 

H  3  mé- 
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jhétiers,  encourageant  les  branches  les 
plos  utiles  par  des  prix ,  des  exemptions 
dMoipdts,  &  réprimant  celles  qui  s'éle- 
Toient  au  delà  de  la  jufte  proportion  » 
en  les  chargeant  davantage.    Perf^a- 
dés  qu'il  ne  faut  pfas  chercher  les  riches- 
fes  de  l'Etat  dans  )e  tréfor  public ,  mais 
dans  les  Tommes  livrées  à  la  eirculation» 
nous  avions  nommé  une  commiffion' 
particulière  qui  puifoi^  en  partie  ds^ns 
le  tréfor  public ,  en  partie  dans  la  caiiTe 
des  aumônes  les  moyens  de  procurer 
la  fubfiftanee  atout  citoyen  indigent  » 
par  queique  petit  commerce  ou  trafic 
Ondonnoit  à  Pun  des  outils»  à  l'autre 
la  nuuière  première  qu'il  devoit  meure 
en  œuvre»  à  un  troifième  les  avanees 
séirciraires  pour  Ton  n^oce  »  à  tous  une 
.  petite   habition   quils   polTédoienten 
propre.    Tous  les  Citoyens  dès  qu'ils 
avoient  atteint  leur  vingtième  année  de* 
voient  fe  prérenter  à  cette  Chambre» 
&  y  déclarer  la  profeffion  qu'ils  vouloienc 
einbraffer.    Ceux  qui  afTez  riches  pour 
s'en  embcafTer  aucune ,  ne  youloient 
que  jouir  &  vivre  de  leurs   revenus 
fins   fe    rendre   utiles  à  ta  Répobli- 
*  que,  étoiçnt  marqués  fur  le  rôle  des 
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tzitiézns,  exclus  âts  chargés  &  da  ^bn* 
vernement,  ât  obligés  de  payer  toa^ 
les  impôts  au  triple  pour  dédomiÀà^ 
ger  ainfi  l'Ëbt  de  la  (lerte  ^ue  lui  caâ*^ 
foit  leur  utilité'. 

Dans  la  d'iftributlon  des  impôts .  notli 
avions  foin  de  charger  le  riche,  de 
foalager  le  pauvre,  &  d*icxenlt)ler  dç 
tout  droit  les  choies  de  première  hé- 
ceflîté,  comme  lé  pain  &  ks  dutrfeà 
:^iimens  dont  la  ctafle  la  plus  ^aui^ré 
ne  fauroit  Te  pafler.  C'eft  toujours  t)âf 
cette  claffe  que  doit  commencer  la  pros- 
périté de  i*Etat  fi  Pon  veut  qu'elle  pdté 
fiir  une  bafe  folide. 

!Cin  feul  Collège  avoit  la  diredîon  de 
toutes  les  eaux  &  rivières  du  Pays; 
rien  n'cft  pius  pernicîeu*  que  ce  Com- 
bat perpétuel  àcs  propriétaires  particu- 
liers qui  s'obligcàiit  récipi-oqùeftient  i 
desdépenfes  ruineufes  pour  totis&  rehi 
ducs  inutiles  par  les  travaux  que  cha- 
cun oppofe  à  fon  voifia,  ri^aboûtrt  en- 
fin (^u'à  guter  le  cours  entier  de  la  ri^ 
viére,au  gfand  détriment  du  Public  qut 
fouvcrit  y  perd  touf ,  tarfdis  que  les  par- 
ticuliers mêmes  rie  gagircnt  rîcn.- 
Cfrîcuû  avoit  éoit  de  fcliafle.  fiir  Vih 
;     .  :H  .4'     '.    ptOr 


^      HlBUOTHEOfTE   DES  ScUKCE^i 

propre  champ,  &  perfonne  au  delà. 
Noos  nous  ferions  bien  gardés  de  facri- 
fier  les  intérfits  de  l'agriculture  au  plai* 
fir  d'un  petit  nonibre  de  gens  privilé- 
giés pour  venir  troubler  les  travaux 
de  leurs  concitoyens  &:  en  faire  confu- 
sner  les  fruits  à  pure  perte* 

L'éducation  e(t  entre  les  mains  du 
Gouvernement  le  grand  i^ioyen  défor- 
mer TeCprit  &  le  cqpur  des  fujets ,  de 
manière  à  les  faire  concourir  d'euz-mâ- 
mes  à  ion  but ,  &  à  mettre  leurs  itûrs 
&  leurs  opinions ,  leurs  préjugés  &  lears 
paflions  mêmes  d'accord  avec  fa  l^sla- 
tion»  C'eft  /de  la  négligence  de  cette 
précaution  que  réfulte  ce  combat  perpé- 
tuel entre  la  volonté  de  la  Loi  &  celle 
des  Citoyens ,  d'où  naiflent  tous  lesdés* 
ordres  Se  enfin  la  perte  de  l'Etat.  Nous 
prenions  un  foin  particulier  d'établir  une 
parfaite  harmonie  entre  l'éducation  & 
la  conftitutioti  de  notre  Etat  &  nos 
Loix.  Les  Savans^  les  Philofpphes,  les 
Ëccléfiaftiques ,  en  un  mot  tous  ceux 
ceux  qui  faifoient  profelfion  de  s'ap- 
pliquer aux  Sciences  &  aux  Beaui- 
Arts  ,  formoient  dans  chaque  Can- 
ton  de  notre  République  un  corpsi 
4ontlafonâionétoitde  veiller  à  Ti^dM* 

ca- 
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catton  de  la  Jeanefle.  lis  avoient  iadn 
rtftion  des  Ecoles  publiques, &perron<- 
ne  ne  poavpit  prendre  chez  lui  unljnQ:^ 
tuteur  ou  maître  quelconque  pour  l'ai- 
dcr  à  inftruire  les  enfans  ;  qui  n'eût 
été  préalablement  examiné  par  ce  corps 
&jugé  capable. 

A  leur  entrée  dans  les  Ecoles  publi« 
ques,  on  mettoit  k$  enfans  fous  la  di- 
reâion  de  Maîtres,  q^ui  s'étant  pariicu- 
liérement  appliqués  à  la  Philofophie  mo- 
rale &  à  la  cônnoiffance  dePhomme, 
Te  trouroient  en  état  de  leur  donner  les 
premiers  éléraens  de  cette  éducation , 
qui  doit  être  commune  à  tous  les  hom- 
mes pour  leur  former  un  fens  droit  & 
iin  cœur  honnête.  Après  avoir  demeu- 
ré pendant  quatre  ans  dans  cette  pre- 
mière Ecole,  ils  paifoient  à  une  fécon- 
dé, dont  les  Maîtres  joignant  à  la  cori« 
hoîffance  de  l'homme,  celle  de  notre 
Politique  &  de  la  conftltution  jde  no- 
tre Etat  ^  leur  donnoient  cette  éduca- 
tion que  tous  nos  Citoyens  dévoient  â^ 
voir  pour  devenir  des  membres  utiles 
de  notre  Republique ,  en  leur  infpirant 
les  principes ,  les  opinions,  les  vertus, 
les  paf&ons  mêmes  que  notre  conditu- 
tioQ  particulière  requéroit.    Jùsques-là 

H  s  tous 
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tous  nos  enfans  fans  exception  étofent 
élevés  eûfemble  &:  de  la  même  manié* 
re»  fans  diftinâion  de  rang,  deprofes- 
lion  ni  de  richelTes.  Tousdeyoienteom* 
mencer  par  devenir  hommes  &  cito- 
yens,  &  fe  pénétrer  prc^ondtfment  di 
cet  eirprit d'égalité  gui  faitiabafe  iaplos 
folide  desGouvernemens  Républicains*- 
Ils  paOoient  deux  ans  dans  la  Teconde 
de  ces  deux  Ecoles.  Dans  l'une  &  Taa- 
tre  on  avait  foin  d'approfondir  leurs  ca- 
radères,  leurs  inclinations  &  leurs  ta« 
]ens,&  après  s*en  être  aifuré  les  Direc- 
teurs des  deux  Ecoles  s'aiTembloicnt  a- 
Vec  les  parens  &  le  jeune  homme  lui- 
même,  pour  décider  fous  la  médiation 
d'un  membre  du  Gouvernement  à  quelle 
^profeffion  il  feroit  deftiné»  Cette  déci- 
fion  nous  paroiffoit  de  trop  grande  im- 
portance pour  la  laiffer  au  hazard,  on 
au  caprice.  ^  Après  s'être  déterminés  fur 
le  choix  d'une  profclfion ,  les  jeunes 
gens  e'toient  diftribués  dans  des  Ecoles 
particulières,  dont  chacune  étôit  adap- 
tée i  une  profeffion ,  à  un  état  particu: 
lier.  —  Non  feulement  ph  y  inftrui- 
fûit  les  jeunes  gens  dans  toutes. Içs  con- 
nolflances  relatives  à  la  prbftflîoft  quï^ 
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avoiént  embraff^e,  niais  on  les  accou« 
tumoit  aufli  à  la  manière  de  vivre  qui 
y  étok  propre,  &  on  lâchoit  de  leur 
infpirer  les  idées  >  les  inclinations  &c  les 
habitudes  qu'ils  dévoient  avoir  pour  s'y 
plaire  &  pour  y  reuffir.  —  Afin  de  ne 
pas  trop  gêner  la  liberté',  il  étoit  per- 
mis'dans  la  fuite  de  paHcr  d'uue  pro- 
fefl5on  à  une  autre;  miiis  rinllucncc  de 
réducatîon  rendoit  ce  cas.  très  rare\  — 
A  certains  temps  de  Tannée, le  Gou- 
vernenaent  envoyoit  des  Députés  pour 
faire  l'examen  des  Ecoles ,  &  prendre 
des  inforn^ations  non  feulement  au  fu- 
jet  de  ceux  qui  y  étoient  élevés  s  mais 
«ncore  relativement  aux  enfans  qui  re- 
cevoient  chez  leurs  parcns  une  éduca- 
tion particulière.  Ces  Députés  fafoient 
rapport  de  tout  au  Premier   llomaie 
d'Etat  9  &  aux  Sénats  des  divers  Can- 
tons» qui  ayant  la  diftribution  deseni- 
plois  dévoient  coilnoitre  à  fonds  la  ca- 
pacité &  les  talens  de  ceux  qui  pour« 
roient  y  prétendre. 

Il  eft  temps  de  pafler  à  la  féconde  Ré- 
publique; mais  a  caufe  da  peu  d*cfpa- 
cc  qui  nous  refte  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer les  principales  maximes  qui  fer^ 

voi«n|: 
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Toient  de  bafe  i  fii  .conftitntion.  Elle 
fot  érigée  dans  Tlsle  même  ài^jiUammt\ 
par  le  petit  nombre  de  familles  qui  s'y 
trooYQient  raffembiées»  Les  Chefs  en 
avoient  conçu  &  arrangé  le  plan  d'à- 
Tance,  afin  de  pouvoir  élever  Içurtf en- 
fant d'ane  manière  conforme  aux  yoes 
tjtt^ils  fe  proporoient»  &  cette  circon- 
ftance  fi  favorable  leur  permit  d'éten* 
dre  l'Utopisme  un  peu  plus  loin. 

Leur  premier  foin  avoit  étoit  de  pré- 
yenir  les  deux  palpons  qui  apportent 
le  plus  de  trouble  dans  la  Sociëcé.-ram- 
bition  &  ravaricc.  Pour  cet  efict  ils 
avoient  réglé  que  Page  fculpourroit  don- 
ner à  un  Citoyen  quelque  rang  &  quel- 
que antoritff  fur  les  autres.  '  A  trente 
cinq  ans  tous  les  Citoyens  entroient 
dans  le  Confeil  chargé  des  détails  dç 
fadminidration  &  divifé  pour  cet  effe^ 
çn  plufieurs  départemenjS.  --  A  cin- 
quante cinq  ans  tous  les  Citoyens ,  Pé- 
rès de  famille  <câr  les  célibataires  cii 
étoient  exclus  ),  entroîentdans  le  Grand 
Confeil  préfidé  par  le  Père  de  la  Répu' 
tpgue,  dans  lequel  proprement  rcfidoit 
le  Pouvoir  Souverain.  —  Les  rocnj- 
pïcs  dç  ce  Confeil  n'avoîent  d^autrc  pré* 

féan- 
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réance  qae  celle  de  leur  âge  &  contK 
AuoieDC  à  exercer  la  profeffion  qu'ils  a- 

voient  embraffée La  naiflante  ne 

donnoit  non  pi  as  aucun  rang'clans  cet-* 
te  République.  Chaque  grande  aâion 
étoic  récompienfée  par  une  marque 
d'honneur  particulière,  conrervée  roig« 
Beurement  dans  l'habitation  de  celui 
qui  Tavoit  obtenue;  mais  fans  affiirer  à 
Ta  famille  aucune  diltindion  oupréëmN 
nence  Tur  l'es  autres.  Ces  rëcompenfi» 
13e  dévoient  fervir  qu'à  réveiller  Tému- 
latioa ,  Se  exciter  les  descendans  à  eu 
obtenir  de  pareilles  pour  fc  rendre  di- 
g:nes  de  lears  ayeux:  c'étoit  une  honte 
pour  celui  qui  habitoit  unemaifon  or- 
née de  pareilles  marques  d'honneur  de 
n'en  avoir  pas  mérité  de  nouvelles. 

Pour  bannir  l'avarice  &  l'intérêt,  auiB 
efficacement  que  l'ambition  &  fes  bri* 
gQ^S|  on  avoit  renoncé  à  toute  proprié- 
té particulière  61  même  obligé  tous  les 
membres  de  r£tat  de  cbnfacrer  leurs 
travaux  au  bien  de  la  communauté» 

La  nature  offre  également  fes  dons  & 
tous:  il  eft  jufte  que  tous  en  jouiifent 
avec  la  même  égalité. .  Toutes  les  ter- 
res &  leur  produit  appaFtenoient  à  la 

Ré* 
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République.  Elle  les  donnoit  à  enldyer 
aux  citoyens  «  &  les  fouroifibit  du  né- 
ceifaire  en  récompenfe  de  ce  traTatt. 
Les  graiii^  ëtoient  verfés  dans  des  ma« 
gafin^  publics:  tout  le  peuple  étoit  agri' 
culteur ,  &  aucun  citoyen  ne  pouvoir 
fe  dispenier  dVmployer quelques  annéet 
à  Texercica  de  cette  proféfficm,  la  pre* 
jxiière  &  la  plus  néceflairc  de  toutes* 
ta  République  donnoit  de  même  te 
matériaux  &  les  intlramens  à  ceui  qui 
Youloient  enHiite  embraifer  quelque  ao* 
are  métier;  le  produit  de  leur  iratail 
^étoit  également  porte  aux  roagafinsySr 
on  en  fourniflbic  à  chacun  ce  qui  loi  ë- 
toit  néceffaire»  pourvu  qu'il  portât  en 
échange  cjuclqu'autre  ouVragc  de  fcs 
mains ,  ou  bien  un  certificat  en  preure, 
Au  temps  qu'il  avoit  misa  trayaiiler aux 
édifices  publics  &c. 

Pour  maintenir  d'autant  plus  fât^ 
ment  l'égalité ,  toutes  les  mailbns  étoieflt 
bâties  Fur  le  mênie  modèle  ^  en  propor^ 
tionnant  feoJcmeat  leur  grandeur  au 
nombre  df s  perfonnes  qui  comporoitot 
chaque  Famille;  &  Ton  ne  Tojioit  ao- 
cune  différence  çntre  les  meubles  son 

plus  qu'entre  las  habits.    Les  ubs  &  i^ 
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{lutrçs^  éitoiçAt  tirés  des  magaGiîs,  & 
toujours  en  proportion  des  travaux  & 
des  Befoins.  Dans  une  telle  rbciëvé  Ie« 
procès  dévoient  être  peu  nombreux; 
fi  cependant  il  furvenoit  quelque  diffé- 
rent, çfiacun  devoit  plaider  fa  propre 
caufe  affilié  par  deux  vieillards,  de  fes; 
plus  proches  parens,  &  l'affaire  étant, 
peu  compliquée  par  ia  nature  dé  notre 
conftitution, d'ordinaire  on  parvenoit 
ila  Fégter  dans  une  Teule  féatice.  —  Il 
y  avait  auffi  un  Tribunal  de  cenfure' 
pour  les  tmeurs. 

Le  Grand» Confeil  d^cidoît  des  affaires 
de  Religion  auflî  bien»  que  des  affaires^po- 
litiquos;  on  ne  fôuffroit  dans  cet  Etat' 
aucun,  paitage *  d*auiôritéi  *  Tout  père' 
de  ffannlle.  après  Ifâge^db  trente- cinq  ans 
pouifJôitï  eseroer  lîdmploi  de  Prédicateur' 
auffi  long-temps  qu'il  le-vouloit,  pour- 
vu qu'il  en  fût  jugé  capable  par  le  Griand 
Confeil.    Etens  les  occafions  extraordi- 
naires &  folemnelles,  le  Père  cle  la  Ré- 
publique  rcmptilRtit^  luf-^même  cette 
fonftion,    lKtii>^l€^i*étQit-  permis  que 
dcpropofcr  firaplenônt  la  vérité,  fans 
y  mêler  la  controvene,  excepté  les  cas 
où  le  Grand  Confeil  lui  -  même  jugeoîc 

né* 
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néceflTsire  qu'on  s*oppofât  à  quelqup  er* 
réur  iiaf(rante>-.&  même  alors  la  doit- 
ceur  &  la  perfuaGon  dévoient  Être  Id 
feules  armeâ* 

tr*£ducation  de  la  jeunefTe  éteit  ro6- 
jet  d^un  Toin  particulier  :'  lors  qu'elle  é- 
toit  achevée»  les  jeunes   gens  recon* 
ilus  à  la  fois  membres  de  l'État  &  de 
rEgtife  I  étoient  adinis  à  la  Commuaion 
avec  des  /plemnités  très  Impo&ntesy 
mais  propres  en  n^èïae  temps  à  kar 
faire  envifager  la  Religion  fous  ce  point 
de  vue  agréable  &  atlendrlflant  qui 
^ft  Ci  propre  à  la  faire  aimer»    Dans  ces 
oceaTions  le  Pire  de  la  RëpuUique  leor 
adrefloit  un  discours  enpr^fencedetoQt 
le  Peuple ,  fuivi  d'une  confeffion  de  Foi 
détaillée  t  que  nous  réfervons  ,poui  ^ 
dernier  Extrait. 
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ARTICLE  NEUVIEME^ 

Mémoires  concernant  rHiftoî- 
re,  les  Sciences^  les  Arts»  le< 
Mœars  &c.  des  Chinois,  par 
les  Miâionnaises  de  Pékin ,  Tonul 

U  &  m 

ÎTroîfièmi  Extraiti 

Nous  avons  indiqué  dans  un  EjctraiÉ 
précédent  les  divers  articles  cott-: 
tenus  dans  le  fécond  Yohuxie:  le  niorw 
cesD  qui  va  nous  occuper  maintenani 
k  qui  S'y  trouve  coqipris^efl:  la  réfuta* 
tion  des  erreurs  de  Mr.  de  Paw  dans  fea 
Recherches    sur    les  Eotp« 

TIBHS    ET   LES   ÇhIMOIS*     ÔU  fait 

qoe  PAuteur  de  cet  Ouvrage  a  cherché 
à  déprimer  la  Nation  Chinoife  en  Tat* 
taquant  du  côté  des  Arts  &  dk:s  Scien* 
CCS,  de;^  Loix  «  des  mœurs  fc  des  uû^ 
ges;  le  Miffionnaire  la  défend  à  tous 
ces  égards  avec  le  zèle  qu'infpirent  1 V 
Têm  XLHIU  P0ft.  il.      l     Hiour 
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^K)9r  de  \t  {«trie  &  l'intérêt  de  Itvé* 
rite;  b  tcfut  t'avantage  que  donne  l'in* 
tiaL^  «oaQoiir^taof  ^9  laLangjL&etdesLi- 
'  tre^»  Se  du  local  1  far  on  adverdiire  qui 
nççpnnoît  la  Chine  que  par  les  reUtiom 
dè^dqiie^  Voyageurs.  La  confiance  qoe 
Ml.  ^419  a  pu  inlpirer  à  fea  leâçurs  Tera 
donc  bie|i  diminuée  chez  ceux  qui  li- 
sons ce  Mémoire  »puia  qa'on  y  oppofe 
fourent  i  Tes.  afifertions  des  faits  de  no* 
toriétë  publique.  Par  exemple,  ila- 
Tance  qu'^»  n*a  pas  m  un  ^JfeJJm  en 
état  de  comprendre  une  propojkian  iMi- 
4e:'\t  Miffionnaire  lui  répond  i.  qu'il 
y  à  unt  Ecole  de  Mathématiques  à  Pe- 
kfng  préfidée  par  un  des  fils  dei'£tnpe« 
rêur  qui  -affifte  aux  examens  ;  2.  qu*oa 
ft^dt  admis  dans  le  Tribunal  des  Ma- 
tfiématiques  &  qu'on  n'y  parvient  à 
des  grades  fupérieurs  qu'autant  qu'on  a 
fSîit  preuve  de  eapacité  ;  3.  que  ce  font 
les  Chinois  8c  lés  Tartares  du  Tribunal 
quî^  font  tous  Ie$  calculs  pour  le  calen- 
drier,' pour  les  éclipfes  fec,  les  Enro* 
péens  ne  font  que  les  revoir  pour  en 
cbnftaterrexaâitude»  &c,  &c.- 

Mr;  P.  reproché  aut  Chinois  la  fu- 
féût  de  mutiler  des  millkrs  de  ^argùns  par 
èk  i^  la  totalité  de  Eunuques  ^  im  ^* 
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0»,  ^ui  foflt  dans  le'Palais  de  l^fimpe^ 
teur ,  dans  ceux  des  Princes  da  fiuig  ds 
dans  lears  Tépalturcs  ne  Ta  pas  à  hait 
milICs  ni  même  à  fept  ^-  La  Philofo» 
phie  de  notre  Anteor  en  eft  enoort  il 
quelqu'une  des  anciennes  Dynaftîes  te 
fi'eft  pas  arrirée  à  la  Dynaftie  régnante 
des  Tartares  — *  Du  refte  la  morale 
n'eft  refponftbie  nulle  parc  des  abus 
qu'elle  condamne»  Aucune  loi  n'or-^-^ 
doone  ni  même  ne  permet  la  mutiUh 
tion  &Cj  '* 

Par^têut  0ù  ^Empereur  ie  la  CbnÊ 
PS^i  il  faut  bitn/fius  peine  ie  nm  i 
fi  renfermer  dans  fa  rnaifon,  de  peur  éi 
k  voir.  Aflercion  bien  liassardée»  puia 
que  le  Peuple  eft  admis  par  députés  ft 
fe  tenir  fur  les  deux  côtés  du  chêmia 
par  ob  pafle  l'Empereur  &  la  Famille 
Impériale  lors  qu'ils  font  leur  entrée  ft 
Péking.  Si  l'on  y  joint  les  Princes  du 
rang,  les  Députés  des  Tribunaux,  Ici 
Envoyés  des  Provinces ,  les  vieillards 
qui  ont  foixante  ans  Sec  »  il  y  a  bien  2 
rabattre  de  la  propofition  de  notre  Au- 
teur. Lors  du  dernier  voyage  que  fit  S^ 
M.  avec  l'Impératrice  fa  Mère  dans  le$ 
Provinces  du  Midi»  il  étoit  permis  au 
Peuple  non  feulement  de  fé  tenir  fb'r  icé 

l  a  borda 
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feaxstrk  fon  &é  des  reqoêtcs  &  des  pli- 
eaiu'  jL»  Coar  d«  MQSçovic  ayant  te- 
nwrcW.L'Eaipeieur  U  y  »  q«e»iae«  m|. 
ntea  ».dcfic  qu'il  i>^oU  pcrn^is  à  unCou- 
riet  fflO-'clle  aTOitenvoyé,  de  voir  S.  m. 
ifott  oaflagp  tors,  de  fop  «toar  de  bt' 
£°ÎX,  empereur  fit  répondre  que 
tt^jeétoit  pmt  une  grâce,   ^  J«  *     ^ 
iMinére .  Wï/iw  «W  droit  de  Uwir 
ST  Oa  font  «i°«  1«*  inconvéûicns 
Tul  foule,  ont  du  faire  rcftrcmdrc cette 
^mm  Am»  «w»  ViHc  aufli  peuplée 

^;pSSVr/.«r^;Pr^c«,fmvant 

Swi.  Eni76i  oneomptoitdaml'Em. 
2re  dîaprè.  le  dénombrement  l<^al  qui 
fvoit  été  fait  danstouteslesProvm^. 
io8*.  *i4,  55» .  perfonnes.  Rcfte  âcon 
Sie'r  cefe/fîbriç  &  notoire  avec  «« 
tni^rieur  des  Provinces  où  il  n  y  afiti- 
\u'ancune  omtrédè  cdUùre.    L'Auteur  de 
îc  Mémbire  trace  ici  le  plan  fl  vafte  fc 
fi  compliqué  fur  lequel  on  exécute  ett 
Chine  les  Géographies  particulières. 
Cd le  de  Kai-  fong^  pu,  l'une  de.  huit 
Villes  du  premier  ordre  de  la  Province 

àù  OomH,  ett  entait  gro$Volume.qa^ 
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fbnt  divifés  e6  quarante  Llrreii  X'îÀ* 
dication  de  ce  qu'ils  fenfermèfit  nous 
ineneroic  trop  loin;  nous  dirons^  Téular 
ment  qu'à  la  fuite  d'une  foute  de  dé- 
tails t  opographiques,  hiftoriq  ues,  œcono- 
iniques  &c. ,  il  y  à'  un  Livre  cond^cné 
à  la  Mémoire  de  ceux  qui  ont  poulie 
jusqu'à  Kàéroïsme,  ou  ia  fidélité  auSou* 
irefain,  ou  la  piété  filiale,  ou  le  mépris 
du  monde:  on  y  trouye  aufiî  jes^  noms 
des  Perfonnes  du  Texe  qui  fe  font  diftia- 
fués  par  leur  chafteté  &  leur  pudeur. 
Un  autre  Livre  indique  les  pecfonnages 
extraordinaires  &  remarquables'  pal  un 
mélange  fingulier  de.  l>onnes  &  idemau- 
yaires  qualités,  dont  la  vie  a  ètéerran* 
te  &  bizarre.  j 

A  l'occafion  de  Porîgîne  desCiiinoU, 
l'Auteur  des  Kemàrqucs  oBfcrye  qBe 
iWr.  P.  veut  à  quelqtie  prix  que  ce  foii/ 
trouver  un  monde  qui  par  fon  ancich-" 
neté  le  débarraiTe  de  toute  Religion  ;  éc 
que  lesSavans  aduels  de  la  Chine  réfutent 
fans  le  Tavoir  ce  que  quelques  Philolb* 
phes  d'Occident  ont  ofé  imprimer  cpij- 
tre  la  Création,  la  Providence/  la  né- 
ceifîté  d'un  cplte ,  &  l'imn^ortéJlité  de 
J'ame,  puisqu'il  font  de  la  Création  le 
fofidément  de  leur  Phyfiquè.     Toûtei 
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4tiSriiie  «  fmr  hajè  Its  merwilks  à  Ut 
gféêtiiH:  foar  wfomar  Jwr  Vbmme^  H 
fêta  nmmencfT  par  la  maniin  dM  ila 

fêfu  ritre  :  e'eft  \t  débat  d'un  Ouvrage 
imprimé  en  1747»  qui  eft  coinme  le 
fyfteme  Qpiyeribl  de  l'Ecole  de  C^iffk- 
sms. 
Un  Cbinois  fn  colère  qui  fut  fa  fenh 

m  »  nUfi  pas  reffonfaUe  àt  fa^  conimtt  de- 
«Mf  k  Juge.  Si  Mr.  P.  avioit  conToUé 
le  Code  criminel  de  la  Dynaflje  régnan- 
te qui  eft  à  la  Bibliothèqne  du  &ûi  de 
France,  il  anroit  tu  qu'an  mari  qoi 
farprend  fa  femme  dans  l'aâe  de  l'a« 
duUère,n'cft  point  poarfliivi  comme  par- 
•neide  tHW  la  luft  deux  ce  moment^  non 
pins  qae  le  fils  qui  tue  in  fado  le  meur- 
trier de  Ion  père  ou  de  fa  mère.  Il  ne 
doit  au  Juge  que  la  preuve  légale  de  la 
circônftance  qui  l'exempte  du  dernier 
ibpplice*  Hors  de  ce  cas,  sMIbat  fa  femme 
jusqu'à  la  blefler ,  il  eft  battu  ;  s'il  la  tue 
il  eft  mis  à  mort  C'eft  une  erreur  de 
croire  que  les  femmes  foient  traitées  en 
esclaves  à  la  Chine»  ^  A  prendre  les 
chofes  dans  leur  totalité»  (cVyz  notft 
Miffumtuàre  qui  fdrlé^  les  perfonnes  du 
fexe  ont  ici  plus  de  ce  crédit»  de  cette 
copfidjirati^n  I  ^tççt  ascendant»  de  ce 
•  pou* 


poaroit  &  de  cette  aotork^iVit  pepT^Ilt 
âflbrer  le  bonheur  4e  toute  leqr  .719» 
Filles,  elles  doivent  pbëir  à  leurs  pét> 
Tens;  femoies,  être  Ibumifes  à  leurs  é* 
poux;  veuves,  fe  laiiTer  gouverner pv 
leurs  fils.    Mais  un  père^  un  époux  » 
un  fis  leur  confient  ce  qu'il$  ont  .dp 
plus  précieux;  fe  repofent  entièrement 
fur  elles  de  toutes  les  affaires  domeftir 
ques,  n'entreprennent  rien  au'  dcborj 
qu'après  le  leur  avoir  fait  agréer  »  Çç 
mettent  à  l'étroic  pour  leur  procurer  d^ 
douceurs»  &  ne.  leur  cachent  deie^r# 
affaires  que  ce  qui  pourroit  les  con^rri- 
icr,  —    —-    I^'Imp^ratrice  Mère  jçuît 
fans  eefle  de  tous  les  honneurs  d^  1^ 
zna^rnité  &  du  Trône.-.-  ^  en  croire 
l'étiquette  &  îe  ftyle  de  la  Cour^  eiie 
eft  en  tout  au^deffus  de  l*£nf pereur , ,  qui 
lui  défère  en  tout  &  fe  donne  ^Q^yeflt 
pour  ne  faire  qu'exécuter  fes  ordre^^of 
Us  Cbinm^  félon  Mr.  ?.,peut>e,n(  nffjg» 
cier  à  leurs  premières  4poufi4^  des  row^^'-* 
nesm  Cette^ proportion  prife.  dans  l0f<»fis 
général ,  eft  abfolument  fauffe.    La  L^i 
ne  peroiet'des  concubines  qu'àirÇmpo- 
reur».  aux  Princes  &  aiix  Mandarmi: 
cUe  les  défand  au  Peuple  fousdea  ptf- 
nes  aSiâivei^  &  péiauiiairçat  Â^  Aïoitts 
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qoe  la  femme  ne  Ibit  ftérile  &  n'ift 
quarante  ans  î  auquel  cas  elle  décerné 
i  cette  femme  le  choix  â'ane  ccmcubi* 
ne  pour  donner  des  enfans  à  Ibn  mari. 
L'Auteur  des  remarques  s'étend  beau- 
coup fur  les  infanticides  tant  reprochés 
iaux  Chinois.  Si  Pon  remonte»  dit-il i 
dans  leurs  annales  au  delà  de  la  grande 
réVoIutlon  qui  changea  le  Gouverne- 
ment  de  féodal  qu'il  àvoit  été  juiqoV 
lorsj  en  Monarchique»  c'eftyà-direi  au 
delà  de  l'an  2132  avant  TEre  chrédeose, 
on  ne  trouvé  ni  tracé,  ni  veftige  d'en* 
fans  expoflifs,  abandonnés»  noyés  &c.; 
mais  la  tyrannie  de  T/iHcbi-ioang  och 
éafionna  des  famines  horribles  qui  obli- 
gèrent les  pères  &  mères  à  abandonner 
leurs  enfans*  L'ezpofition  Cefla  fous 
le  règne  d'Qtf^ir^t,&  recommença quanjf 
les  révoltes  »  les  guerres ,  les  difertesi 

'le  luxe  dc^  riches  réduiiirent  le  peuple 
à  chercher  la  mort  pour  finir  fés  maux. 
AâÀdteinent  Fexpdfition  eft  tolérée; 
niais  tous  les  jours  de  grand  matin  on 
fait  enlever  lesi  en^s  qui  ont  été  expo* 
lés:  ^^  fi  les  nourrices  qu'on  leur  don- 

rfit  aux  frais  du  Gouvernement  9  n'en 

*  tiiutent  pas  un  fi  ^rand  nombre  que  cel- 
les d'Europe^  c'cft  que^quoi  qtfen  di' 
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ftnt  les  Phîlofopbes  rabdemes ,  îl  n'ap- 
partient qu'à  là  Religion  Chrétienne  de 
rendre  les  Loix  de  bîenfaifance  effica- 
ces, &  les  homnoes  qui  fe  piquent  le 
plus  de  rétré ,  tout  à  fait  hommes,  " 

Mr.  P.  foatîent  ^ue  Us  maîtres  ne  per% 
mettent  pas  le  niartage  aux  esclaves  \ 
mais  l'Auteur  des  Remarques  alTure  que 
le  contraire  a  lieu*  Il  ajoute  que  les 
maîtres  Chinois  font  bien  éloignés  de 
traiter  leurs  esclaves  comme  on  traite 
les  Nègres  à  Tlsle  de  Bourbon.  Les 
Miffionnairés  font  témoins  que  plu« 
fleurs  de  leurs  néophytes  uPés  de  vieil- 
iefle,  font  entretenus  très  honnêtement 
par  des  maîtres  infidèles,  lors  mâmé 
que  ceux-ci  font  très  bornés  pour  leur 
propre  fubfiftânce. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  de  pai?^ 
ftr  fous  filence  divers  détails  curieux ,  Se 
en  particulier  ceux  qui  concernent  l'é- 
tat des  Arts  dans  divers  temps  de  la 
Monarchie.  »  Au  refte  l'intérêt  naît  ici 
des  chofes  mêmes  &  non  de  la  maniè- 
re dont  elles  font  préfentées;  on  vou» 
droit  fur- tout  que  fe  bornant  à  combat* 
tre  fon  adverfaire  par  des  raifonnemenÏB 
&:  des  faits  ^  I^Auteur  fe  fut  abftenu  de 
mjuiier  ra£me  de  la  plairànterie.' 


Le  troifième  Volume  contient  cin* 
i}uante-deux  Portraits  de  perron&ages 
célèbres  chez  les  Cliinois ,  dont  plufieuis 
IbflC  accompagnés  de  gravares;  une 
Lettre  du  P.  Âmiot  fur  la  réduB'm  des 
MiaS'  tfée  en  1775  &  ui}e  description 
des  Serres  Cbinotjès.  .  Le  morceau  le 
plus  confidérabie  fe  le  i)lus  intércflant  « 
e(t  celui  qui  Tait  connoitre  le  caraftêre 
&  la  vie  des  fimperci^rsydes  Minières  ^ 
des  Sages ,  des  Guerriers  &c.  qui  le  Tonc 
le  plus  diftingués  dans  le  eours  de  ia 
^Dnarcbie.  Le  Miflionnaire  anqQel 
lious  le  devons  en  a  puiré  Tidéedansun 
Ouvrage  Chinois,  dont  il  traduit  ainii 
te  début  :  .^  Au  commencement  delà 
ji  onzième  Lune  de  la  vingt  quatrième 
,,  année  de  Kang-hi  (  c'eft^à-'dire  fur  la 
„  fin  de  1685)  nio**  PO'Kié ,  Turnommé 
,,  Tr£i2ff;*yîrotf  I  ayant  acbevé  de  copier 
^,  les  portraits  de  plus  de  cent  perfon- 
f,  nages  célèbres  dont  on  conrerve  les 
9,  originaux,  dam  le  Temple  où  CoHofh 
„  précie  fans  part f alité  le  mérite  de  ceux 
,,  gui  ont  pratiqué  la  vertu  i  j'ai  cru  de- 
^1  voir  dire  quelque  cbolC  de  chacun, 
sj  pour  qu^on  pût  au  moins  s'en  for- 
^1  mer  une  l^ère  idée  ou  s'en  rapptiler 
Il  le  fou  venir.    Grand  Etre  qui  ëtdsie 
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Il  principe  des  tro^  principes  aâîfs&iif« 
n  tsai  fc'eft  à;-dirc^  le  Ciel,  la  Terre  & 
I,  rHommc),  ayez  pour  agréable  un 
„  Ouvrage  que  je  n*ai  entrepris  que 
„  pour  la  ratisfaftion  &  l'inftmaion  de 
M  lapoftérîté.  ''  Cet  Auteur  en  dit  aflcjç 
pour  les  Chinois  à  portée  de  conrultw: 
THiftoire  fur  tout  ce  qui  concerne  leurs 
hommes  célèbres;  mais  cela  n'auroic 
point  fuffi  aux  Européens,  &  lesMis- 
fionnaires  ont  cru  avec  raifon  devoir 
enrichir  ce  morceau  d'anecdotes  &  de 
traits  relatifs  aux  perfonnages  dont  ou 
y  fait  zpcfttion;  par  ce  moyen  ils  ont 
trace  en  quelque  forte  le  caraâère  de  la 
Nation  elle^m£me  dans  fès  diSërens  â« 
ges»  &  des  portraits  particuliers  Tontde* 
venus,  des  portraits  gél^rauz.  Dans 
l*arrangçment  on  a  fuivi  l'ordre  chro- 
nologique, Se  l'on  trouve  à  la  tête  le 
portrait  de  F  o  p  -  H I  Fondateur  delà 
Monarchie.  Plufieurs  Lettrés  en  Chine 
ne  remputçAt  pas  au  delà  de  Tao ,  comi- 
me  on  l'a  vu  dans  notre  premier  Extrait, 
&  renvoient  dans  les  temps  fabuleux  tout 
ce  qui  concerTO  Fou  -  JU.  Mais  fuivant 
d'antres ,  il  travailla  pendant  l'efpace  de 
115  ans  i  adoucir  les  mœurs  de  ceux 
qui  a'étoi^t  fôgmis  àià  domination  :  il 

fut 
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fut  IMnventeur  des  filets  pour  la  p&-' 
che ,  &  apprit  aux  hommes  Tart  de 
cuire  les  viandes  &  la  manière  de  les 
apprêter.  Avant  lui ,  il  n'y  avoit  point 
de  mariage  déterminé  ;  il  établit  unçina- 
nière  de  contraâer  cette  union  ;^  &  des 
cérémonies  pour  en  conftater  fa  réali- 
té. Il  affigna  â  ctiacun  des  époux,  des 
devoirs  particuliers  à  rçmpiir,j&  par  ce 
moyen  il  établit  des  règles  de  bienrèan- 
ce,  &  des  rh'œurs.  11  inventa  auflS  la 
IVlufique  fe  le  premier  ufage  qu'il  enfir, 
fut  de  chanter  le  tr4dmphe  qu'il  a* 
voit  remporté  fqr  ri|noraQCe  âi  la  bar- 
barie. •  .  , 

TsAK6»KiH^  vivoit  dE  temps  de 
Cbennoung^  dont  il  fut»  dic-on ,  un  des 
Minières.  I>'autres  le  font  vivre  dû 
temps  de  Hoang-  ti ,  mais  tout  ie  mon- 
de s'accorde  à  dire  qu*il  eft  k  premier 
inventeur  des  caradères.  A^ant  Km  Us 
vejliges  des  fieds  des  oiftaux  imprimas  fur 
la  terre  ou  le  fêbk^  il  imagina  \jue  des  fi- 
gures femblables  à  celles  ^u^H  H)oyoit  pour* 
raient  former  une  efpèce  d^€rituri^  &en 
inventa  les  cara£lère$.  Les.  riéiexions  que 
fait  fur  ce  fujéi  un  Auteur  Chiooisi»  au- 
roient  pu  fervir  d'épigrapive  au  fameax 
Discours  de  %  %  Roi^aa  qui. en  17/Q 
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rcnaporta  le  .prix  à   1* Académie    de 
liijon.  4t  Hoai -  w«-  tséé  dit  qac  lorsque 
,1  Tsang'tdé  compofoic  fes  caraâères ,  le 
ciel  St  tomber  une  ploie  abondante  de 
_  grains,  &  que  les  Esprits  verfôrcnt 
^1  des  larmes.     Depuis  rinVcntioft  des 
„  caraâères^  ajoute  t-il,  la  fimplicité 
,,  a  dispara  de  ce  monde  ;  les  Tourberies 
,,  &  la  duplicité  ont  pris  Ta  place;  on  a 
t&andonné  les  devoirs  eÔentiels,  Se 
,^  l'on  ne  s'cff  attaché  IcT  plus  fouvent 
^  qu^à  des  travaux  dangereux ,  ou  futi- 
„  les;  on  a  négligé  de  cultiver  la  terre, 
,,  &  Ton  a  mis  tous  fe«  foins  à  fe  per- 
„  fcftionner  dans  Part  de  bien  former  . 
,^  des  lettres,  de  les  fculpter  ou  de  les 
„  graver.  Le  ciel  prévoyant  la  faim  à 
„  tenir,  fit  tomber  fur  la  terre  une  abon- 
„  dante  pluie  de  grains; les  Efprits  pré- 
„  voyant  tout  ce  que  des  hommes  pea 
„  crédules,  mais  éloquens,  écriroient 
„  contre  leur  culte  dans  la  fuite  des  fié- 
„  clés ,  en  pleurèrent  de  douleur.  ** 
Y  A  o ,  le  premier  Empereur  dont  il  foît 
parlé  dans  te  Cboti-tàng ,  ordonna  à  des  As* 
tronoraes  de  faire  un  Calendrier  qui  ia* 
diquât  au  peuple  les  différens  temps  de 
Tannée,  qui  marquât  les  lunes  qu'il  faU 
loit  intercaler  ,8c  qui  déteralinât  exaéîe- 

•     n:ient 


42 1     BiBtIOtHEQirB  1)ES  ScnlïCESf 

• 

ment  le  commencement  dechacmnedet 
quatre  faifons  de  l'année  «  afin  que  tout 
fut  dans  Tordre. <«  Yao^dit  THiftoire^ai- 
moit  les  hommes  autant  que  )e  Cielloi- 
même  peut  les  aimer  ;  éclairé  comme 
les  Esprits^  il  a  voit  une  vertu  femblable 
à  celle  du  Soleil  qui  éclairé  &  échauffe 
en  même  temps  ;  &  les  Peuples  avoient 
autant  de  confiance  enresbiénraitsqu*en 
ceux  qu'ils  recevoient  des  nues.  Il  ne 
lèpiquoit  pas  d'avoir  de  beaux  Palais, 
des  meubles  précieux  pour  fes  apparte* 
mens,  des  mets  exquis  pour  fà  table, 
ni  des  équipages  brillans  &  leftes  pour 
fe  tranrporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Rien 
de  plus  fimple  que  fa  demeure ,  rien  de 
plus  fragal  que  fa  table ,  rien  de  moins 
recherché  que  Ton  habillement.  Ayant  à 
gouverner  les  hommes ,  il  ne  s^occupa 
que  des  moyens  de  pouvoir  les  rendre 
heureux.  -—  Il  ne  fe  déchargeoit  fur 
perfonne  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  lui- 
même;  il  portoit  feul  tout  le  fardeau  de 
l'Empire, tant  qu'il  fut  en  état  defe  pal* 
fer  de  iecours.  "  Ne  jugeant  pas  fon  Fils 
digne  de  lui  fuccédcr,  il  demanda  que 
parmi  fes  fujets  on  lui  cherchât  quelqu'un 
qui  pût  gouverner  l'Empire  après  lui.  On 
lui  nomma  Ctoff^qu'il  fit  d'abord  fon  Col* 
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ligue,  &  auquel  il  donna  fes  deux  filles 
en  mariage.  Vingt  huit  ans  après  Yao 
mourot  à  la  ii5  année  de  Ton  âge,  l'an 
avant  J.  C.  2258.  Les  Chinois  le  regar* 
dent  toujours  comme  le  modèle  des  bons 
Princes,  &  foa  nom  ne  périra  vrairem- 
bablement  jamais  dans  un  Pays  où  il  e(t 
en  fi  grande  vénération. 
Chun,  gendre  de  Yao,  compofauil 
Livre  furies  différentes  manières  de  cuU 
tiver  la  terre.  Il  travailla  auffi  à  perfec* 
tienner.les  Sciences  &  les  Arts;  mais  il 
s'appliqua  fur-tout  à  faire  fleurir  la  ver- 
tu. Pour  faciliter  à  fes  fujets  un  accès 
libre  auprès  de  fu  perfonne,  &  afin  qu'ils 
pûlTent  l'avertir  immédiatement  des 
fautes  qu'ils  avoient  remarquées  dans  (à 
coûduite,  il  fit  placer  à  la  porte  de  fon 
Palais  un  tambour,  fur  lequel  onn'avoît 
qu'à  frapper  pour  être  admis  fur  le  cliamp* 
Outre  cela ,  il  avoit  fait  mettre  fur  fon 
char,  d'autres  difent  fur  une  des  portes 
de  fon  Palais,  une  planchette,  où  Poa 
pouvoit  écrire  les  défauts  dont  on  Ibu« 
baitoit  qu'il  fe  corrigeât»  11  fe  portoit  de 
lui-même,  &  fans  attendre  lesrepré* 
feotations  de  fes  Mandarins  «à  tout  ce 
SQ'il  croyoit  être  avantageux  à  fes  lujets. 
Il  r^fpeâa  les  fages  &  les  vieillards  ;&  il 

af- 
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flfligoa  pour  ceux  d'entr'eux  qu  nV 
.  Tûient  pas  de  qaoi  fe  procurer  les  corn* 
xnodités  de  la  rie,  une  demeure  par- 
ticulière où  ils  étoienc  débeoixneDt 
entretenus.  On  prétend  qu'U  Erifoit 
enterrer  l'or,  afin  de  témoigner  lemé* 
pris  qu*il  avoit  pour  ce  niétal  ;  &  que 
Ibh  averfion  pour  le  luxe  lui  fit  condaai« 
ser  ruibge  des  perles  &  des  pierres  pré* 
cieufes.  La  flatterie  n'eut  jamais  d'ac« 
çès  auprès  de  lui;  m^iis  il  écoutoit  vo- 
lontiers les  Sages  Ce  fuivoît  leurs  cofi" 
feils.  n  fit  une  chanron  qui  commence 
ainfi  :  Le  vent  du  midi  Mméne  la  cbahit 
(fdiftpe  la  trijlejjei  fu'U  en  fait  âe'niim 
de  Chun ,  qu'il  faffe  la  joie  fi^  i  «a»- 
folation  de  fin  peuple  ^  èic.  Il  compoCa 
la  Mufique  kieàu  «  cbao  -  yà ,  qqi  elt 
une  Mufique  douce  &  faite  pour  inTpi' 
rer  la  concorde  Si\  la  paix.  Il  aimoit 
fon  Peuple  comme  un  père  aiae  fes 
enrans,  &  ce  fut  par  un  effet  de 
luette  tendreffe,  qu'à  l'exemple  de  lli^i 
il  choifit  Tu ,  préférablement  à  Ton 
propre  fils  pour  lui  fuccéderdans  leGoih 
yernement  de  l'Empire.  11  moarat  i 
i'&ge  de  no  ans  »  huit  ans  iprès  la 
moxt  de  Jacob» 
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l'CHBou-KoKG, frère  cadet  de  0»> 
^uang,  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Tcheou ,  écoit  an  des  plus  grands  hom* 
mes  que  la  Chine  ait  jamais  produits. 
Il  réaniflbit  dans  fa  perlbnne  les  quali- 
tés de  grand  Générai ,  de  Politique  habi- 
le, de  ftijet  fidèle  »  de  Légiflateur  éclai-' 
ré  ;  il  fut  rotme  grand  Géomètre  8r  grand 
Aftronome^  par  rapport  an  temps  fc  aa 
pays  où  il  vivoit.  Ou-ouang  fbn  ftère» 
en  montant  fur  le  Trône»  le  cholfitpour 
fon  premier  Miniftrei  &  le  traita  ton* 
jours  comme  s'il  eût  été  fon  ^gaL; 
Tcheoa*kong  ne  fe  fervit  de  fon  crédit 
&  de  fes  lumières  que  pour  faire  fleurir 
TEtat*  Il  fit  un  nouveau  Ckxie,  établie 
de  nouveaux  Rits ,  adoucit  de  plus  en 
plus  les  mœurs  du  peuple  »  Oc  n'oublia 
rien  pour  lui  procurer  l'abondance  ds 
la  félicité.  Ou«ouang  nomma  en  mou« 
rant  fon  fiis  Tchen-ouang  pour  lui  fiicoé* 
der,  &  Tcheou- kong  pour  être  tuteur  dn  ' 
jeune  Prince^  &  Régent  de  l'Empire 
pendant  la  minorité.  Celui -ci  cond* 
nus  comme  il  avoit  commencé;  il 
mit  tons  fes  foins  à  bien  inftraire  fon 
neveu ,  &  dès  qu'il  le  crut  en  état  de 
gouverner  par  lui-même,  il  loi  remit 
toute  l'autorité,  ne  fe  réfervant  que  la 
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Xknit4  de  poDT^  lui  hitt  des  repréfeB- 
4aiioas^  ^md  la  gloire  de  rEmpiitb 
le  bien  des  peines  l'exigeroiem.  Dœ 
la  ruke  Tchea-Goang  Te  kdfla  perb»- 
der  que  les  vues  de  foB  Onde  s*éten« 
jbient  jasqu'ao  Trd&c ,  fc  en  cqqK- 
^eiiee  il  le  dépomUa  de  fts  emplois  & 
Viioig^sk  de  la  Cour.  La  graDdeor  d'à?- 
taxt de TcbeoQkoDg ne  fe dcmeadt pas 
4ù»s  ces  droooftiinccs  crkiqoes.  S'il 
xtt  été  capable  de  ce  dont  on  tefbop^ 
^unoit.  Tien  n^écoit  plas  aile  pourlm 
^|oe  de  l'bzécDter»  Les  gens  de  go^e 
âoie&C  à  A  di^pofitioii ,  il  stvùit  Pdfec- 
t!bn  da  Peuple^  dé  toas  les  Ordres  de 
VElMi  mais  (fatlsbit  da  témoignage 
qu'il  fe  râidoitit  lui-même  d'avoir  too- 
jodra  agi  Tans  intérêt  prcf>re  comme 
fiins  ambition ,  &  de  n'avoir  jamais  ea 
d'antres  ^oes  que  la  gloire  de  Ton  mai* 
trt4c  le  bien  de  i^Etat^  là  magnanimi- 
té  lui  fit  étôufibr  JQsqu^au  moindre  Fea- 
timent  de  vengeance.  U  tb  dispcfoic 
à  exyokr  le  lefte  de  Tes  fours  dans  le  feia 
de  la  Pbilorophie  «lorsqoeTcbeo-oaaDgi 
hoiitsuK  d'avoir  foupconné  d'infidélité 
&  depeu  d'auacbement  à  fa  perfosBc, 
te. plus  Sdfie  &  le  plus  affrâtonn^  de 
MCnptSi  le  rappdia  avec  bonoeur. 
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loi  rendit  ii»  digaitéf ,  &  loi  confia  de 
nouYcao .  tout  le  détail  do  GooTeme^ 
ment*  Il  avqit  reço  ft  di^race  ftns  en 
être  émtt  :  il  reçut  également  Tans  s'A*: 
mouvoir  les  nooyelles  faveurs  dont  oa 
le  combloit.  A  la  première  nooTeUe 
qu'il  en  eut ,  &  fans  attendre  des  or^. 
dres  réitérés  9  il  Te  rendit  à  la  Coor^  Se 
fe  remit  à  la  tête  des  affaires  »  coimne 
s'il  fut  reveno  de  fa  oiairon  de  plaÛàn- 
ce  00  de  quelque  voyage  de  plaillr.  II 
n'appanient  qu'aux  gru<lc9  âmes  d'ap- 
précier ee  que  vaut  une  aâion  de  eetta 
nature.  Tclieourkoung  yécnt  jusqu'il 
r^  de  cent  ans.'  Il  étoit  ÇQlitevpQS 
rain  de  David. 
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ARTICLE  DIXIEML 

GeSCHIBD  - VeRHAALEN     DEf 

[^  OUDEM  EN  NiEUWEN  TES- 
TA MI  MTf,  inzonderbeid  gtjfcbOtt 
.  vo9r  de  ^eugd  ;  In  *t  Boogduitfib  k- 

\  jcbremn  dm  een  Gezeljcbap  m  Zu* 
ricb ,  mdir  bit  befiuur  van  J.  J.  Ueiz  » 

/    PredtkafateZùrkb.lnUNederdmfcè 

f    viftûaldf  dm  J.  W.  vam  H  à  ai; 

•  O'eft-à-dîre, 

HistotREs  Dtj  Vieux  et  »a 
Nouveau  TEtTÀMENT,prin- 
cipalement  à  Tufage  de  la  Jeo- 
lliBfle â(c  A  la: Hêje^chsz  ÎJ^ 
van  CUrf^  1778.  grand  8^.  de  610 
fag.  fans  la  Dédicace  da  Ira- 
dateur ,  la  Préface  des  Autears» 
&  la  Table  des  Arudes* 

LA  concoiffancc  des  faits  rapportés 
dans  r£criture- Sainte  y  eftHn^* 
cefTaire  aux  jeunes  -  gens  qui  Teulenc 
s'inftroire  dans  la  Religion ,  b  G  pro« 
me  en  même  temps  à  les  former  i  \t 
'4ràtUi  ^tt'oa  iieriiKiroit  trop  leur  en 


Arxit,  Mai^  JtJXWi  1778^:   4â>^ 

recosaunandcrlale^are  »  ni  lear  ^ren« , 
dre  à  les  lire  avec  un  efprit  de  retoar  fur , 
eux-mêmes.    Si  nous  remontons  à  nos 
années  d'enfance  1  nous  nous  rappelle* . 
rons  aifément  que  nos  premières  PQ* 
tions  en  matière  de  ÇLeligion,  ont  /^té. 
lifi0riquf$  ,   &  ont  fervi  de  fond/tmenf  l 
za^  in(truâ:)ons  plus  étendues .  qu'on 
nous  a  données  dans  la  fuite*    Plus  ces  * 
notions  ont  été  coiiformes  i  l'Ecriture  »  [ 
proportionnées  à  notre  âgCi  propres  à 
nous  former  l'efprit  &  le  cœur;  plus,^ 
auS  ce  fondem:ent  *eft  folide:  tandis!' 
qu'au- contraire,  il  Teft  d'autant  moinfi 
qu'en  travaillant  à  nous  inftruire  on 
s'^Ct  écarté  de  cette  règle.    On  s'en  é« 
carte»  en  efîet,  quelquefois^    Tantôt  « 
on  fe  contente  de  donner  aux  Enfans, 
une  idée  fupeifîcielle  des  faits  énoncés 
dans  r^iftoire  Sainte,  ou  de  les  leur 
faire  apprendre  par  cœur ,  fans  leur  çn-, 
feigner  en  même  temps  ^  fe  les  rendre 
utiles.  Tantôt,  on  lies  altère,  on  les. 
défigure,  on  en  rend  la  vérité  fuspec* 
te,  en  y  mêlant  dps  fables,  des  abfur- 
dites.    Combien  de  jeunes-gens ,  poup 
livoir  du  leurs  premières  connoiflancet 
fi  des  domeftiques  ignorans  Se  fuperftir 
lle^z  >  à  des  maîtres  plus  fjivèreii  qu'é- 
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cTàirés,  ou  à  dés  Ouvrages  lâal  éâKs; 
oint  conçu  du  dégoût  potir  fa  Religion, 
&  négligé  dé  l'étudier  daâs  la  Bïbktîi^ 
mel  Qaelqttefôis ,  d'ailleurs!  céqa'ily 
a  dMnftruaif  dans  ces  Iillftoires ,  né  raa^ 
te  pas  d'abord  au±  yeux  :  on  en  trou- 
Te,  qui»  du  premier  abord»  (blitûb- 
fcures;  il  en  eft  m&nre  qu'il  ne  fâtit 
xnéttre  fous  les  feût  des  jeunes- gens 
qu'avec  précaution  ;  certains  Taits  ap- 
portés par  les  Auteurs  façrés  n'odt  pas 
4ans  les  verfion^  ordinaires  toute  la 
darté  fequife.  Quoi  dé  plus  defirab'e, 
que  de  voir  ces  difficultés  diffipées ,  &  fi? 
lude  dç  l'Hiftoire  Sainte  rendue  de  ploff 
en  plus  aifée  &  ihtéreflante  à  la  jear 
nèfle»  comme  on  y  a  déjà  travaillé i 
avec  plus  bu  moin$  de  fuccès»  dans 
divers  Ou vrageî  ? 

Telles  font  en  rubdance  ki  mfùiis, 
que  les  favans  Auteurs  de  celui  queUDQs 
avons  fous  les  yeux»  dionnent  de  b  pQ* 
|}lication ,  dans  leur  Préface.  C'eft  ea 
jAUemahd»  par  une  Soéiété  dé  Oeas 
dé  Lettres,  (ç  foiis  la  diréâibn  dé  Mr. 
|.  J.  Hb  8^  »  Piltèdr  à  ZdHeh  »  qti'il  a 
été  eompofé.  Et  les  Habitatis  de  ces 
Prttvifices^  fatiroiit  gré,  fans  ddotci  * 
j^t.  J^.  Q.  V<^  Baàr,  tafat  de  la  pCU^ 

..       '  qtt'il 
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quMI  s*eft  domife  de  lis  (radiiiee  sQ  Inr 
ï^angae ,  que  de  !a  manière  dont  il  s'en 
cft  fîcqnîtë. 

Les   habiles  Anteorsde  vt  Reenetl 
d^iftoires  facrées^  ont  eru  devoir  ob- 
fervcî  principalement  ces  cinq  cbofeii. 
!•  De  cboiflr  teUcmem  les  matière», 
qu'ils  ne  fifient  nrage  qoe  de  ceiles  qui 
renferment  quelque  chofe  d'utile  à  l'm- 
ftruaion  de  la  JeuneiTe;  en  évitant  cif-' 
pendant  de  faire  disparoître  la  liaifon 
que  les  évenemens  ont  let  uns  avee  les 
autres»  &  à  laquelle  il  importe  de  fa^tre 
attention.  iK.  D^être  d'autant  pi  us  exaéls 
dans  leurs  narrations ,  que,  vu  la  force 
des  premières   ImprcfSons,  rien   n'eft 
plus  deconféquence,  que  d'enfcigner  à 
la  jeunefle  les  faits  confignés  dans  nos 
faints  Livres,  dans  toute  leur  puretç» 
3,  De  joindre  dans  leurs  discours  la  (Im- 
plicite i  la  clarté,  sfin  que  lesËnfans 
après  les  avoir  lus  avec  les  Maîtres,  pus- 
fent  les  leur  réciter  à  peu  près  delà  mê- 
me façon ,  (ans  néanmoins  $*a(trcindre 
àfe  fervir  des  mêmei  termes,     4.  De 
rendre  leur  Ouvrage  intérefTant  pouf  la 
Jeunefle;  cho^e  d'autant  plus  aiféç ,  que 
la  plupart  des  ^venemens  rapportés  dans 
la  Bible  ^  font  attachans  par  eux-mê« 
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[9  que  les  Enfans  aiment  à  les  en? 
tendre  9  &  qu'il  foflit»  pour  Te  concilicT 
leur  attention  »  de  leur  expoTer  les  cho- 
ies eomme  elles  fe  fpnc  paiTées.  5.  De 
former  le  cœur  en  éclairant  l'elprit»  ep 
forte  qu'en  mettant  fous  les  yeoxdes 
Snfans  td  &  tel  morceau  de  THiftoirc 
fainte»  ils  leur  indiquftflent  en  mSmç 
temps,  d'une  manière  plus  ou  moins 
déTdoppeé»  les  leçons  de  mqrale  que 
foumiroit  le  fojet. 

Un  Ouvrage  formé  fîir  ce  pl^  nepeat 
quatre  utile.  Au(Q  ne  dQutpns-noQS 
pas  que  celui»ei  ne  le  foit  Et  la  le&orc 
que  nous  avons  faite  de  pluGeurs  des 
Articles  qui  le  compolènt,  nous  en  a 
donné  une  idée  très  avâmageufe,  for- 
tout  relativement  à  la  dernière  des  cinq 
vues  dont  nous  avons  fait  mention. 
Nous  en  donnerons  deux  E^emplesi 
Après  avoir  rapporté  en  fubftaqce  ks 
malheurs  de  Job ,  &  les  discours  qu'ils 
occafionnèrent  entre  lui  &  les  Amis, 
les  habiles  Auteurs  de  cet  Ouyra{;e  ont 
ipin  de  faire  remarquer  à  leurs  Lcdeorsi 
que  quoique  Job»  en  fe  reconnoiffant 
pécheur,  foutint  à  jufte  titre  Ton  inno* 
çence  contre  l'imputation  de  s'être  at- 
tiré fes  maux  par  des  crimes:  il  7  ayqit 


U  f 


^  jçeci  à  reprendre  dans  Ton  /Ipologie, 
^»  quMl  7  perdoit  quelquefois  de  vue  la 
,>  Sageffe  du  Créateur ,  parlant  de  cê 
^y  grand  Etre  comaie  fi  en  vertu  de  foQ. 
,i  pouvoir  fuprême  il  agiflbitd*une  ma* 
i,  nière  parement  arbitraire;  &  oubliant 
f^  que  Dieu  ne  fait  jamais  rien  que  pour 
„  des  raifons  très  fages,  &c." 

Voici  Tufageq^ue  tirent  nos  pieux  Au? 
tçurs»  de  l'Hiftoire  de  la  Tentation  du 
Sauveur.  \^  Joutes  les  fois  qu'il  nous 
,,  vient  dans  la  penfée,ou  que  l'on  veut 
,,  nous  perfuader  d'employer  pour  nous 
j^  feuls  pe  que  Diei)  nous  a  donné  pour 
„  être  util  es  apx  autres;  ou  lorsque  nous 

nous  imaginons  «  que  cet  Etre  fupr6« 

me  nous  aidera ,  quoique  nous  n'é* 
,,  coûtions  pas  lii  voix ,  61  que  nous 
j,  pourrons  être  heureux  en  violant 
,^  (ciemment  Tes  ordres:  ce  font  au« 
^»  tant  de  tentations ,  qu'à  l^xemple  du 
,,  Sauveur  nous  devons  furraonter?  c* 
,,  à-d.  que  nous  ne  devons  pas  y  prêter 
,y  l'orçillei  mais  en  détourner  notre  at« 
,,  tentioq,  &c. 

Ce  que.  nous  avbps  dit  pins  haut  de 
r Ouvrage  dont  ces  traits  font  tirés 9 
montre  affez  que  ce  n'eft  pas  pour  en 
diminuer  le  mérite^  que  nous  qous  per^* 
mettrons  les  remarques  fui  vantes.  Parmi 
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les  Hfftoirctf  que  nos  (kfsûs  Aoteors  ont 
rapportées,  nous  avons  été  forpris  àt 
trouver  celle  de  Tobîe.  Il  «ft  vrai  qoMls 
tn  ont  retranché  certains  endroits  qui 
donnent  lieu  de  regarder  ce  livre  com« 
me  un  Roman,  &  auxquels  peut  -  être 
S.  Paul  fait  àilûfîon  dans  Ton  Epitre  à 
The  (i).  Mars  quelque  utile  que  pmfle 
Btre  le  refte ,  le  titre  de  TOuvrage  ne 
promet  que  des  HiQoires  du  V.  &  da 
*N.  Teftament.  Or  celle-cî,  même  en  Ja 
ruppofant  vraie  pour  le  fond ,  étant  ti- 
rée d'un  Livre  Apocryphe  ne  fait  pas 
plus  partie  de  la  Bible  ,  que  tout  autre 
Ecrit  humain  quelque  bon  qu'il  (bit  z. 
*Les  explications  que  les  habiles  Auteurs 
ont  ajoutées  à  leurs  narrations,  &  que 
|K>ur  dès  raifohs  mentionnées  dans  la 
l^éfiace ,  ils  n^ont  pas  mifes  en  forme  de 
fiote,mai8  inférées  dans  le  corps  du  dis- 
cours »  ne  faifant  par  cela-mSme  qu'on 
fcul  tout  avec  ce  qui  eft  tiré  de  l'Ecrita» 
re ,  &  n'en  ëtent  diftinguées  ni  par  le 
•jcaradère  ftl  d'antre  façon;  on  court  ris- 
que, à  moins  d'avoir  à  tout  mon^ntla 
fiibie  fous  les  yBAx^  de  cpnfQndrfp^  dans 

1» 
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h  k&wt  de  eet  Ouvrage ,  le  comincn* 
taire  avec  leteskte.  3.  Cet  inconvénient 
nous  paroîc  d'autant  plus  eonfidérable  » 
quï  quelques-unes  de  ces  explications 
pourroienc  être  conteftées ,  comme , 
par  exemple  que  le  fruit  défendu  à  nos 
premiers  Parens  avoic  une  ^alité  mi* 
fible^éc  qu'àcauPe  de  cela  Dieu  les  «- 
nierùt  de  n'en  pas  manger;  que  ce- 
lui dont  il  les  empêcha  de  faire  ufbge 
après  leur  désobéiflancey^rvar/  i  eonferr 
ver  la  fanté  ^  la  vie  $  que  ce  fut  par 
compaffiou  qu'un  Soldat  donna  du  vinai- 
gre au  Sauveur*  4.  Enfin ,  noua  croyons 
devoir  remarier  que  le  Proconful  de 
Cypre  dont  il  efl:  parlé  dans'  le  Chapitre 
XIII des  Aâes^nes'appelloitpas  PuHius^ 
mais  Serge ^  Paul  (2).  PuMus  etoit  le 
nom  de  ce  riche  habitant  de  Malte, qui 
exerça  fi  noblement  l'hospitalité  envers 
St.  Paul  &  Tes  compagnons  de  voyage , 
h  dont  le  Père  fut  guéri  par  cet  Apôtre 
Ts).  Nous  doutons  aufl!  qu'on  puifle  di« 
re ,  dans  Plsk  de  Papbas.  Du  moins  Te* 
roitMl  plus  exaâ  démettre,  dPàpi^Sf 
iam  Vlsle  de  Cypre. 

(2)  Ail.  XIII:  7. 

(1)  Aâ.  XXVIII;  7«  t- 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Sermons  far  divers  Textes  par 
Mn  Erman,  Paftenr  de  l'Egli- 
fe  Françoife  de  Berlin  ;  grand 
in  S.  de  s8S«  pages.  Jieflin,  ches 

Jasper d.  I77l}. 

Ces  Discours  dédiés  à  la  Reine  dt 
Prufle,  font  un  bommage  digne 
de  la  reconnoiflance  de  l' Auteur  ,&  fait 
pour  plaire  à  l' Augultc  &  pieufe  Sou  rcrai- 
ne  à  laquelle  on  Tadreffe.  Mr.  Er  m  a  iff 
eft  un  des  Prédicateurs  de  Berlin  qui 
réunitle  plus  de  ruSragês;  Scqueiquepart 
que  puiflent  avoir  à  Tes  luccès  Us  talens 
extérieurs  qui  le  diftingoent  fe  Peftime 
qu'infpirent  fcs  vertus^,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu^il  n'étende  fur  Tes  Icâeors 
unç  grande  partie  du  Fruit  que  lès  prédt* 
cations  font  dans  fon  auditoire.  Plu- 
fleurs  des  Discours  qu'il  vient  de  don* 
ner  au  Public t  ont  le  double  mérite  de 
rouler  fur  des  fujcts  rarement  traités  ea' 
Çi^aircj  &  d*être  particulièrement  aifor- 

tif 
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tis  k  IVlAt,  aux  daogers  &  aux  btfoins 
prérens  d'une  grande  partie  des  Chré- 
tiens. On  en  peut  juger  par  les  titres 
âesXYI  Sermons  qui  comporent  ceVo«- 
lume.  Sur  la  Ttidiur  Apoc.  Ili:  i5«i5. 
Sur  les  dehors  de  la  Dévotm  »  Joël  II: 
13.  Sur  la  certitude  des  Faits  qui  ferveiU 
d'appui  à  la  Reliiion^  2.  Pierre  I:  15» 
Sut  le  Myjlère  de  tlncarmtiùn  du  Fiis  de 
D'^S}  Jean  I:  14.  Sur  l* Ambition^  Luc. 
XiV:  7 -II*  Sur  la  foumiffioH  mutuel'^ 
fr.  I.  Pierre  V:  f.  Sur  le  danger  de  fe 
conformer  au  préjènt  ftécle,  Rooi.  XII: 
!•  Sur  rittjufiice  des  jugemem  des  hommes 
fur  la  Religion,  Luc.  VIII:  31—35. 
Sur  la  Création  de  Vbmme ,  GenePe  II: 
I5*  16.  17.  Sur  la  Chiite  de  P Hommes 
Genefii  III:  i  •  6.  Sur  Dieufe  montrant  à 
^dam  après  fa  chiite,  Genefe  III:  8- 13. 
Sur  Adam  fuyant  la  préjence  du  Seigneur  ^ 
Génère  III:  8-13.  Sur  les  chofes  ancien» 
>^s  g^  nouvelles^  Jérémie  VI:  16.  Sur 
le  dégi^ût  de  la  vie  .  Pfeanme  XXXV: 
3.  Sur  la  crainte  de  fcandalifer  les  foihles^ 
X  Cor.  VIII:  ii.  Sur  l'attention  aux  juge-- 
tnensdes Hommes,  Eccéfiafte  VII:  21. »2. 
Pour  donner  une  idée  de  la  nianiërc 
de  notre  Orateur,  commençons  par 
transcrire  <|uelqucs  morceaux  du  Serunioa 
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qui  eft  à  la  tête  de  ce  Recueil.  B  f 
montre  dans  un  premier  Point  «  que  It 
tiédeur  nous  tient  éloignés  du  Royaume 
desCieux,  &  dans  un  fécond  qu'elle 
creufe  entre  le  Royaume  des  Cieux  & 
nous  un  abymeque  Tame  tiède  ne  fran- 
chit jamais,  &  qui  Temble  décider  ft 
perte  ftns  retour,  ^i  Abyme  formé 
d'abord  par  la  foiblefle.  même ,  par  ce 
caraâère  de  itioilefle  &  de  langaettr,de 
lâcheté  &  d'iaeûion  (|ui  devient  leca- 
raâère  propre  &  eflentiel  «  l'état  con- 
ftant  &  habituel  de  ceux  dont  aoos 
parlons  ieii  Hélas!  mes  Trères,  qoela 
fituation  des  tièdes  eftMangereureiTost 
ce  qui  peut  toucher,  ébranler,  remoer 
le  pécheur ,  l'arracher  quelquefois  da 
rein  du  défordre  &  de  l^impiété  i  le  r^ 
jetter  au  Tein  de  la  vertu  ^  entre  iesbras 
de  la  miféricorde  divine,  tout  ce  qui 
peut  quelquefois  allumer  les  flammes 
du  2èie  dans  des  âmes  auparavant  froi' 
des  &;  infenfibles ,  tout  cela  leur  eftcon- 
tiu;  ils  le  voient,  ils  s'en  oecupenttoas 
les  )Ojifs;  &  à  peine  en  reçoivent-ils  la 
plus  foible  impreffion.  Il  femble  qoe 
tous  les  reiTorts  de  leur  ame  Ibient  bri- 
fés  &  détendus  I  que  toute  chaleur  M 

éteinte,  dans  leur  cœur  j  que  là  K^i* 

*    gioa 
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{ion  n'f  trouve  fkxs  aucun  principe  de 
▼ie  qu'elle  puifle  rtnimer.  Us  oflS'ent  le 
fymptdaie,  toujours  cffhayant  di  dan- 
geroDz ,  de  ces  maladies  où  les  recours 
âc  les  moyens  4e  guériron  les  plus  cSi* 
caoes  agiflenc  en  vain ,  &:  ne  trouvent 
qu'on  fonds  4'épuifement ,  de  langueur 
&  d'abattement  <]ui  les  r^nd  inutiles. 
PoiiTances  du  Ciel!  puifiances  du  fiècle 
il  venir  !  majefté  ftihlime  &  touchante 
de  la  foil  i^nédiâions  &  terreurs  de 
rEœrnité  !  quel  changement ,  quelle 
révolution  vous  produirez  quelquefois 
à'ditt  une  ame  qui,  ne  voos  ayant  ja- 
niais  envifagés,  vous  apperçoit  tout  à 
coup,  qui  tourne  versvoustoutelafor- 
ce,  toute  riuiptftuofité  d'un  cœur  donc 
le  monde  s'étoitemparé ,  où  les  funeftes 
ardeurs  des  paffions  n'avoiem  laifTé  que 
froideur  pour  le  Cid  !  Votre  voix  nou- 
velle, jusqu'alors  inconnue  9  réveille 
ceux  mime^  qui  forment  du  fommeil 
le  plus  profond;  elle  va  tonner  jusquçs 
dans  les  tombeaur;  elle  en  fait  fortir 
CCS  morts  qui  ne  l'entendirent  jamais. 
Ht  cependant  &  dans  le  même  cemps,,  i 

elle  retentit  en  vain  aux  preill/^s  de  ces 
hommes  qui  n'ontque  le  briîitdeyivrey 
Sui  fe  font  accoutuiQtfss^i'eQtendjfctQus 

les  ! 
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les  joors  Ans  en  être  totrehés,  dont  V^* 
me  afibiblie»  ënerirée,  &  comme  af=- 
faiffëe  par  la  tiédeur  femble  n'être  plus 
capable  des  fentimens  qu'elle  doit  in- 
Ppixtx.  —  Il  y  a  dans  la  vie  da  pé- 
cheur décidé i  audacieux, Infoleut  dans 
le  crime ,  des  jours  d'orage ,  de  tempô- 
te  9  des  temps  d'amertumes  &  de  dou-»* 
leur  I  où  le  cœur  •  fentant  tout  le  poids 
du  crime  prend  du  zèle  pour  le  rejetter» 
foupire  après  le  foulagement  &  le  cher- 
che  avec  la  plus  vive  ardeur*  Le  mal^ 
heur  du  tiède,  c'eft  que  loin  d'Être  ef- 
frayé de  Ton  état  il  s*y  tranquilliib  &  s'y 
applaudit  lui- même  s  c'eft  que  dans  le 
peu  de  fentimens  qu'il  a ,  dans  le  pen 
de  bien  qu'il  fait,  il  trouve  un  motif 
trompeur  de  fe  raffurer.  Il  s'égare,  il 
Togue  loin  du  port  ^  mais  c'eft  for  une 
mer  tranquille,  où  les  orages  des  pas- 
lions,  les  naufrages  du  vice  ne  portent 
jamais  dans  fon  ame  une  utile  ter- 
reur &c.  " 

Le  Discours  fur  l'Incarnation ,  prouve 
que  Mr.  E  r  m  a  n  joint  à  beaucoup 
d'orthodoxie  cet  efprit  de  tolérance  A: 
de  fopport  qui  auroitdu  n'en  jamais  être 
réparé.  Après  avoir  dit  que  les  profon- 
fondeur^  de  la  foi  font  dans  la  foi  tm 

ca* 
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caraâère  de  vérité  plutôt  qo'iin  motif 
de  doute  &  d'incertitude ,  plaignons, 
s'écrie  t-il ,  ..plaignons  fincérement  toui 
ceux  dont  ces  profondeurs  troublent  la 
foi^  inquiètent  la  piété ,  diminiieni» 
afloibliflent  les  confolations  en  ]•  G» 
Plaignons-les ,  (bpportons-les  en  chari* 
té,  erpérons,  prions  pour  eux,  fur-ftool 
fi  leur  ame  eft  d'ailleurs  attachée  k  la 
pureté ,  à  l'excellcnde  de  TEvangHet 
à  rbsureux  avènement ,  an  glorieux 
Miniftère  de  J.  C«  Pour  moi.diroit  um 
des  plus  rages  »  des  plus  refpeâables  de 
nos  Réformateurs  (i),  un  de  ceux  qui 
d'ailleurs  étoit  le  pins  zélé  pour  la  ri« 
fueur  de  la  Doârine  Chrétienne,  pouf 
moi  je  ne  condamne-  perfonne  de  ceux  en 
^ut  je  trouve^  id  moindre  cbofi  de  Jéfiis^ 
Cbrift.  Non,  ious  la  Loi  de  grâce,  de 
rapports  de  mittricorde»  ne  condam* 
nons  perfonne; imitons  J.  C.  ,St«Pau!^ 
les  Apôtres,  leur  fupport,  leurcondes* 
cendance ,  leur  aréle  pour  ceux  dont 
la  roi  étoit  fouvent  fî  foible,  fi  im- 
parfiaite ,   û  milée  encore  d'Ignoran. 

€9 

(  I  )  Bucer. 
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tQoôc  dîcfrtwî  crpéjfons,  prions  pont 
|eM«^iC(  ep  qtii  fe  trouTe  quelque  cho- 
ibiic^  Jéftis  Chrift.  '\ 
fi  N^s^^o^s  ^^^^  '^^  y^^^  ^^  Ecrits 
cAïf  M  font  P^  moins  d'tioBneur  à  BAr. 
^ik  ira  que  les  Servions  que  nous  vc- 
lîoni;  dHm»>neer.    Ou  y  rend  compte 
•«:te  ifbQdation  &  des  progrès  d'an  £ta- 
feUSêmeht,  dont:  lebtit&  Tefiec  A  de 
facgltwlcs  étudies  d^  jeunes  g«is,qui 
aefiinés  Wî  Mipift*f«  &  pourvus  des 
telcùs  requis,  font  ppu  favorifés  des  biens 
«b  la fôrtuioew    ÇeS^mnaire,  établi  en 
lijya^  eft  8ime:ç<î  fu.  Qollègc  Ffançcâs 
et  Berlin,  &  Fo9i  y  reçoit  pour  une 
peiîGon  modique ,  m  tQêiue  gratis, des 
^jâi  de  lu    Capitale  &   dea   autres 
S^tes  ïrâBçoifts  dm  Pays,    La  piéié 
»  la  ftgeiie  ont  prtf Aie  i  tous  les  ré- 
^emen&  qn'pii    y  oh&rYe.      Quant 
abx  écttdes.»  on  ne^Bég^c^  rieii  de  ce 
qui'  peut  piopuser  aux  Sémîmrjfi^s  les 
cratnoîfliioce^  ii^dl^pjsnfables  poocrem- 
fiai  les  ^roirsi:  de .  l'état  auquel  ils  fc 
msaùtejMA;  mais  qui  plqs  eft  on  cher- 
dae  à  les  mettre  fur  lès  voies  de  quel- 
que genre    d'étude   particulier,   con- 
forme à  leur  goût  &  qu'ils  peuvent  aifo- 
..        T\  -  ..'  cier 
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cier  aux  travaux  de.  Ictilr  roeatiofi/  lUrik 
Bitatthé^  Béguétinjôcd'mttGs  Savàns  en« 
core^de  concert  avecMrs«  les  Paftearé 
François ,  concourent  à  des  vues  fi  loua* 
blés  en  accordant  des  leçons  parficuliè« 
res  à  pIuGeurs  Séminariftes.  Mr.  Es« 
Bf  A  N  donne  Tes  foins  tant  à  la  direâlôà 
du  travail  des  Elèves  qu'au  maintiradâ 
bon  ordre  en  général.  Il  paflê  touisr  là 
jours  au  moins  deux  heures  au  Séiûlb' 
naire^  tant  pour  les  leçons  qu'il  ydoil- 
ne  aux  diverfes  Clafles  ^  que  pour  la  revl« 
fiùn  du  travail  des  Séminariftes.  CtH 
nobles  travaux  font  déjà  récompènfib 
par  le  fliccès.  On  Ut  dans  la  RelatitmdtÊ 
Séminaire  pour  Pannée  1777 ,  qu'il  enétoit 
forti  dans  le  cours  de  cette  année  trois 
Pafteurs,  dont  les  talens  &  les  heureu- 
Ces  disp<^tions  ne  peuvent  ^ue  faire 
concevoir  les  nieiireures  errances  des 
fruits  de  leurs  Miniftôre.  4)n  rend  auâl 
le  téoioignage  le  plus  honorable  aux 
Elèves  aftuels.  ^  ^^  diverfité  d'âge 
&  de  progrès  de  ceux  que  la  fondation 
réunit,  le  perd  &  fe  confond  en  queU 
que  forte  dans  un  même  efprit  de  tem 
dance  &  d'ardeur  vers  le  bien.  On  s'a* 
nimc»  on  s'encourage  mutuellement  & 

La  'Il 
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U  m'y  >  ,mcime  des  Claflès  dn  Sémioai^ 
iCf  où  Û  n'y  ait  plus  d'un  fujet  qui  par 
fk$  taleiis  &  ion  upplication  oe  s'an- 
nonce fi)as  le  point  de  vue  le  pliis  avan- 
Ueiùi.  Le  plus  foibles  montrent  du 
j]D^s  de  rardeor  &  de  la  bonne  volonté. 
3^s  iront  ienfiblesb  dociles  à  la  veux  de 
Uk}  raUoB  At  da  fentiment ,  à  celle  de  la 
^eUfiion  ;  les  feules  qu'on  ait  eo  jus- 
^tt'id  befoin  de  faire  entendre  à  uoe 
.Jeunf  fie  appeliée  à  les  faire  un  jour  res« 
jf^etcf  aux  autres  ^  &  qui  ne  peut  affes 
jCft  être  rendue  capable  de  les  enten- 
}iK&  de  les  reTpcâer  elle-même»'! 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

RfizB  DooR  Klein-Asie  01- 
dernomen  op  hften  van  btt  Genoot» 
fcbap    van   Oiietunti,    door  Ri- 
chard Chândler^  Dokfor  der  > 
Godgileerdbeid ,  Lid  van  bet  Mag*  ^ 
daknen  C^lkgie  te  Oxford  en  van  [ 
het  Genoodfcbap  der  Oudbeedfin   u[ 
Landon.    Vit  bet  Engelfcb  vertaaid , 
en  met  eenige  aantekeningen  vermeef^  • 
derd,  door  0.  R.  F.  W.  Winkel.; 
maa; 

C'€ft.àdire, 

VOYAGI  DANS  L'AsII  MINSITREÎ 

entrepris  aux  frais  de  la  Société 
des  Dilettanti^  par  M.  Chand- 
LER,  Dr.  en  Théologie ,  Mem- 
bre du  Collège  de  la  Madelaine 
k  Oxford»  &  de  la  Société  des 

L  3  Aq- 
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Aotiqoairef  à  Londres.  Tndqîc 
deTAngloii^  &  eorichi  de  qocV 
ques  Remvrqoes  par  M.  fVtnhlman. 
'  Utrecbt  ,chez  6.  vandenBrhA^Janfz. 
.'777*  grand  8^*  de  4($4.  pp. 

La  Société  dont  il  elt  parlé  daii^  le 
titre  de  cette  Ouvrage,  fe  forma 
en  1734*   Quelques  Angloisauffi  din- 
gues par  leurs  lumières  &  par  leurgoûti 
que  par  leur  condition  &  leur  fortoiie, 
ayant  fait  un  voyage  en  Italie  pour  y 
Vifiter  6c  y  étudier  les  chef-  d'oeuyrefen 
tout  genre  dont  dle>abonde»  conçurent 
'  àlenr  retour  le  noble  deflêin  de  répan- 
dre dans  leur  Patrie  le  goût  &  la  con- 
noilTance  des  Beaux*  Arts  dont  ils  fai- 
fbient  leurs  délices.    Ils  s'aiTocièrent 
dans  cette  vue,  &  prirent  le  nom  de 
jakttanti ,  c*eft-à-dire  d'Amateurs.  En 
j7<S4t  ii>  réfolurent  d'envoyer  à  lears 
frais  des  perfonnes  habiles  dans  quel- 
ques Pays  Orientaux,  pour  examiner  & 
Idécrire  les  anciens  monumens  qui  s'y 
trouvent  encore.    On  choifit  pour  cet 
effet  le  Dr.  CHâNDLBk,  Editeur  da 
Abraiorii  Oxmerjia^  M.  Revêts  j  Arebi- 
tefte  y  JGonnn  par  les  Ruines  d'Atbénes 
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qoHl  a  publiées»  k  M«  P4i^i«  jisQQçr 
Peintre  plein  de  talent ,  pour  levier  left^ 
deffins  &  copier  les  Bas-relief?.  On  heur ^ 
donna  des  inftrudions  :très  détaillées  t' 
qui  font  rat^rtées  en  entier  dans  la\ 
Préface  da  Volume  que  nous  avons  fous 
les  yeuKj  &;on  leur  affigna  2000  Uvres 
fterling  pour  les  frais  do  Toyage,  outre 
800  livres  de  penflon  pour  les  trois 
Voyageurs.     Ils  partirent  le  ps  Juin 
17^9  &  après  avoir  employé  un  peii 
plus  de  deux  ans  à  viHcer  les  Lieux  les 
plus  célèbres  de  la  Grèce  &  de  VAQû 
mineure,  ils  revinrent  en  Angleterre 
au  commencement  de  Novembre  X7ô5i 
Peo  après  leur   rejtour ,   iU  publièrent 
les  Antiquités  Jmennes  avec  28  Plan- 
ches, gravées  aux  dépens  de  la  Société^ 
&  une  Préface  du  célèbre  M.  Wood^  qui 
avoit  auifî  drefTé  les  inftruâions  de  nos 

Voyageurs.  En  1774 ,  le  Dr.  C  h  a  H  Pr 
i«£R  publia  Ibus  le 'titre  de  Infcriptïôm 
nés  antiqua ,  la  Colleâion  des  Inicrip* 
tiens  &  des  Monumens  qu'il  avoit  dé- 
couverts dans  TAfie  mineure ,  dans  la 
Grèce>  &  particulièrement  à  Athènes. 
XI  ne  reftoit  plus  qu'à  donner  le  Journal 
jnSme  du  Voyage:  la  première  Partie 
qui  concerne  TA^e  mineure  pamt  en 

L4  fjif, 
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1175$  ^  '^  féconde  9  qui  icprde  la 
Grèce»  en  1776.  C'eft  de  la  première 
dont  nous  annonçons  à  préGaituDeboa- 
ne  Traduâion  HollandoUe.  M.  ^ts- 
Itelman  à  qui  on  la  doit,  l*a  accom- 
pagnée de  diverfes  Notes ,  dont  la  plu- 
part éclairciflent  ou  confirment  les  oIh 
ftrvatioDs  du  Tarant  Anglois  par  celles 
de  Scbaw^  de  de  Bmn^  û'EpimiU 
de  Beyman ,  de  Nltbubr^  &  de  qadqoes 
autres  Voyageurs* 

Pour  voyager  avec  fruit   daos  des 
Pays  qui  ont  été  autrefois  le  fiège  des 
Sciences  &  des  Arts,  &  que  tant  de 
grands  évenemens  &  de   Perfonoages 
célèbres  ont  iUuftré ,  il  faut  non  feule 
ment  joindre  beaucoup  d'exaditude  & 
de  goût  ft  l'efprit  d^obfervatiou ,  msis 
encore  avoir  une  profonde  conDoiflan* 
ce  de  Tantiquité  &  être  fort  verfé  dans 
la  leâure  des  Hiftoriens,  des  Géogra- 
phes &  des  Poëtes  anciens*  M.  Cband- 
XE&  réunit  tous  ces  avantages:  aoiS 
nous  a-t*il  donné  dans  rOuvrsge  que 
nous  avons  fousJes  yeux  unecolleâioa 
précieufe  de  faits  hiiloriques/  d'obfer" 
varions  curieufes,  de  descriptioos  in- 
téreflahtes  «  de  détails  importans  for  /a 
fitvation  aâuelle  des  divers  Pays  90^^'i 
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s  vîfités,  &  (uT^c  qui  les  rendit  autre- 
fois célèbres.    Il  écrit  d'ailleurs  très  a^^ 
gf éablement  ;  Ton  ftyle,  quelquefois  un 
peu  trop  orné,  cft  toujours  élégant  1 
animé ,  &  il  ne  fe  peut  rien  par  ex. 
de  plus  pittoresque  que  la  description 
qa'il  fait  de  fon  paflage  par  le  Décroie 
de  G'braltar  &  de  Ton  entrée  dans  la 
Méditerranée.     Les  principaux  Pays* 
dont   il    parle  enfuite  font  la  Troade» 
rionie ,  la  Carie ,  &  la  Phrygie.    On 
fent  combien  d'objets  intéreflans  nous 
aurions  i  préfenter  à  nos  Leûeurs»  s'il 
nous  étoit  poflSble  de  rapporter  ce  que 
M*  Chanblek  dit  de  THellespont  » 
de  la  Cherfonèfe  de  Thrace ,  de  Tenédos, 
delaTroade,deSigée,dnMontAthosCi), 
eu  Mont  Ida,duScamandre»des  Tom*^ 
beaux  d*Achilie  «  de  Patrocle ,  d' Antilo^ 
chus»  d'Ajax  Télamon  (2);^  de  l'Jfl^ 

de 

(x)  Notfe  haWls  Voyageur  obferve  qne  les 
Tommets  de  TAthos,  6c  de  diverfcs  Montagnes 
de  TAGe  mlDCure,  donnent  lieu  de  conjeâstec 
qu*ellt8  00c  été  aatiefois  des  Volcans. 

(s)  Le  Dr.  Çramdlsr  parolt  croire  qno 
^3  toabeaux  font  cffeâivement  ceux  des  Héros 

L  5  Grecs 
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de  Scio  &  de  l'Ecole  d'Homère;  de  la 
Ville  de  Smyrne;  de  l'Antre  d'Homètc; 
d'Ëphèfe  &  de  Ton  Temple;  de  Milet; 
duMe'andre;  deLaodicée;  d*Hiéropo* 
lis;  de  Philadelphie;  de  Sardes;  de 
Magnëfie»  ^c.  Mais  pour  ne  pas  don- 
ner trop  d'étendue  à  cet  Extrait  i  aous 
fommes  obligés  de  nous  borner  à  ua  pe- 
tit nombre  d'obferyations. 

AUxandrie-Troas ^  que  d'autres  appel- 
lent  Amplement  Ttçade,  &  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  d'Eski-Staf^hd^ht 
bâtie  par  Tordre  d'Alexandre  le  .Grand. 
Ce  Prince,  au  lieu  de  marquer  les  pas 
par  des  dé vaftations  «  comme  neTont 
que  trop  fait  la  plupart  des  Çenqn^- 
rans^  ai  moi t  à  laifler  des  monumens 
tout  autrement  glorieux  de  Ion  paflage 
dans  les  Pays  qu'il  foumettoit  à  fonEm* 
pire:  il  ne  négUgeoit  rien  pour  lesem* 
tellir  &  pour  les  rendre  florifTans,  il  fai- 
foit  conilruire  des  Villes  &  des  Tem- 
ples; &:  comme  il  ne  fëjournoit  pas 
long- temps  dans  le  même  endroit»  il 

char: 

^feca  dont  ils  ppttent  les  noms»  ft  11  ptooet 
4'eD  fotirnir  la  pieave  dans  fon  Efâijur  i§ 
Trêêde. 
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chargooit  quelques  •uns  de  TesUeutef 
iians  de  i'ezécatiôn  de  ces  ouvrages» 
Alexandrie -Troas  fut  une  des  dix- huit 
Villes  qui  portèrent  fon  nom.  Il  eft 
vrai  qu'elle  fut  d'abord  appellée  Anti^ 
gma  ^d^SLprès  ^ntigoms  qui  en  avoitjetr 
té  les  fondemenspar  ordre  d'Alexandre; 
mais  lorsque  dans  la  fuite  elle  tomba 
en  partage  à  Lyfîmachus^il  voulut  qu'elle 

portât  le  nom  du  Conquérant  qui  lui 
a?oit  donné  l'exiftence.  Devenue  Colo- 
nie des  Romains,  ceux-ci  lui  accordèrenc 
de  grands  privilèges»    Augufte  l'agran* 
dit  conCdérablement ,  &   l'Empereur 
Adrien  y  fit  conftruire  un  aqueduc ,  qui 
coûta  près  de  mille  myriades ,  c'eft-à« 
dire,  322^16  livres  fterlirig.    Nos  Vor 
yageurs  trouvèrent  quelques  reftes  de  ce 
magnifique  ouvrage ,  aufli  bien  que  d'un 
Gymnafe,  d'un  Ttiéacre,  &  d'un  Odéuftf 
ou  d'une  Salle  de  mufique.    Ils  parlent 
auifi  de  quelques  infcriptipns^  entr'au* 
très  de  celle  qui  fe  trouve  répétée  liir 
trois  piédeftaùx  à  l'honneur  de  Cajus 
^ntontus  Hufus  ^  jGrrand  Prêtre  du  Dieu 
Jule  ^  du  Dieu  Au^ujk;  mais  ils  ne 
^^Pportent  pas  cette  infcription  :  nous 
v^vertiflons  ceux  qui  feroient  curieux  ^? 
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1&  connottre  qu'elle  fe  trouve  dans  les 
Voyages  de  Sfon  &^  IFbeler,  Tom.l 
fag.  \aj.  Troade  n'eft  plus  à  préfent 
qu'un  amas  de  ruines. 
De  toutes  leslsles  de  iaGrèce  ^eelIedeSrio 
cft  peut-être  ia  plus  agréable  &la  plus  hea- 
reure.  SaCapUale&Tes  environs reflem- 
blent  en  petit  a  la  ViFle  &  atix  environs 
de  Gènes.  Elle  eft  grande,  bien  bâtie, & 
fort  peuplée.  Le  fexe  y  cft  très  beau , 
le  vin  excellent,  le  terroir  fertile, & 
les  fruits  délicieux.  Des  forêts  d'oran* 
gers  &  de  citronniers  embaument  Tair. 
Un  Anglpis ,  grand  Voyageur ,  d^nnoit 
à  risle  de  Scio  la  préférence  fur  tousies 
Pays  qu'il  avoît  vus.  On  y  trouve  peu 
d'anciens  monumens,  parce,  dit  M* 
Chandler»  que  la  prospérité  eft 
moins  favorable  aux  antiquités,  qoeles 
dévaftations  &  le  défaut  de  population. 
Il  y  a  cependant  dans  cette  Isie  un  mo- 
nument célèbre,  appelle,  oh  ne  fait 
trop  pourquoi ,  VEcêU  d'Homère.  C'étoit 
vratfemblablement  un  Temple  de  Cy 
bèlc ,  élevé  fur  le  fommet  d'un  rocher. 
La  forme  en  eft  ovale,  &  Ton  voit  au 
centre  Tlmage  <le  la  DéelTe,  mais  la  lÊ- 
te  &  un  bras  lui  manquent.  Elle  eftre* 
préfen  tée  affifc*    Aux  deux  côtés  du  iir 
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te  il  7  a  des  Lions,  qui  onc  paru  il 
Poc9tk  des  Mufts  parce  qu'il  prenoit  Cy- 
bêle  pour  Homère  Ce  monument, 
d'ailleurs  très  greffier ,  eft  fans  doute  de 
la  plus  haute  antiquité. 

La  description  de  Smyrm  eft  détaillée 
&  très  Intércffante.    Cette  Ville,  fon- 
dée a^  par  Alexandre  le  Grand ,  ne 
tarda  pis  à  parvenir  à  un  haut  degré  de 
fplendcur  &  d'opulence.    Du  temps  des 
Romains  on  la  regardoit  comme  la  plus 
belle  Ville  de  l'Ionie.    Dans  In  fuite el« 
le  éprouva  une  multitude  de  révolu* 
tions ,  dbnt  le  Dr.  C  h  A  n  o  l  e  R  fait  l'hi- 
ftoire«    L'ancienne  Smyrne  ayant  été 
détruite  par  diverles  calamités  &c  fur« 
tout'^r  des  tremblemens  de  terre,  la 
nouvelle  fut  bâtie  un  peu  plus  loin  de 
la  Mer;  &  aujourd'hui  encore  c'eft  un 
des  plus  grandes  &  des  plus  riches  Vil* 
les  du  Levant.    Son  Port  efl:  très  fré- 
quenté, il  »'}  fait  un  grand  commerce» 
&  l'on  y  voit  une  affluence  continuelle 
de  gens  de  diverfes  Nations»  tous  dif- 
férens  les  uns  des  autres  par  leurs  hubil* 
lemens;  par  leurs    mœurs,  par  leur 
langage  8c  par  leur  Religion,    Les  Turcs 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la 
Ville  I  5c  les  autres  Nations  ont  des 

quar<^ 
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quartiers  particuliers.  Les  Proteâans& 
les  Catholiques  Romains  ont  leurs  Cha- 
pères»  its  Jai&  une  ou  deux  SynagO'^ 
gués,  les  Arméniens  une  grande  &  bel» 
le  Cglife»  &c.  Mais  les  fréquentes  ré« 
voluiions  auxquelles  les  habitant  font 
(bjets,  font  qu'ii  eft  très  rare  qu^ine 
même  famille  y  mbfifte  au  deià^/^  trois 
générations  La  pcfte  y  règne  fj^v^uem- 
mentt  Se  il  fe  paiTe  peu  d'années  fans 
que  l'on  éprouve  quelque  iecouffe  de 
tremblemens  de  terre.  Nous  trouvons 
dans  les  Voyages  de  WbeUr  que  cette 
Vnie  a  été  renrérfée  jusqu'à  fix  fois, 
&  que  les  habitans  s'attendent  par 
une  vieille  tradition ,  à  un  feptiè- 
me  tremblement  de  terre  qui  laîdoit 
tellement  ruiner  qu'on  ne  la  pourra  ja- 
mais rétablir.  On  fait  que  Smyrne  eft 
une  des  fept  Villes  qui  fe  font  disputé 
rhonneur  d'avoir  vu  naître  Homère  » 
outre  le  grand  médaillon  de  cuivre  qui 
porte  Ton  nom ,  tes  Smyrniens  avoient 
VHomerion  «  Temple  où  fe  trouvoit  fa 
Statue  ;  ils  montrent  près  de  la  rifièrd 
de  Mélès  un  antre  où  ils  difent  qu'il  coqi- 
pefa  fes  Poèmes.  ^  A  les  en  croire  On^ 
ibéU^  fa  mère,  étoit  accouchée  de  loi 
flir  les  bords  du  Mélès  «  &  lui  aroit  doo-* 

VA 
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né  à  caure  de  cela  le  nom  de  Mélifigem 
nés.  Il  efl:  cependant  certain  que  dana 
fes  vers  il  n'a  jamais  parlé  ni  du  Mêlés 
ni  de  Smyrne. 

jijafaluck  eft  un  petit  village ,  habité 
par  quelques  familles  Turques.  jLa  plur 
part  des  Voyageurs  prétendent  qu'£p6i?/i 
étoit  fîtuëe  dans  cet  endroit;  mais  re« 
Ion  M.  Chanolbr  cette  Ville  célè* 
bre  étoit  près  de  la  Mer  dans  un  lieu 
ou  il  j  a  quantité  de  ruines  ;  dont  il 
Tant  Toir  la  description  dans  l'Ouvrage 
même ,  auffi  bien  que  l'Hiftoire  d'Epfaère  , 
&  du  Fameux  Temple  de  Diane  i  don( 
iJ  ne  refte  plus  aucune  trace. 

Mylafa  ou  MylaJJa  étoit  la  Capitale  de 
Hekaîomne^  Roi  de  Carie  &  père  de 
Maufole»  C'étoit  une  Ville  fuperbe  or- 
née d'une  multitude  de  Palais  »  d'Edi- 
fices publics,  de  Théâtres  «  ôc  fur-tout 
d'un  fi  grand  nombre  de  Temples  qu'un 
Muflcien  étranger  paroiflant  fur  le  Mar- 
ché  &  voulant  haranguer  pour  fe  faire 
conaoitre^  commença  fon  discours  par 
AxouÉTa  N(ieoi  Ecoutez  6  Temples ^mVicu, 
de  dire  Ajcô«€t«  a»oç^  Peuple  écoutez^ 
Cette  Ville  s'appelle  aujourd'hui  Me- 
lajpo,  &  eft  encore  aflcz  grande.    On  y 

trou- 
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trouYc   beaucoup    de  ruines   que  If.' 
Chandlbr  décrit.     La  culturs  da 
tabac  eft  très  cohfidérable  dans  les  en- 
virons.   A  cette  occafion  notre  Auteur 
obfcnre  que  cette  plante  dont  les  Turcs 
font  aAaeilement  un  (i  f^rand  ufage,tf- 
toit  encore  presque  inconnue  à  Conftan* 
tinople  en  i6io.    Un  homme  qui  s'^- 
toît  avifé  d*y- fumer ,  fut  conduit  parles 
rues  avec  une  pipe  paflëe  au  travers  du 
nez,  pour  le  punir  &  pont  empêcher 
que  d'autres  ne  fuivlflent  fon  exemples 
Laodicée^  autrefois  fi  floriflTante,  eft 
aujourd'hui  presqu'entièrement  détnûte 
le  déferte;  il  en  eft  de  même  des  au* 
très  Villes  de  PAlie  mineure  dontS.  Jeaa 
parle  dans  fon  Apocalyiè  :  toutes  i  à  la 
îéferve  de  Smyrne  &  de  Philadelphie, 
ne  fontà  préfentquedesamasde  ruines. 
A  Sardes  on  voit  encore  une  partie  d'un 
Palais  qu'on   croit  avoir  été  celui  de 
Créfus  :  les  murs  en  font  d'une  telle  fo- 
lîdité ,  qu'il  fut  impoffiblc  à  nos  Voya- 
geurs d'en  détacher  une  pierre. 
A  la  fin  de  ce  Volume ,  on  trouve  une 
eSrayante  relation  de  la  pefte  qui  fiten 
J7(J5  de  fi  grands  ravages  àSmyrne.M. 
Chandler  &  fes  compagnons  fer^ 

tirèrent  à  &^/to/,  hameau  dans  levoi- 

(ifla« 


finage  de  la  Vitlë»    Ils  y  paâSreiit  qtieU 
ques  femainea  dans  la  crainte contiaael« 
le  que  ce  terrible  fléao  ne  s*étendit  jus*' 
qo'â  eux.    Aux  environs  da  Village, il 
7  a  des  montagnes  à^ak  l'on  entendoit 
les  CBacils  ou  Jackàl ,  hurler  toute  la 
îiuit.    Un  Vieux  Turc  àiTura  qdc  c'é- 
toit*un  bon  augure,  &que  puis  que  ces* 
animaux  venoient  chercher  leur  proie 
fi'  pré^  de  Sedikui,  cet  endroit  Teroit  la- 
failtiblement  prérervé  de  la  peîte:  l'é- 
Tcnement jufUfia  lapr^iâion.   IltU^ 
*  à  quelles  Francs  qnrprfehnent  quelquti 
précautions  pour  Te  garantir  de  la  con- 
cagiom    Tous  les  autres  habitans:  font 
à  cet  égard  d'une  négligence  &  dfune 
(ëcurité  inconcevables.   Ils  n'oblèrvent 
aucun  régime^  ils.n^ont  point  de  l^aza-» 
retbs ,  ils  ne  penrent  pas  k  interrompre 
)a  communicatiois  ;  denombreùfes  Yk-^ 
milles  font  èntaffées  tes'  uned  fur  lesau« 
trca  dans  des  maifçns'  1^  plus  fourcnt 
mal  propres  ;  les  appartemens  fon^  cou- 
verts de  nattes ^pii  de  tapis,  de  fôf^&fc 
de  coufiîns  également  projjrcs  i'  rjéèe- 
voir  &  à*  retenir  là  contagion  ;  les  Tures 
TQnt&  viennent  par  les  rues  comme 
de  coutume,  &.fp  font  même  -^n  ^e-» 
voir  de  Religion    d'accompagocr  les 
Tfkf  XLVllU  Pm.  II.     M    moru 


V         > 
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Hiofts  pourlcsrenfcydiridës  qtfimM»* 
fiilman  rencontré  un  convoi  fanèbte,U 
s?ten  approche  pour  mettre  Ton  épa\it 
fous  la  bière  fur  laquelle  le  cadavre  eft 
^endtt  toqt  habillé  r  &  U  cootinai  à 
rendre  ce  pieux  office  jusques  4  es  que 
que)qa'autre  fanatique  auffi  fou  ou  auffi 
charitable  que  lui  vienne  le  relever. 

<4iee<s»flK8>o€»oeo«)ei99> 

ARTICLE  TREIZIEME 

Almanacr     Littéraire  oa 

Etrennes  d'Apollon,  con* 

tenant  des  anecdotes  incéreifantes; 

;  les    faillies   de  MM.  de  Mmu- 

■  £Utei^,  DuchSyRris?oë%e  Lyrique» 

^  RouJJeau  de  Genève  »  StAm-Mx^ 

d^Almbert ,  &c.  Dîverfes  Pôéfies 

'  Bouvelles  de  MM.    de  Mormon^ 

tel  y  Brety  le  Mierref  la  DtxmerUi 

.  plufieurs  jolies  Chafifons  ;  un  Frag* 

<  ment  de  ÂiFo/tfame,  trouvé  depoii 

peu;  4m  morceau  d'Homère  ^  tra* 

'.'•..  '  doit 


.■  \ 
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émt  en  vers  Fraoçoîs  par  M.  iè 
Voltaire  i  quelques  Lettres  de  ce 
grand  Poè'ce  à  M.  Helvécius ,  tia 
Discours  d'Adam  à  Eve  tiré  d'une 
DoùvelJe  Traduâion  de  Mlkot^ 
qui  paroîtra  bientô';  une  Notice 
des  principaux  Ouvrages  mis^jm 
jour  en  1777;  des  Diver fîtes  ca« 
tîeufes;  une  Fable  de  M.  Fetary^ 
&  autres  Pièces  amufantes.  Vol.' 
j«i2.  de  224  pp  Paris  9  chez  la 
Veuve  Ducbesne  &c; 

Ce  Recueil  eft  dans  le  même  goflf 
&  n'eft  pas  moins  agréable  que  cc<' 
lui  dont  nous  rendîmes  compte  Pàn* 
née  précédente  i  nous  en  extrairons  quek^ 
qnes-ûnês  des  anecdotes  les  moins  eon^ 
nues*  it  M»  de  Fonttnèllt  aVoit  une 
ihaifon  de  campagne  dans  les  environs 
de  Paris-  t;n  jour  qu'il  y  étoît  avec  plu- 
fleurs  Académiciens^  au  nombre  des- 
quels Te  trouvoit  M.  de  Mairarij  on  agi* 
ta  la  queftion  des  Tyftêmes  de  Uesearni 
&  de  Newton.  Chacun  prenoit  un  par-* 
ti  j  lorsque  tout  à  coup  M.  de  F.  imer« 
t  M  3  roi»r 
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rp^ip^nt  la  cfnxyerfation  qui  étoit  ut^ 
viy€,leur  adrcità  ainfila  parole:  ^Mcs- 
,;  Tieurs ,  dites  moî  p^r  quels  principes 
,^  de  Philofophie  de  '  ces  deux  grands 
^  l>ommes»vOlis.  pourriez  expliqoernn 
^  phénomène  qui  fc  paffc  aaudicment 
„  dans  mon  jardin  ?  Cette  groiTc  bonic 
;,  de  verre  que  voilà  expofëe  au  folei/, 
,ii  eft  brûlante  par  déffous,  tandis  qo'cl- 
^le  ea  froide  a  Ik  furface  "^  On  apffo- 
qha>  dix  globe  »  on  vérifia  le  &it  »  on 
raîronna  beaucoup  &  l'on  fut  dîner,  h 
la  prosâenade  on  continua  la  recherche 
ht  ce  phénomène  fltogdUfr;  on  s'efibi- 
çoit  même  à  ^expliquer  atec  toaré  la 
vivacité  poffible,  lorsque  M.  de  F.  qui 
a^Vtoit  éloigné,  s'approcha:   ^ Voici , 
,^:  Meilleurs  »  l'elplication  que  j'ai  troa- 
9,  v^e.  ''  On  écoute  avee  la  phis  grande 
attention.   «<  La  boule  «  leur  et -H  m 
^,  fouriant ,  étoit  <ihaude   par.  deffus; 
j^  mais  je  Tai  retournée,  alors  çlle  a. été 
y  froide.  '•  —       "  L'illMftrcM.fw«. 
nlintû  connu  dans  le  Monde/avant  par 
fes  découTertes.  d^ns  la  PhyfiqiUe,  di- 
poit  un  jour  à  Paris  avec  plufîeurs  de 
nps  Académiciens  chez  une  Dame  d'an 
pîéritç  diftingué.    La  Mattre0b  '  it  la 

lUâiTon  montrant  le  Pkilorophe..4;rp9 

'      fiti 
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fils  Âgé  tle  4  ou  5  ans  5  mais  pétiltent* 
d'efprit  &  lâchant  déjà  quelque  traits  de? 
rHiftoirc  Romaine  .^  mon  bon  ami,* 
„  luf  dit-elle,  regardez  bien  Monpcur, 
„  c*eft  un  grand -homme.  —  Maman 
,,  qu'eft- ce  qu'un  grand  homme?  Môiî 
,»  fils,  c'eft  un  homme  qui  fait  de gran-i 
descbofes—  Qu'entendez- vous  pajp 
de  grandes  chofes  ?  —  On  vous  dira 
„  cela  quand  nous  ferons^  à  table.  ^À* 
lors  l'enfant  fe  recueille  une  ou  deux 
minutes  ,&  regardant  fixement  M.  Fran-^ 
klin:  ^^  ma  chère  M'amân,  s'écrie-t-il 
avec  un  tranfport  de  joie ,  je  croîs  con* 
noître  à  préfent  Monlîeur,  ne  feroît-il 
pas  Bru  tus  ".  —  M.  RouJJeau  de  Ge- 
nève après  avoir  lu  les  Epreuves  dufet> 
tment\  s'écria:*  les  autres  Auteurs  écrir 
vent  avec  leur  plume  ou  avec  leur  es* 
prit;  mais  M.  d'Arnaud  écrit  avec  fon 
cœur.  '•  .-  M.  Ductos^  en  parlant  des 
hommes  puiflfans  qui  n^aiment  pas  ie^ 
Gens  de  Lettres  dit:  Ils  nous  craignent^ 
comme  les  voleurs  craignent  les  révcr^ 
bères.  *'  -~  M.  de  Foutenelle  voysitit  le 
Puftc  de  DâJfréaux ,  par  Girardon ,  s'é* 
cria:  Je  ne  m'en  dédis  pas,  il  faut  le 
couronner  de  lauriers  &  l'en voypr  aiix 
galères.  ^'  —  Mr  Roux  fut  reçu  Doâeiir 
•    '  •  H  3  ea 
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eo  Médecine  à  Bourdeaax  en  1750;  il 
Tint  en  lutte  à  Paris.  L'illuftre  iMonTfi- 
mieu  le  plaça  dans  la  maifon  d'an  de 
Tes  amis  eh  qualité  d'Inftituteur.  On 
objeâa  d'abord  l'inexpérience  du  jeune 
homine.qtti  récemnieht  ibrti  de  TaPro- 
Tince  n'avoit  encore  pris  foin  d'aucune 
éducation.  Je  le  crois  bien,  répondit 
l'AuteUr  de  VE/prit  des  Uix  ,  M.  £01»: 
s'eft  pas  9n  homme  qui  doive  faire  deux 
fois  ce  métier.  "  M.  Guibon»  Auteur 
d'un  bon  Ouvrac^e  fur  les  caufes  de  ladé^ 
iadence  de  VEmpire  Romain ,  ayant  pré- 
senté Ton  Livre  au  célèbre  M.  f)rankliHl 
ce)ui*cilui  dit,  qu'il  ePpéroit  pouvoir 
lui  térnoigner  bientôt  Ta  reconnoiffance 
en  lui  donnant  des niatériaux  pour  cbm- 
porer  i'Hiftoire  de  la  décadence  deTEm* 

pire  Britannique  en  Amérique. • 

Mr.  de  Foltaire  a  dit  pluficurs  fois  à  Tes 
amis  :  /,  Le  to^te  RoufTeau  me  méfri* 
Jje  »  parce  que  je  néglige  gudquefm  la  ri* 
me;^  moi  je  le  miprije  parce  fu'ilfic 
jfai$  fue  rimer;  "  Voila  deux  mépris  bien 
OTal  motivés.  ^  Quelques  jours  avant 
fil  mort ,  M*  de  Montesquieu  dit  en  par- 
ticulier à  une  femme  de  qualité  ;  iV^" 
do^e^  laRévélarion  cft  le  plusbeaupré- 
îènt  que  Dieu  ait  fait  aux  homineS'  " 
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Fârmi  ies  Poéfîes  de  eç  Reûieil  noua 
choifirons  les  Fragmens  d'une  Pièce  die 
Vers,  que  M.  de  Voltaire  fit  fur  fou  em* 
prifbnnement  à  lu  Baftille  au  comiae]£- 
cernent  de  la  Régence. 

Or  ce  fut  donc  par  un  Mardi  fant  faute 
En  beau  printemps  un  jour  d$  Pentecôte^ 
Qu^un  ffrt^it  itrunge  en  furfaut  m'éveilh. 


ye  vis  paroitre  au  bout  de  ma  fuelU 
Trente  corbeaux  de  rapine  offamis  » 
Monfires  crochus,  que  V enfer  a  formés; 
L'un  pris  de  moi  s'approche  en  fycophante ^ 
JJn  maintien  doux  «  un  compliment  fiatteur    > 
Cachant  le  fiel  qui  lui  ronge  le  cœur. 
Mon  fils,  ditM^  la  Cour  fait  vos  mérites , 
On  y  connoit  les  bons  mots  que  vous  dites ^ 
Vos  jolis  Fers  (ff  vos  galants  Ecrits: 
Et  comme  ici  tout  travail  afin  prix,  - 

Le  Roi,  mon  fils 9  plein  de  reconnoijfance ^ 
Veut  de  vos  Fers  vous  donner  récompenje^ 
Et  vous  accorde  en  dépit  des  rivaux 
fJn  logemen$  dans  un  de  Jes  Châteaux» 
Les  gens  de  bien  qui  font  à  votre  porte, 
Avec  refpeSt  vous  ferviront^  d'escorte  : 
Et  moi ,  mon  fils ,  ie  viens  de  par  le  Rpi 
F  m  n^ acquitter  de.  mon, petit  emploi. 
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^  anrif oui,  lui  iis^Je  »  à  moi  peint  m  iUnUé 
Ce  b$mâ  début  »  c'eft  m#  jouer  d*un  tiur , 
ye  ne  fuis  point  fimeur  Juivant  le  Ceur^ 
ye  ni  eonnois  itol»  Prince  ni  Princeffe; 
Et  fi  teut  hai  je  forme  dei  JouMis^ 
Ceft  que  dHçeux  ne  foit  connu  jamais. 
Je  le  répète  t  ils  font  Dieux  fur  la  terrt; 
Mais  ne  les  faut  de  trep  près  regarder  ; 
Sage  mortel  doit  toujours  fe  garder 
De*  ces  gens  là  qui  lancent  le  tonnerre. 
Partant,  Vilain^  retournez  vers  le  Roi ^ 
Dites-lui  fort  que  je  le  remercie 
Defon  logis;  c'eft  trop  d*bonneur  pour  miy 
Il  ne  me  faut  tant  de  cérémonie  ; 
Je  fuis  content  de  mon  bouge  »  £f  les  Dîna 
Dans  mon  taudis  m* ont  fait  un  fort  tranqtdllf\ 
Mes  biens  font  purs ,  fHOfi/0mmef /  eH  facile , 
J*fki  4u  repos  f  les  Rois  rCont  rien  de  mieux» 
J'eus  beau  prtcber  &  j'eus  beaumedéfenirh 
Tous  ces  Mejfteurs  »  d'un  air  doux  gf  bénin , 
Obligeamment  me  prirent  par  h  main  : 
jil{ons ,  mon  fils ,  marcbons  :  fallut  fe  rendre ^ 
Fallut  partir.    Je  fus  enfin  conduit 
Modefiement  dans  le  fatal  réduit 
Que  pris  (^i')  Saint  Paul  ont  vubitirnospire^ 
Par  (  2  )  Cbarles  Quint»  Qb  !  Gens  de  bien  w»s 
>  frères , 


(l)  Griâde  Taroiflè  de  Paris ,  proche  U  lafiiU» 


Koi  de  Fraaoe  firBommé  le  Sage, 
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Que  Dieu  veut  gari  d'un  pareil  logement! 

J^atfive  enfin  dans  mon^  oppartementm 

Cettain  croquant  avec  douce  manière  9  * 

Du  nouveau  gite  exaltoit  la  Jfeduté ,  > 

FerfeSion  »  aife ,  commodité. 

Jamais  Phéhus^  ditM^  dans  fa  carrière. 

De  Jts  rayons  n'y  porta  la  lumière: 

Foyez  les:  murs  de  dix  pieds  d'épaifftur. 

Vous  y  Jerez  avec  plus  de  fraîcheur; 

Puis  me  faifant  a<lmirer  la  clôture  » 

Triple  la  porte  ^  tfiple  la  ferrure  9 

Grilles^  barreaux^  verroux  de  tout  cité 9 

Cela,  Monfieur^  pour  votre  fûreti. 

Midi  fonnant  un  cbaudeau  l'on  m* apporte; 

La  chair  n*étoit  délicate  ni  forte  ;  ^ 

De  ce  beau  mets  je  n'étois  point  tenté: 

M^^g^^  ^^  P^*x  '  i^*  ^i^n  ne  vous  preffCm 

Me  voilà  donc  en  ce  Hou  de  ditreffe 

EmhofUllé.  niché  fort  à  Ntroit 

ife  dê¥mant  point  ^huvant  cbaudtmangeank 

froid, 
Trabi  de  tous  9  mime  de  ma  Maitrejfe. 


> 


® 
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4^     BtBUOTHR<^  Dkl  SCIEHCES; 

ARTICLE  QUATORZIEME. 

Monde  primitif*  analyfé  & 
comparé  avec  Iç  Monde  modef' 
ne,  confidéré  dans  ]e9  Origi- 
I9£s  Françoises;    oa    Dic* 

TIONNAIRE  ËTYMOLOGia^B 

p£  LA  Lançue  Françoise. 
Avec  des  Figures  en  taille-dou- 
ce. Par  M.  Court  de  Gb»e- 
LiN,  de  la  Sociécé  Econom.  de 
Berne,  des  Açad.  fioy.  de  la 
Rochelle ,  Dijon ,  &  Rooen.  P(f' 
ris;  chez  l^Auceur»  rue  Poupée ^ 
Maifon  de  M.  Boucher ,  Secré- 
taire du  Roi ,    &  chez  Bùudetf 

*  l^idleyret  Ducbesne\  S(iugrain%  & 
Ruàuhf  Libraires, (fe  trouve  i^ 
ffayi,  chez  P.  F.  Goffe)  I778« 
in  40.  tp.  62Q  à  deux  colgnoesi 
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faas  le  Discours  Frélimio.  qui  eft 
de  104  ff. 

LE  Tafte  &  niagniâque  plan  de  M* 
DE  G  £  D  E  L I N  &'exécuce  fuccciS" 
cément,   avec  le  plus  grand  ruccès  & 
avec  plus  de  rapidité  qu*on  n'^ût  ofé 
refpérer*     Nous  voici  au   cinquième 
Tame;  &  G  les  quatre  précédons  n'a* 
Toient  déjà  placé  TAuteur  dans  la  pre- 
mière claiTe  des  Savans ,  &  des.  bons 
Ecrivains  de  ce  Siècle, il  fuffii oit  pour 
ceia  du  Voluaie  que  nous  annonçons 
aducliement.    Les  Etymoiogies  y  font 
traitéesfur  un  plan  tout  nouveau  ,&  cet* 
te  Science  qufon  regardoit  comme  (i 
arbitraire,   fi  frivole  même,  mérite  à 
prérent  Iç  nom  de  Science ,   &  devient 
également  lumineufe,  utile,  &  lati&fai7 
faute  pour  le^  bons  efpriis.'  Si  l'on  n'a'» 
dopte  pas  toutes  les  idées  deM.Dic  Gs- 
B  ftiLi  11  f  fi  quelques  «  unes  des  Tes  éty* 
xaologies  paroiflenr  un  peu  forcées,  1) 
Ton  trouve  que  la  brillante  imaginétioa 
régarç  quelquefois ,  il  çfi  au  moins  im- 
poffible  de  ne  pas  reconnoître  que  cet  Ou- 
yia^e  eft  très  fupérieur  à  tous  ceux  qui 

ont 


oiit  jaçiaîs  ëtë  publiés  fur  le  même  (â^ 
jet,  qu'il  eft  rempli  de  découvertes  ta- 
reufes,  &  qu'il  fuppofe  l'érudition  la 
plus  profonde ,  &  la  plus  grande  faga- 

cîté.    - 

Après  avçîr  donné  dans  deux  Volu; 
iries  précédens  les  ëiémens  du  Langage 
du  la  Gramnialre  UnivcrfeWc ,  Torigine 
du  Langage  fe  de  l'Ecriture ,  les  lois 
diaprés  lesquelles  on  reconnoît  fans  pei- 
ne les  altérations   qu'un  même  mot  é- 
prouve  en  fe  transmettant  d'un  Peuple 
à  un  at^tre;  il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire 
paroîcre  lès  Diâionnaires  Etymologi- 
ques annoncés  dans  le  Plan  général. 
Mais   dans  l'impoffibilité  de   les  pu- 
blier tous  à  la  fois  *  l'Auteur  s'eft  déter- 
miné à  commencer  par  les  Origines 
Françoifes  ou  le,  Diûionnaire  Etymo- 
logique de  la  Langue  Françoife»  „  Noos 
croyons,  A>i/,  faire  en  cela  un  choix 
agréable  à  nos  Ledeurs.    Ce  font  les 
origines  de  leur  propre  Langue,  ou  d'une 

Langue  qu'ils  entendent,  d'une  Langue 
gui  s'eft  enrichie  des  dépouilles  îde  tou- 
tes les  Langues  favàntes ,  nianiée  elle- 
xnême  par  des  Savans  diftîngués ,  dépo- 

'  iStaire  d'une  multitude  de  connoiflào- 
r^  ces 
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CCS ,  riche  en  chef-  d'œuvrcs  de  toute 

efpèce;  fiëre  de  fes  Orateurs  »   de  les 

:toëtes ,    de    fes ,  Hiftorîèiis  ,    de    ki 

Philofophes,  de  fes  Ecrivains  en   touiî 

genre ,    &   qui   entendue    de     pres<^ 

que  tous    les  Peuples    dé  là  Terre,  a 

presqu'atteînt  la  gloire  des    Langues 

que  parlèrent  les  Grecs    &  les    Ro^ 
mains.  '*  A 

'  Phifieurà  Savàns  ont  cherçW  l'origine 

de  notre  Langue ,  nous  a?ons  mêoiede 

gros  DiftiOMaîres  où  Pon  nous  pronact 

fes  origines^  mais  deux    chofes   s'op^ 

pofoîciît   à  ce   que  cet  Ouvrage  fût 

bien  fait  'I.  L'idée  où  Pon  étoit  que 

le  François  dérivoit  uniquement  de  14 

Langue  Latide  avec  qfuelque  mélange 

de  la  Grecque ,  &  que  ccHc-Ià  avoit  to* 

talement  anéanti  celle  qu'on  parldic  au^ 

paravant  dans  les  Gaulent  i.  Lorsqu'on 

^toit  arrivé  à  une  origine  Grecque  ou 

Latine ,  on  ne  favoit  phis  où  aller/; 

ceux  qui  onjt  voulu  remomer  plus  haut^ 

s'étant  j^garés  eux-mêmes* .  "lU  regardé*- 

rent  la  Langue  Latinecomniô  fii:te.ùn^- 

qucmtot  de  l'Hébraïqoéi  A?  ne  la  com^- 

parèrent  jamais  avec  la  Langue  des  Cel« 

tes,  premiers  habitans  de  l'Europe,  Se 
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qui  y  avoicnt  apporté  la  Langue  primî- 
tive.  C*cft  au  contraire  la  LarigucCtl- 
tique,  que  notre  habile.  Auteur  regarde 
comme  la  mke  de  la  Françoire:  cette 
propofîtion  cft  la  bafe  de  ion  Ouvrage, 
&  les  preuves,  qu'il  en  donne  dans  fon 
Discours  prcSiinainaire  Icmblent  ne  nen 
laiffer  à  defirer. 

:  La  Langue  Celtique  darià  Ton  fens  le 
plus  étendu ,  eft  jccile  que  parlèrent  les 
premiers  habitatis  de  l'Europe,  depuis 
les  rives  de  J'Hellespont  &  de  la  Mer 
Egée  jusques  k  celles  de  l'Océan:  de- 
puis le  Cap  Sigée  aux  portes  de  Troie 
jûfques  au  Cap  deFmiftère  en  Fortuggli 
ou  jusque§  en  Irlande-     Cette  Laffgoe 
6'apptlla  Celtique,  parce  qu'on  donna 
à  1  iiurope  fepiencrionale  le  nom  de  0** 
rfc,  &  à  fe&iiabiians  celui  de  Celt^h^, 
caufe  du  froid  «cefflf  qui  y  regnoit,tf; 
fet  de  fes  vaftes .  marais  &  de  fcs  anu- 
fluei  forêts*   Cette  Langue  primitive  de 
l'Europe ,  la  même  dans  fon  origine  qw 
celle  des  Orientaux,  fe  divifa  bicntôtcff 
langues  collatérales-,  à  médire  qu'il  Êf^f* 
ina  enEuropc  de  grandesPeupladcsj&<l"^ 
ces  Peuplac|es  fe  cantonnant  devinrc^* 

fédentairess  agricoles  i  &  n'eurent  poi^^ 

ou 
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fia  peu  de  communicatidn  entr'elles.  I>e 
là  naquirent randenne  Langue  Grecque^ 
ou  celle  des  Pélasges  antérieurs  de  beôu-^ 
coap  à  Homère  8c  à  Héfiode;  l'ancien- 
ne  tangue  des  Latins ,  ou  celle  de  Nii- 
ma,  dans  laquelle  furenr  écrits  cesvei's 
Saliens  qu'on  n'entendoit  plus  au  boue 
de  quelques  ûècles^  au  temps  de  Cîceroh 
&  de  Varron  :  la  Langue  Etrusijùe ,  par- 
lée dans  une  partie  très  confidérable  de 
riealie:la  Langue  nrnr^^  parlée  auMi^ 
di  du  Danube  depuis  le  Pont-Euxin  jufr 
ques  à  |a  Mer  Adriatique,  &  la  mêine 
que  la  Phrygienne  ou  celle  des  habitans 
de  Troie  :Ia  Langue  Teutonc  ou  Germa* 
Wf^^, parlée  depuis  la  Viftule  jufques  aa 
Rhin:  Ua  Lm^t  Gaulotfi ,  parlée  dans 
toutes  les  Alpes ,  dans  PItalie  ^  en  deçà 
du  Pô ,  &  depuis  le  Rhin  jufques  à  TQ- 
céan,  ou  dans  les  contrées  qu'on  appelloit 
les  Gaules  &  qui  renfermoient  la  Fran* 
ce,  les?  Pays-Bas,  la  Suiffe,  &  tout  ce 
qui  fait  partie  de  l'Allemagne  en*deçà  da 
Rhin;  ajoutons-y  tout  ce  qui  compofb^ 
les  deux  Bretagnes:  la  Langue  Cantan 
hre ,  ou  celle  des  anciens  Espagnols  :  en- 
fin la  Langue  Runique  parlée  dans  le)» 
Pays  du  Nord.  Mais  de  toutes  cesLan* 
gucs,  celle  qu'on  regarde  proprement 

coin* 


I 

f 


comme  U  L&ogue  Geltiquct  t'âdt  I« 
Langue  des  Gaules.  Polybe ^Dioiore  ,PUé'^ 
[torque ^Ptolémée ^Strabon^  &c.  femblcnt 
regarder  le  nom  de  Celte  &  de  Gaulois 
xomme  fy nommes,  fans  doute  parce 
.qu^au  moyen  de  la  réunion  de -tous  les 
Gaulois  en  un  ftul  corps  de  Peuple  Tous 
\t  gouvernemeut  des  Dmides,  &  à  la 
faveur  de  leur  poGtion  aux  extrémités 
.de  rancien  Continent  qui  les  mettoit  à 
.  rabri  des  rérolutions  fi  ordinaires  aux 
^autres  Peuples  j  les  Iiabitans  des  Gaules 
.  avoient  oonfervé  la  Langue  Celte  dans 
^ toute  fa;  pureté,  tandis  que  les  autres 
i  Nations  Celtiques  rayoientdéjà  altérée 
jparleur  mélange  avec  divers  autres  Pea- 
^ples.  Et  c'eft. cette  Langue  que^rM.  db 
jG  £  B  fi  L 1  <?  regarde  comme  la  fource  de 
la  Langue  Françoife. 
.  Ce  qui  a  fait  ill.uQon  aux  Savans  qui 
'^croient  que  le  François  vieut  du  Latin  ^ 
,c'eft  qu'enue  l'époquse  où  ies  Gaulois 
ceiïèrent  d'Être  lean^Ures  des. Contrées 
.qu'ils  avoient  habitées  de  temps  knmé- 
jnorial  ,&  le  temps  où  les  Francs  en  fi- 
rent la  conquête  >  il  s'écoula  environ  fix 
.Ëiécles  pendant  lefquels  les  Romains  y 
maintinrent  leur  autorité  &  leur  propre 
gangue  j  c'cft  que  tout  concourut  alors 

à 
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à  doniierà  Vixùiçtda  Latin  dan^  lesGau* 
les,  la  plus  grande  étendue,  tandis  que 
la  Langue  Celte  Te  perdoit  peu  à-peu , 
&  s'anéantit  enfin  entièrement  s'il  faut 
en  croire  ces  Savans.  Mais  notre  babilè 
Auteur  prouye  qu'elle  fe  confcrva  parmi 
les  Gaulois  qui  fe  maintinrent  en  liber- 
té; fc«  I.  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans 
le  fond  de  la  petite  Bretagne  i  à  l'extrt* 
mité  de  cette  vaite  Presqu'iile ,  qui  eO: 
elle-mêqie  la  portion  la  plus  reculée  des^ 
Gaules;  &  2.  ceux  qui  liabitoient  la 
Bretagne  ou  le  Pays  que  leur  enleraèn- 
fuite  la  Nation  Angloife,  &  qui  Te  refti^ 
gièrent  dans  les  montagnes  des  Walies', 
ou  des  Galles,  &  dans  la  Province  de 
ComouailIeTis*à*iris  la  petite  Bretagne. 
Une  partie  de  ces  derniers  fe  réunie  aim 
Bas -Bretons,  habituas  de  la  Bretag^ 
Françoife.  Ces  Peuples  cantonnés  dai^$ 
ieurs  taontagnes  escarpées ,  ou  fur  leuft 
eûtes  ftériles ,  n'y  furent  jamais  entière- 
ment vaincus,  &  s'y  confervèrent  tiw 
mêlangp#  Séparés  ainfi  du  reitc  del'U- 
aivers  »  ces  déiiris  des  ancieps  Cel  ttf 
ont  conif rvé  leurs  anciens  ufages ,  ^ 
ptrlent  une  Langue  qui  n'a  aucun  rap- 
port à  celle  des  Pépies  qui  les  ont 
fUbjugués,  &:  qui  a'eft  partagée  çn  trais 
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Dialeâes,  le  Gallois,  le  Cbrnonâillieii, 
&  le  Bas-Bretoa;  Dialeâes  qui  ont  en- 
tr'eax  le  pins  grand  rapport  »&  qui  font 
ineonteftablement  les  précieux  rcftes  dé 
l'ancienne  Langue  des  CeUes  ou  des 
iGaulois.  Ces  trois  Dialeâes  s  eaefiet,of« 
firent  une  prodigieufe  quantité  demono- 
fyllabes,  dont^  comme  autant  de  radi- 
caux (  I  ^t  dérivent  leurs  autres  roots: 

c'eft 

(  X  )  M,  DE  Gbbelis  avoit  obfervé  <o  com- 

jnencemenide  Ton  Dllcoan  Fiéliim&iire,  que  Ici 

JBWM  peuvent  être  divifés  en  trois  gnodes  difièf, 

s.  Les  mots  radicaox  oa  primitifs  qui  typtimeot 

les  idées  génénles»  les  idées  prifesdai»  tearfei» 

le  plus  ?aile^  le  plas  étendo,  sa  delà  doqoel  ii 

»V  ^  Pl^  ^'analyfc:  tels  font  les  moti  p^d^ 

fmt^  b$ë»fW9r^tirfê^  mr.  a. Les  mots  dérivéi 

>  qai  expriment  les  DUtuces  de  ces  idées,  tekqoe 

-grémdÊMT^  firtereffà^  beauté  ,mmiim^  tmtf' 

%n^ûïré^9LCà  3,  Lesjnois  compo(2s  de  plsilevn 

iOttes,  tels  que  grmd^phty  rmfort^  imitiSr, 

'iMn^er^  tégffl^tirret  MMtt^    Les  boannes, 

-«ticièt,  nCbut  pas  iaveoté  na  noovesn  notpoor 

'  chique  idée;  mais  I  mefbte  que  les  idiSsi  s'éteo- 

ébient,  oa  s}outolt  de  aouveltes  ouséces  éo0O( 

qui  Ht» rarigte,  avolc  iàwoA  cette  l^ffM"' 
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c'eft  donc  nile  Langue  primitive  poifque 
tel  eftlegrand  caraâère  diftinâtf  des  Lan- 
gues premières»  des  Langues  -  mères. 
Ces  Dialcâes  renferment  encore  une 
snultitude  de  mots  radicaux^  qui  donnent 
rorigine  d'un  grand  nombre  de  mots 
Grecs,  de  mots  Latins, 8c  des  mots  de 
idiverfes  Langues  d'Europe;  tandis  que 
ces  mots  radicaux  n'eziftent  pas  dans 
ces  Langues  ;  preuve  inconteftable  qu'ils 
appartenoient  à  la  Langue  primitive  de 
TEarope,  &  qu'elle  s'eft  transmire  avec 
le  plus  de  pureté  ou  defimplicité  dans  le 
Callois  &  le  Bas* Breton:  enforte  qile 
ces  Dlaledes  nous  reprëféntent  l'iancien 
<!elti(|ue.  Il  e(t  d'ailleurs  certain  y  6c 
jiQtxé  faabile  Auteur  l'a  prouvé  dans 
un  des  Volumes  précédens,  que  tout 
nom  de  lieu ,  de  ville  ,  de  village  ^ 
de  forêt  »  de  rivière  »  &c*  a  uâe  figniff* 
cation  déterminée:  lors  donc  qu'il  ne 
priante  aucun  (bns  dans  la  Langue  vu)* 

.     Saîro 

-  -  »     ■ .    > 

le.  '  Tbds  le$  mots  prioiitift  avolnt  des  nppbiti 

flMtoieli  avec  les  cbofes  quiili  défignoient  ;  «tli  ctt 

mots  hdicaax  étoieot  en  petit  nombre /dt  jpeut. 

.  Itre  qvc  les  rtdnes  4e  It  Lsogne  Fmaçoife  &• 


-,  i 
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gairct  il  faut  le  conRdërer  comme  na 
refte  d^aoc  Langue  plus  ancîenDe&  par- 
lée par  fes  Fondateurs  de  ces  lieux ,-  en- 
Torte  que  pour  de'cermiaer  le  plus  ou  le 
jnoins   d^an\iquité  des  lieux ,  on  n*a 
qu'a  confidérer  leurs  rapports  avec  la 
iCangue  vulgaire  du  Pays.    Tous  ceux 
donc   les  noms  font  fignificacii^  dans 
cette  Langue  vulgaire ,  font  poftérieurs 
à  fon  établifTement  ;  tous  ceux  au  con- 
traire qui  ne  préfentent: aucun  Tcns  dairs 
cette  Langue,  peuvent  être  cenfe's  l'ôu- 
vragedespoiTefl'eurs'plus  anciens  de  ta 
contrée  ;&  la  chofe  rèfte  fans  réplique  ^ 
fi  eJQ  rapprochant  ces  tïùms  de  la  Lan- 
gue des  premiers  pôiTeffeurs»  on  en  re- 
itrouve  les  éle'mens  d'une  manière  par- 
Tait'exhent  aflbrtie  à  leiir  nature.    Or  dé 
^sliei^x;  do.iit  les  noin^  n'ont  aucune 
IfigniiScation  dans  la  Langue  Françôifô^^ 
^  ne.  peuvent  s^expîiqper  qu^en  lesrap* 
.jprochant  delà  tangtié  èfeltique/î^y eb 
a  une  infinité  en  France.  En  fe  bornant 
:èuxi*iils:cnvirc«ia  de.Pffi?,  M,j)f  Gj^ 
«BPXK:  tçouyç  un  gr^q^^omÇrç  d^  m6H 
,^\  ne  fjgni&,ent,rien  j^p  Fraiiçois»  rnaîs 
,;qui  dians  la  Langue  Celtique  o.nt  ^bfenîs 
très  convenabfe  aux  lieux .  qu'lfi^'  d^if- 
gQcnt.  «Les  <f  tyjpj^ies'^âieiioiismdàÂ- 
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rLerons.s^/  agréablement mtre  Auteur ^nt 
lieront  pas  auffi  amufantes  que  celles  que 
les  Grecs  donnoient  de  leurs  Villes  ou  de 
leurs  Fleuves  ^  dont  les  nomsétoient  tou- 
jours  ceux  d^un  Héros  ou  de  quelque  belle 
Nymphe;  elles  ne  Teront  pas  auffî  gaies 
que  celles  q\x^Hamlton  donne  des  envi- 
rons de  S.  Germdin»  de  Nolfy^des  Mou- 
lineaux,  de  Pont-d'Alie:  mais  du  moins 
elles  feront  plus  inftrudives.  "  En  voici 
quelques  exemples, que  nous  prenons  au 
liazard  dans  la  longue  lifte  qu'en  donne 
M-  DE  Gebblin.  Les  Avsrnes ,  nom  d'u- 
ne campagne  quia  trois  lieues  d'étendue 
&  qu'on  sème  en  froment;  Goneffe 
danc  le  pain  eft  fi  renommé  eft  à  fon  ex- 
trémité occidentale.    Or  ce  noiii  d'/T- 
'K)ernes  vient  de  ver^  var^  bar^  qui  fi- 
gnifia  blé  Scpainisnis  la  Langue  Celtique. 
Ccft  de  ce  mot  queles  patins  firent /ar, 
ilé  ;  &  que  nous  avons  fait  fawie^ 

Bleau  fignifie  eau  bleue.  On  en  fit  le 
noraCclted'un  lieu  fitué  près  d'une  four- 
ce, &  duquel  en  y  ajoutant  le  mot  Frân* 
çois  fontaine ,  on  a  fait  Fontainebleau. 

Nant  fignifie  en  Celte  un  vallonf,  un 

Heu  bas,  un  fond  où  coule  une  rivière  » 

où  eft  un  lac^&c.  De  là  Nanterre^  mot- 

"à  mot  la  forêt  du  vallon  ;  Nantouillet ,  Non- 

teuU.  N  3  Pac^ 
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Pac^  pec^  pic ,  défignoit  ane  montai 
gne,  un  coteau  pointer^  une  colline; de 
là  Pacy^  mot-à-mot ,  le  coteau  de  la  ri* 
Yière;Ie  Pec^  au  bas  de  la  montagoede 
S.  Germain  ;  le  Pleffis-piquet  près  de 
Sceaux  fur  un  coteau  pointu;  Pique-p- 
ce  près  Paris*  Puce  eft  une  altération  de 
Pudt  Pod^  autre  nom  Celtique  des  cdteaox» 
qui  forma  la  famille  Lu^tinc  for^ejt ^  i\A 
puifTant  «  il  peur.  La  Siirte ,  dont  les  eaux 
coulent  arec  une  fi  grande  lenteur,  fat 
bien  nommée  Seben ,  Seban  ^  mot  Cdtc 
qui  fignifielent,  parefieux.  Les  Gallois 
en  firent  fen^  lent;  &  les  Latins /f£fl/x, 
pareiTeux,  lent. 

Un  autre  preuve  que  la  Langue  CeU 
tique  n'eft  point  éteinte  c'efl:  que  pla« 
fieurs  mots  que  les  Anciens  ont  ci- 
tés comme  Celtes  ou  Gaulois  ,  fe  re- 
trouvent  encore  dans  la  Langue  Fran- 
çoifè.  En  voici  quelques  exemples 
remarquables.  Alauda  étoit  che2  les 
Gaulois  le  nom  d'un  oifeau ,  comme  le 
rapporte  MarceUus  EmpHcus^  peut-on  7 
méconnoître  le  nom  de  \* Alouette?  Spa* 
tbM, étoit  le  nom  de  l'épée  Gauloife,  di- 
ibnt  les  Anciens:  n'eflice  pas  le  Langue* 
docien  E/péfze,  &  notre  mot  Epée,  & 
n'eft-ce  pas  de  Ik  qa'^ft  YCQQ  notre  mot 
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Spadajfin?  Carr,  étoU  unmot  Gaulois 
qui  défignoit  les  Chars ,  &  que  les  Ra- 
maios  adoptèrent;  mais  ce  mot  Aibfifte 
encore  dans  tous  les  Dialeâes  Gaulois , 
dedans  notre  propre  Langue  où  il  a  pro- 
duit une  ramillenombreufe  depuis  le  cbar 
da  modefte  habitant  des  campagnes, 
jurqa'aii  carroffe  doré  des  riches  Citadins. 
Arapettnis ,itoit  fàoUCcltimelk^Vin  mot 
Gaulois  qui  dëfîgnoitune  mefiire  déter- 
re correspondante  au  demi-jugère  Ro- 
main ;  qui  n'y  reconnoit. notre  mot 
Arfcni.?  * 

La  fuite  au  Trimeflre  procbaîn. 


^\^r^V•>^•^^.-^^•^^^  N^  NvNV-nv-^v-^Xsc-N 


ARTICLE  aUINZIEME. 


Od£  fur  la  Mort  de  J.  ].  Rova- 

SEAU    (•)• 

Il  n'ejl  plus  9  €$  puijfênt  gMe^ 
A  ftti  la  Langue  dis  FrÊfifois 

^êit  fâ  fbaltuft  /m  énifgitt 
L^  rêifÊtt'fa  marche  barUcy 

Et  la  liberté  Us  fuceéi  l 

Ofan4 
V^)  Mftt  le  I  InUtet  I  limtaaaviUiei 

N4 
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Grand  tn  mora^'»  en  poUtifue^ 
^Énchênnuf  ew  pairlmiti^miourt 
1  Ôrpbéi  ff  Flêtm  ttur  à  têur^ 
r  II  Jêumt  Uut  à^Ja  ewitique^ 
'  VEglife ,  U  mmle ,  if  la  Cm. 

i  '   Il  êfift  hravêttt  Vanathéme 
.    Dis  Éheilades  d'aujmrd*bu%  ^ 

-  Seul  contre  tws,  fnt  fans  appui  t 
ilifivif/er  Uuf  affreux  fyftême. 

-  H  ne  penfê  que  pair  lui-même; 
'    Et  fin  fiicle  penjfa  par  lui. 

On  Va  vu»  parj^»  éhpiinctt 
Cenfmdre  aux  yeux  de  rUniUfS 
.    Pes  Savons  la  fiire  ignorance , 
Faire  rougir  Vintolérance  ^ 
Et  mantrer^  aux  peuples  leurs  fers. 

Quand  il  vit.aufein  des  tumiiteit 
Les  loix  cmplices  des  ferfaits^ 
Des  Arts  lesjaveurs  meurtrières ^^ 
Tous  les  maUx\  fruit  de  nos  progris% 
Il  rendit  rbmme  à  la  Nature  i 
Et  fous  fon  flMf  tf ttc  pinceau , 
L^bomme  hmeux%Jans  a/rt,fans  cult^t 
Neus  fenile  :prii  de  nouveau. 

.   .   .^jÊuffi'tôtf  Fardtnt  fanatime 
AceaUirut:,:MÇr^fle,:H  le  min f^  •  _ 

V  ri  -   m 
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Piur  dénênetr  au  Despotisme 
Ce  dienfmteur  du  genre  bumain. 
Les  décrets  f  rexil,  lej  outroga^ 
PeurfuUfirent  fen  cmur  flétri. 
Hélês  l  il  n'eut  dans  tes  ériges 
Que  fa  vertu  four  tout  abri, 

Ceft  ainji  que  far  fon  exemple , 
11.  prouva 9  comme  en  Jes  écrits^ 
Que  Je  rendre  digne  d'un  Temple 
Ceft  Je  dévouer  aux  méfrité 

LorSt  de  fa  profonde  Jcienu 
Renfermant  le  tréfor  facré^ 
Il  ne  parut  plus  infpiré 
Que  par  1$  Jeul  Dieu  du  filence  ; 
^t  n^aspira ,  dans  Vindigence  » 
Qu'au  bonbeur  de  vivre  ignoré» 

Abl  quand  le  Sage  inftruit  la  terres 
Les  préjugés  lui  font  la  guerre; 
On  redoute  ,  on  fuit  fon  flambeau, 
N'eft.%1  plust  Vaine  récompenfsl 
Le  regret  fuccède  à  Voffenfe  ;  ^ 

£t  Von  pleure  fur  fon  tombeau. 

Fleurons  donc  fur  fet  triftes  refleSé 
Teiens!  Fertus!  prenez  U' deuil.    . 
MuisvouSt  respeQezJon  cercueUt . 

m  s  Seaux 
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Sêêux  Arts  !  Jur  fes  cendres  médiat 
Craignez  f  étaler  «otre  •rgiuil. 

0%  fi  nùtre  fiicle,  peut-être , 
Ne  Jàit  pês  encor  fbônorer; 
Avec  tes  écrits^  ô  mon  Maître  l 
Seul ,  j'irai  m'inftruire  6f  pleurer. 
JHnvequerai  pour  fadmrer 
Une  pofiiriti  p/«s  fage^ 
Qui^  par  un  immortel  hommage  ^ 
Soit  digne  de  te  célébrer. 

A  Genève,  pir  Mr.  Rewaz 
DK    Roches. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 


P 


FRANCE. 

/ 

A 1 1  s.  Principes  de  Morale ,  de  fM- 
qui  ^  de  Droit  Public ,  ^puifis  int 
rHifteire  dcfiotre  Monarchie,  ou  D'a^f^ 
fiir  FBifieire  de  France.  diJés  au  M^ >■[ 
M.  MoâBAU,  Hifioriographe  de  ft«^'î 
Tomes  V  &  VI  fa,8.,  de  WnpilocHe  *^ 
yile;  ft  fe  trouvent  cbes  MfeiiMt%^^ 
ï77«.   Ces  deux  Volume»!  qui  i*^^^ 
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losquet  à  la  £n  du  Règne  ée  CbwUmagni. 
confirment  de  plas  en  plus  la  haote  idée 
qn*OD  tvoit  conçue  des  caleos,  de  la  fa. 
gefle,  le  des  excelleotei  vues  de  TAutear. 
S'il  continue  far  ce  pied,  il  noas  donnera 
le  meilleur  Ouv^rage  qui  ait  jamais  été  pu« 
blié  far  l'Hiftoire  de  France.  &  le  plos  pro- 
pre ^  infpirer  nos  Princes  cette  blevfairance. 
cette  fermeté ,  cette  juftice  fi  néceffaires  aa 
bonheur  des  peuples.  Parmi  les  disculEons  in- 
téresfantes  &  lumineofes  qui  fe  trouvent  dans 
ces  deux  Tomes,  on  diftingnera  particulière- 
ment celles  qui  roulent  fur  l'état  de  la  Ma- 
giftraiurc  ;  fur  la  Nobleffe  ;  fur  le  droit  de 
conquête;  fur  le  temps  nécelTalre  pour  pres- 
crire la  SouTeraîneté,  lorsque  le  Prince  a 
comaiencé  par  Tufurpation  ;  fur  l'Art  mill- 
lairt  &  la  compofîtion  des  Armées  Fran- 
çoifes  au  8«  ft  9^  fiècles ,  fur  l'influence  de 
la  Religion ,  «te.  «  Malheur  aux  Rois ,  j'i- 
tfit  M.  MoRBiu,  malheur  aux  Pelipiiss. 
malheur  à  l'Etat,  lors  que  la  Religion n'eft 
plus  regardée  comme  le  rempart  àM  Tr6ne  : 
toutes  les  bîftoîres  noua  atteftent  que  fi  le 
Peuple  ft  le  Souverain  n'ont  plus  la  crainte 
de  Dieu ,  il  eft  encore  plus  facile  à  la  mul- 
titude d'être  rebelle  avec  fuccès,  qu'au 
Despote,  ^Aueioiputiémeàt  opprefieor.  "^ 
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Mémoires  du. Maréchal  de-  Be&wick; 
écrits  par  lui  mSme^  avec  une  fuite  cbrégie 
depuis,  i-jiô  jusim^à  fa  mort  en  1734;  précé. 
dés  de  fin  portrait,  par  Milord  Bolîogbroke« 
ffd^une  ébaucbe  d'Eloge  hiftorique  parle  Pré' 
Jident  Montetqoieu  »  terminés  par  des  notes 
ff  des  lettres  Jefvant  de  pièces  juliificotivts 
pour  la  Campagne  de  1706;  chez  MotUordp 
1778.  deux  Vol.  »fi  12*  Cet  Mémoires  font 
laihenci^ues  :  M.  de  Montesquieu  letavoic 
vus,  &  Yoîci  le  jogemenr  q^-iïenponolt.,^ 
Ce  que  j'ai  dit  dans  VEfprit  des  Uix,  je 
puis  le  dire  loi  (â  l'égard  des  Mémoires  du 
Maiéchal  ).  C'eft  an  beau  morceau  ds  l'an* 
tiqoité  que  la  Relation  d'Ha^non  :  le  mô- 
me Homme  qui  ft  exécuté  a  écrit.  Il  ne 
met  aucune  odentation  dans  fes  récits  :  les 
grands  Capitaines  écrivent  leuis  aâions  avec 
(implicite»  parce  qu'ils  font  plus  glorleu 
de  ce  qu'ils  ont  fait  que  de  ce  qu'ils  ont 
dit.  "  Tel  «a  effediveînent  le  caraôère 
de  ces  Mémoires  :  ils  font  écrits  avec  ia 
fimpllcité,  la  candeur  «le  déOntérelTefflent, 
la  modeftie  tl'iin  Héros .  qui  comme  le  di- 
loltMflord  Jtolingbroke,  écoit  le  mtxiltw 
grand  Homme  qui  ait  jamais  ezldé. 

Voyage  Pittoresque  de  la  .Grèce.    Trtwitr 
CsUer;  chez  Marbou^  liopjîmcMX  Libriû^; 
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&  chez  Tilliafd ,  Graveur;  1778  in  folio  : 
Si  la  Société  des  Dilletmi  (f)  s'ed  fait.  .w 

tant  d*hoiinear  d:  %  fi  bien  mérité  da  Pu« 
blîc  en  envoyant  D^M.  CbandUr.  .Revêts» 
d:  Ptffj  dans  TAfie  mmeore  ft  dans  la  Grè- 
ce pour  examiner  les  ancienst  monamens  qui 
s'y  trouvent  encore»  combien  ne  doit -on 
pas  applaudir  â  ia  noble  ardeur  d*an  Sei- 
gneur François  qui  a  entrepris  Ini-mdme  le 
Vofage  de  la  Grèce,  avec  quelques  Artiftea 
qu'il  a  engisgés  à  l'y  fuivre^  pouf'vifiter  &, 
pour  décrire  i'état  sûael  de  ce  pays  eu  ^ 
comme  il  ledit ,  les  plus  grands  HùHmes  d$ns 
touf  Us  genres  ont  paru ,  où  Its  foftes  les  plus 
impofans  de  l'Uifteire  Je  f m  accumulés,  êt^ 
ref prit  humain  a  été  porté  à  fa  plus  boute  éleva* 
tion.  M.le.CofflteBB  Chois^iul^Gouf' 
f  I EB  partit  de  Toulon  aa  Printemps  de  Tan- 
née  17 f6^  &  toutes  fes  découvertes,  tou« 
tes  Tes  oblêfvatioDS  dans  cet  incéreflant 
Voyage ,  les  dtiBns  qu'il  a  faifts  lui  -  même 
ou  qui  ont.  éié  exécutés  fou»  fes. yeux ,  vonjt  ^ 
eue  communiqués  -au  Public  daiâ  i  une  foite 
de  Cabws , . qui  foinfpronç  ;  enTembfe  deui: 
Volumes  in  folio.    Le  CahkX;^(ie  nous  an- 

(»j  Vtyet  ck  qJtè  bous  en  iftfns  ;dit  daasP  TArK 
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Bonçoas  â  ptitètit  contient  dix  Planches  fa* 
pérfearetnent  gravées  par  M.  Cb^ffari,  En 
voici  les  ffijets.  r.  La  Ville  &  Je  Châteaa 
de  Coron,  s.  Des  Soldats  Albaoois.  3.  Des 
Femmes  de  l'isle  d'Ârgentière ,  aocrefois 
Cimoliî.  4  ft  S*  Le  Porc  de  Miio .  anden- 
nemenc  Melos»  «  6*  Une  Caverne  qui  fert 
d'entrée  aax  galeries  footercelaes  de  Jiillc. 
7.  UnTombeao  de  marbre  troavé  dans  TUIe 
de  SIphanto»  antrtfois  Sypbnûs.  8.  La  Ville 
&  risie  de  Sipbanto.  p.  Dés  Femmes  de 
cette  Ijile.  10»  Llsle  de  Sikino»  aoden- 
nemenc  Sicinas.  Oitre  t:es  dix  Eftampes» 
Il  y  a  une  Cfès  belle  Vignette  ^i  repréfen- 
te  Belime  francbiffant  on  amas  d*armei,fr 
faivle  de  Gnerriers  Rufl^s  montrant  aox 
Esclaves  lé  fymbole  de  lailberté, qu'ils  oDt 
la  lâcbeté  de  falrr  A  la  fin  du  Gabier  00 
trouve  encore  un  cul-  de*  lampe  chargé  de 
plufieors  médaillés  anciennes  des  dliFéreos 
lient  dotit  il  eft  parlé  dans  le  Texte.  Ce 
Texte  réfjbnd  à  ta  beauté  des  ligures»  k 
f{yté  en  eft<  élégant '&  pur,  les  nanstloos 
int^teffantek  ;  lés  réflexions  fouTcnt  Aies  t 
tonfours  lûAcFèufes. 

Vbid  deux  Tradoâtons  que  nous  n'avons 
po^Hic  encore  vues»  mais  dont  on  dU  beau- 
coup de  bien.   i:ExfUilim>M  £ymt  dvis 
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rÀjiefupifieure,  ff  la  Retraite  desdîxmU- 
h\  Ouvrage  traduh  du  Oree^  aitfie  det  Nôtei 
hiftoriquest  giographifuts  i  ff  eritiques;  par 
M.  Lakcmer,  df  rj^ad.  des  Se.  ff  B. 
Lettr,  de  Dijon;  cbeslet  Frères  Delurei^^t; 
deux  VoU  in  12- 

Lès  Oeuvres  de  SKNtQUBl^  Pbihfopbe, 
traduttes  en  Franfêis  par  feu  jS#.  be  la 
GtAifOE;  avec  des  Netes  de  Critique,  d'HilIêi» 
re^  Cf  de  Littérature  ;  chez  \tt  Frétée  De- 
kire,  1778;  lîx  Vol.  in  12.  M.  dx  la 
Grange,  i  qui  on  devoicaofE  une  excel- 
lente Tradaâion  de  Lucrèce  »  eft  mort  â 
Hgc  de  37  ans. 

Recherches  ff  Confiiérations  fur  la  Popula- 
tion de  la  France,  Par  M.  M  oh  eau;  chez 
Moutard  »  (  &  fe  trouve  ai  la  Haye  chez  P, 
F.  Oi//e  0 1778.  grand  8**  deux  VbL  donc  le 
ireft  de  2E0  pp.  &  le  sd  de  157  avec  quan- 
tité de  Tables.  Des  devoirs  d'état  ont  obif- 
M.  MoHEAU  i  faire  ou  à  diriges  des  re- 
cherches ordonnées  par  le  Gouvernemefat , 
fon  gofil  f*a  porté  I  les  étendre ,  &  il  noua 
donne  à  prêtent  le  fruit  de  fes  obfervi^tfona 
&  de  feS  calculs.  On  eft  prefque  elFrayé  du 
ttavttî  aoquel  il  doit  a*ècre  Hvré  :  il  eft  tel- 
le page  de  ce  Livre  qui  a  néceffairenîent 

Oljté  delà  noii  dé  rc^heriebes  ift  on  volu- 
me 
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me  de  chiffres  ;0tb  il.eo  eft  refaite  do  OUf 
vrage  très  imporuot»  itès  bien  écrit,  & 
qui  peat  être  de  la  plas  grande  utilité  non 
fcttleoient  à  ia  France  mais  â  Phamaolté  en- 
tière. Dans  Je  premier  Tome ,  l'Amear  après 
avoir  montré  rotilité  des  recherches  far  la 
population  »  indique  Jes  .moyens  de  les  fai- 
re avec  fuccès.  Ces  moyens  font  les  dénom- 
bremeas  •  le  calcul  des  Commudautés ,  celui 
des  mslfoos,  celui  des  feux  oti  des  ènts 
d*imppiitions  réparties  par  tête,  &  fur-tout 
l'évaluation  du  nombre  des  habitans  par  le 
nombre  annuel  des  nalûfance»»  des  mariages  t 
Cl  des  morts.  Il  y  a  environ  20  ans  qu*0D  ne 
comptoic  en  France  que  15  à   i(>  millions 
d*hahitana:  dans  ces  derniers  tciBps.  les  Spé- 
culateurs ont  fait  monter  i;^flimationà  18» 
29,  20,  2r,  22  millions.  <«  Aucun  de  ces 
.Ecrivains ,  Ht  Jf.  Ma  h  au  t  «  n'a  eu  de  ba- 
fe  de. (on  eftimatîon»  ou  du  mains  ne  Ta 
fait  cpnnoitre  ;  lea  états  même   donnés  par 
les  Intendans  vers  la  fin  du  dernier  fiècle, 
n*onc  point  de  caraâère  de  certlcode,  pois 
quMIs  n'ont  point  indiqué  les  opérasioii  qoi 
:  fondent  leur  opinion.     Aujourd'hui  noos 
.  avons  tous  les  yeux  des  faits  certains  d's. 
'près  lesquels  on  peut  tiret  des  ioduûiaosft 

.  parveairi  la  vérité.  II  a  ^  fait  desie^ 

?és 
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i6$  des  oafffances ,  mariages ,  ft  décès  dans 
tout  le  Royaume  «  &  les  moyens  employés 
poar  fe  les  procoter,  femblenc  eh  garantff 
Teiafticade.  *'  Il  en  réfulcequ'aâaellemehtla 
France  a  pour  le  moiis  vingt-trois  niltions , 
emq  cent  mille  habicans;  &  certainement  la 
différence  qui  peut  exifter  entre  la  réalité  ft 
cette  eftimation  «  n*ell  qu*â  l'avantage  de  la 
population.  L'Auteur  croit  qu'il  y  a  dans  le 
Royaume  17  femmes  contre  xé  hommes.  Ce 
D'eft  pas  qu'il  naifle  plus  de  femmes;  au 
contraire  on  peut  eftimer  qu*en  France,  Tur 
33  naii&nccs  il  s'en  trouve  i6  degarçoua  & 
IS  de  fiUca.  Les  femmes  rerolent<elles  donc 
par  leur  conftitutlon  •  plus  vivaces  que  les 
hommes?  Cette  conféquence,  dit  M.  Ma* 
HAUT»  ieroit  «contraire  à  l'ordre  de  It 
Nature ,  fuivanc  lequel ,  pour  tout  ce  qui  t 
un  principe  de  vie 9  le  cours. en  eft  réglé 
d'après  le  temps  de  la  crue  ft  du  dévelop- 
pement de  l'être.  Or  comme  les  femmes 
prennent  plutôt  leur  crue  »  ont  plutôt  m 
tempérament  formé  »  acquièrent  plutôt  lu 
faculté  de  fe  reproduire,  ellea  la  perdent  auffi 
plutôt,  ft  leur  carrière  eft  moins  longue. 
Mais  11  y  a  nombre  de  caufes  indépendan- 
tes de  la  conftitution  »  pour  lesquelles  tés 
hommes  périiTent  plutôt  que  les  femmeé. 
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En  effet,  d'tpxës  les  emplois  auxquels  Ils 
font  defiinés,  laconfommation  en  doUèue  ^ 
&  en  eft  réellement  plus  forte,  ils  fonipet- 
pétoellemeot  expofés  aux  incempéries ,  &  4 
la  rigueur  des  faifons.    Indépendamment  de 
la  f oerte ,  flésa  particulier  â  leur  fexe,  tous 
les  métiers,  tontes  les  profeflions'  homici- 
des  font  leur  partage.  Les  paflions  des  hom  • 
mes ,  plus  violentes  que  xelles  des  femmes 
font  aufli  plus   deftiuâives;    les  excès  de 
la  boiffon,  pins  communs;  &  les  plaifirs 
vénériens,  plus  mortels»    Four  une  femme 
qui  périt  de  mort  violente ,  on  compte  peut- 
être  cent  hommes  ;  pour  une  femme  punie 
do  dernier  fupplice,  dix  hommes;  &  quand 
IHige  des  paflions  eft  paffé ,  une  partie  du 
fexe  viril  a  disparu  de  la  terre ,   &  la  plus 
grande  partie  de  celle  qui  refte  eft  épuifée 
ft  affoiblie.    D'après  ces  confidératlona  »  on 
ae  doit  pas  être  furpris  de  trouver  plus  de 
femflies  que  d'hommes  qui  parvienneotiun 
é^  avancé,    La  preuve  que  0  l'uD  &  l'au- 
tre (exe  étoit  .également  ménagé,  le  fexe 
^jril  furvivroit ,  c'eft  que  parmi  iea  perfon* 
aea  qui  font  parvenues  i  un  &ge  qa*on  efii- 
aie  prodigieux,  il  eft  bien  rare  qu'on  paiffe 
compter  nne  femme  i  mais  en  ne  coofldé- 
xa&t  les  deux  fewsi  qu^en  maOe,   il  eft 
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cpnfltnc,  d'après  les  ezpéilcDces»  qu'en  gé- 
oéral  la  mortalité  des  hommes  e(l  plus  hà< 
tivc.  On  peat. communément  compter  que 
far  08  nombre  égal  d'bommes  &  de  fem^ 
mes»  nés  dans  la  même  année,  après  50  ans 
il  fe  trouve  an  quart  de  femmes  plus  que 
d*hommes;  au  deflas  de  60  ans  un  tiers;  & 
dans  les  âges  fobféqoens  Texcédenc  du  nom- 
bre des  femmes  eft  toujours  plus  considéra- 
ble. L* Auteur  croit  que  jamais  la  popula* 
tion  n*a  été  fl  grande  en  France  qu'à  pré* 
fent;  &  11  prouve  en  effet  par  des  calculs 
auxquels  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  rien 
à  oppofer,  que  dans  l'efpaca  de  74  ans  It 
population  eft  augmentée  à  peu  piès  d'un 
aeavième»  malgré  le  défaftre  de  la  guerre 
de  170K,  rUver  de  1709,  &  plufîears  cher, 
tés  de  grains.  Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage 
ifiême  les  caafes  de  cette  augmenta  tioB« 
Le  fécond  Tome  eft  confacré  à  expofer  les 
caafes  jphyfîques  9  poHtiques  &  m.orales  qiii 
Influent  fur  la  population  en  général  &  ^ui 
la  font  croître  ou  décheoir.  Ses  réfiexiona 
li  defTus  font  vraies  ft  fages ,  fes  vues  ex- 
cellentes ,  ft  c'eft  i  cet  égard  fur-tont  que 
jioas  avons  die  que  l'utilité  de  cet  Oavrage 
£6  fe  borne  pas  à  la  France  fealemeiUimals 
ptit  i*^(ÇBd|çitoos  les  r»ys. 
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Code  di  la  Raifén ,  ou  Principes  de  tforr- 
te,  pu^fif^^^  à  l'InfiruBion  publiée:  Avtv 
une  Notice  des  meilleur:  Ecrivains  Mora- 
liftes  »  eoiciens  &  modernes.    Par  M.  l*Jbbé 
DB  Porçol;  chez  Colas  (&  fe  trouve  â 
la  Haye,   chez  P.  F.  GojU'e)  1778;  in  11. 
^enx  Vol.  dont  le  h  eft  de  440  pp.  Ie2d  de 
383.    L'edimable  Auteur  de  cet  Oavra^ 
s*eft  propofé  de  fimplifîer  la  Morale  en  la 
réduîfant  â  on  feul  principe,  qui  efliaRai- 
fon.    l\  a'efl  borné  à   la  Morale  Naturelle 
ft  n*a  pas  cro  devoir  parler  de  la  Moraie 
Chrétienne,  maii  on  voie  dans  fa   Préface 
A;  dans  plufieurs  endroits  do-  Livre  même 
qn'il  eft  fincèrement  attaché  à  la  Religion. 
Voic(  le  plan  qu'il  a  fuivi.    Apre)  un  éloge 
très  long  &  très  fuperfla  de  la  Raifoo,  il  Te 
fert  d'elle  pour  prouver  i*ezi(lence  de  Dieu, 
riaamortàlité  de  l'ame ,  &  les  aotrea  vérités 
fondamentales  ;  il  examine  tons  lea  devoirs 
de  rhomme  tant  généraux  que  particnliers; 
il  trace  un  tableau  abrégé  des  principales 
vertus;  tl  fait  quelques  réflexions  fur  let 
coutumes  ou  lès  ufages  des  hommes  qui  vi* 
veac  dana  l'état  de  Sbcfété;  il  préfente  an 
grand  nombre  d'exemples  de  la  pratique  des 
vertus  morales,  pour  faire  Voir  que  cette 
pratique  ne  nous  eft  ii^i  impolllble  ;  il  entre 

^  dans 
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dtns  un  long  détail  fur  les  vicef ,  ft  il  en 
indique  le<  remidei  ;  il  donne  une  idée  de 
la  plupart  des  Ecrivains  philofopiies  ou  mo- 
ralifles,  anciens  &  modernes»  en  y  ajoucant 
un  extrait  affez  étendu  de  leurs  Ouvrage* 
pour  faire  connoitre  leur  génie  ;  enfin  il 
termine  le  tout  par  un  recueil  depenfées  no- 
rales.    Les  intentions  de  l'Auteur  font  fana 
doute  très  bonnes.  &  (en  Livre  pourra  être 
atile  à  bien  des  leâeurs;  osais  il  faut  con- 
venir qn*on  n'y  trouve  rien  de  neuf,  quela 
flyle  en  eft  foible  quoi  qu'aflez  pur ,  &  que 
les  anecdotes  dont  l'Ouvrage  efl  parfemé 
font  pour  la  plupart  triviales,    lift.  Fo  ro- 
quet a  vraifemblablement  été  Jéfuite;  du 
moins  il  ne  perd  aucune  occafîoo  de  dire 
du  mai  dé  Pascal,  de  Nicole»  &  detousiea 
ennemis  de  cette  faineufe  Société.    En  par- 
lant de  l'ingratitude ,  il  dit  que  la  podérité 
nt  pardonnera  point  â  M.  de  Voltaire  ft 
noire    ingratitude    â  l'égard  des    Jéfuites 
««qu'il  a  G  fort  diffamés  dans  tous  fesËcrîts» 
quoi  qu'il  leur  dût  fertalens,   fa  fortuné. 
Tes  connolûfances ,  &  la  gloire  qu*il  s'eûac* 
quife  dans  les  Lettres  »  laquelle  feroit  enco^ 
re  plus  grande  s'il  avoit  voulu  fnivre  les  t* 
vis  de  fes  fages  Inllituteurs.  "    Sur  VJffih 
tilM^VàtUCtux  obferve  qtie  cette  vertu  con- 

O9  fleni 
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tricDt  8BX  Philofophes  comme  aox  Grnub; 
&  qu'elle  dénote  un  çaraftère  aimable;  & 
voici  ^exemple  qa'il  en  donne.    ..L*Abbé 
TtffêJJonf  connu  par  (on  Roman  deS^^ai» 
4P  par  fa  Traduftîon  de  Diêdne  de  SMUt 
paflbil  un  four  dans  les  roet  »  vêtu  d*Doe 
manière  bisarre  &  néglicée.    Quelques  eo« 
fana  du  bas  peuple  le  remarquèrent  »  ft  le 
DaiTitcnt  a?ec  des  huées.    Un  defesamis 
FaTanc  rencontré  ,  voulut  écarter  ces  petits 
infolens.    Eb!  mon  ami  ^  laiffez-Ui  fdUf 
dit  TAbbé»   cela  la  amufe^  ff  je  ne  fuis 
leur  feUre  que  ce  hlen4à"  C étoit  là  un  ttait 
de  bûnté»  ou  fi  l'on  veut  de  boniiommie» 
mais  non  pas  d*afiFabilité*     Parmi  les  anec» 
dotes  dont  cet  Oavrage  abonde»  il  y  en  a 
deux  qui  concernent  Louis  XVI ,  &  qu'on 
nous  faura  fans  dojite  gré  de  rapporter.  ^ 
Ce  Monarque  étoit  i*  la  chafl[e  &  dans  fon 
csrrofle,  lors  qu'on  lui  annonça  quelecetf 
étoit  près  d'étrp  forcé.    Qu'on  fe  hâte.d»^ 
^  9  fu'ôn  prenne  le  chemin  le  plut  eeurt  peur 
pu  je  pui[[e  arriver  à  temps.    Le  cocher  en- 
file ii  l*inftant  uu  champ  qui  étoit  enfemen- 
jcé^    Bar  où  vas- tu  donc  9  s'écria  le  Prince 
en  lui  ordonnant  de  reculer  ?  ee  cbamp  n'eftid 
j^  t9(  nîimoî ,  &je  «s  veu9  arriver  far  lepks 
€Ourt  cbemin  fu'^mM  fu'H  n'en  pvtUerê  rkn 
^••-•^  L  o  i 
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à  perjmne^  Ua  antre  jooi  que  le  mtme 
Priûce  «pperçut  une  Dame  de  la  Cour  qoi 
porcôic  ane  robe  d'ane  étoffe  très  préciea* 
fe,  il  fut  curieux  d*en  favoir  le  prix.  A- 
près  que  la  Dame  l'eut  fatisfalt:  elle  efl 
fùft  belle  t  lui  d)t-il ,  mais  il  y  aureU  plMs  de 
mérite  à  s*enfa[fer  &à  payer  f es  dettes.   , 

Génie  de  M.  db  BOFroN,  par  M.  '^** 

Naturageniumf  patrie  deeus  êô  âecus  evtm 

Anti-Luc. 

In  12  de  386  pages  f  chez  Panckoucke 
1778.  (&  fe  trouve  à  la  Haye^  ches  P.  K 
Gejjé).  Ce  choix  des  morceaux  les  plus  bril- 
lans  de  VHiftoite  Naturelle  du  Fline  Frati^ 
çois»  fera  très  utile  à  ceux  qui  ne  p6{I^« 
dent  point  ce  grand  Ouvrage.  Le  Compi* 
lateur  dans  un  Discours  préliminaire ,  expri- 
me allez  bien  l'admiration  dont  il  ell  péné* 
né  pour  Mr.  de  Boffon  C^j;  il  rafTein- 

ble 

(^•)  Vttici  des  vers  que  M.  Saurm^  de  l'Att- 
déaiie  Frtnçoifc ,  a  faits  tout  aonvellement  poiic 
ctit  mis  aa  bas  dq  Batte  de  cet  Homme  cilèkre; 
Heureux  t9nfiient  i^Urêmif^^ 
il  M  ^  ^  Ndturê  arrdcber  fin  hânde^mè^  . 

Smt  m  front  irilii  fi  x'««<» 
J)à»s/es  mains  Mekef  Angt  a  rmis/en  ptni 

P4 
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ble  tout  tes  titres  qui  U  jodifient,  ft  eo 
ajoote  OD  qae  nous^  n'avions  trouvé  nuWe 
part  f  &  donc  la  preuve  ferolc  bien  confo* 
lante  pour  les  amis  du  Chriftianifme.    Se* 
Ion  Mr.  •**,  l'Auteur  de  PHinoire  Naturel- 
le û  f fil  ^otif  hafi  notre  Religion  fainte  ff 
ê  reevnnu  la  nicej/ité  tTune  Révélation  di^- 
n$t  .ions  I»  temfs  oà  rimpiété  triomfbtt  rà 
Tàbw  de  Vejptit  efi  appelle  raifen ,  eu  les  pa- 
faiaxes  fini  devenus  des  principes.  Il  fembU 
cependant  que  fi  eai  effet  le  (yttème  de  la  Reli- 
gion réviSIée  e^t  fervi  de  b^fe  à  Mr.oB  Buffoit, 
ce  ne  ferolt  pas  un  fecret  pour  fes  leâeori; 
c*ell    Mr.    M"^  *  *  qui    nous   le    décou- 
vre» ft  nous  avions  cru  jusqu'ici  qu'on  ne 
trouvoit  dans  les  Ecrits  de  Mr.  de  B.  si- 
enne allufion  à  la  Religion  révélée»  fi  ce 
n'eft  dans  la  récraftation  que  la  Sorbonne 

'  a  exigée  de  lui*    Au  refie,  quand  il  n'an« 
foit  pas  le  bonheur  d'être  Chrétien,  au 
moins  feroit-il  tris  iniufte  de  le  ranger  dans 
.  la  claffe  des  matérialises  :  fi  Ton  étoit  ré- 
duit â  oppofer  des  autorités  â  ceux  qui  r^ 

:  lufent  de  fe  rendre  i  la  voix  du  fentiaeat 
iç,  de  la  raifon ,  on  pourroit  alléguer  à  ces 
rUIofophes  modernes  qui  dana  leur  aveu- 
glement nient  ft  l'exilleice  de  leur  ame  ft 
oelle  de  l'Àutçuf  de  TÙnlvers  »  vingt  pal&g^ 

'de 
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de  M.  DB  BuFf  OH»  qai  en  foppofenc  ou 
en  attellent  la  certitude.  Par  exemple  »  ea 
parlant  de  l'empire  de  l'homme  Tar  les  ani* 
maux ,  Il  dit  que .,  le  rayon  divin  dont  l'hom- 
me efl;  animé,  l'ennoblit  À  l'élève  au  des- 
fus  de  tous  les  êtres  matériels  «  cette  fub- 
flance  fpirituelle,  rjoutetil,  loin  d'être  fu- 
jette  â  la  matière,  a  le  droit  de  la  faire 
obéir  ;  & ,  quoiqu'elle  ne  puifTe  pas  comman» 
der  i  la  Nature  entière,  elle  domine  fur  let 
êtres  particuliers.  Oieo»  foarce  unique  de 
toute  intelligence ,  régit  l'Univers  ft  les  efpé* 
ces  entières  avec  une  puiiTaBce  infîhie: 
l'homme ,  qui  n'a  qu'un  rayon  de  cette  in- 
telligence ,  n'a  de  même  qu'une  puiflance 
limitée  à  de  petites  portions  de  matière, 
A:  n*eft  maître  que  des  individus.  "• 

SUISSE. 

Obnevb.  M..BBBTBAND,  ProfelTenr 
en  Mathématiques ,  fait  Imprimer  un  Ou* 
vrage,  intitulé:  Développement  nouveau  de 
la  partie  élémentaire  des  Matbématifues 
prije  dans  toute  fm  étendue^  On  noua  an* 
nonce  cet  Ouvrage  comme  rempliffant  bien 
l'objet  de  fon  titre ,  c'eft  à  dire  comme  trai- 
tant plos  i  fond  qu'on  n'a  fait  jmqo'à  pré- 

Os'  ^u% 
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feot  de  tout  ce  qoi  efl  do  ttŒott  det  Elé^ 
mcos.ft  difpofaoc  les  matières  dans  Tordre 
Je  plos  favorable  â  rîntelljgeoce  des  unes 
par  les  autres.  Il  fortira  de  la  prelTe  aa 
mois  d'Oâobre  :  doos  en  rendrons  un  comp- 
te détaillé  &  impartial  dès  qa'll  paroltra. 

Brevts  (f  paeifica  de  PœmQniaeis  Ûisqui/L 
SfOf  quam  —  fub  prajidio  D«  Claparede  Pafi, 
ft  S.  TbeoL  Profeff.  publiée  tueri  cmahitwr  P. 
F.  FiEvbST  Genevenjis, jiuSor, ffe. chez 
y,  Z.  Pellett  1777.  L'Auteur  araifon  d'in- 
tituler  fes  Tbèfes  Rtcbercbe  pacifique^  il 
y  foutient  fcn  avis  avec  tant  de  modedie 
qu'il  faudrokbien  aimer  les  procès  pour  lui 
en  faire  un  fur  cet  article.  On  fait  qoe  les 
Savansfont  partagés  fur  ce  qu*il  fautemeo* 
dre  par  les  Démêniaques  dont  parle  TE.  S. 
M.  Prévost  adopte  rezpllcstion de  ceux 
qui  entendent  par  là  des  hommes  attaqoés 
de  maladies  fiogulières  &  à  paroxysmes  cf« 
{rayans,  tels  que  les  maniaques»  le$  épi- 
leptlques .  &  ceux  que  dévore  une  noire  hy- 
pocondrie. Cet  avis  »foutenu  par  deshom- 
mes  d*un  grand  poids ,  lui  parotc  préférable 
en  ce  que  par-tout  où  l'on  peut  expliquer  nos 
(aints  Livres  par  les  phénomènes  ordioaires 
de  la  Nature»  il  ne  faut  pas  recourir  ao  mirS' 
calenx  fans  nécel&té;&  il  croie  qoc  lef^- 

*  .  .    .'  rac- 
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raébères   fous  lesquels  TEcriture  peint  les 
Démoniaques ,  s'expliquent  naturellement  par 
différences  mdiadies  connues  des  Médecins. 
Mêâd  parle  d'un  mélancolique   femblable  à 
Saul  «  dont  la  muGque  adouciflbit  les  maux 
&  charmoit  les  ennuis.    Sauvêges  donne  à 
répileptique  les  caraâëres  fous  lesquels  ell 
peint  le  jeune  homme  Lui  IX*    On  voit  en« 
core  dés  lunatiques  fembiables  au  Gadaré- 
nién  Lue  VÏIL  Cette  ezpiication  »  dit  notre 
Auteur,  s'accorde  pleinement  avec  le  fensde 
TEcriture;  car  i.  il  faut  pen(er  que  les  mots 
n*ont  pas  toujours  une  valeur  étymologique; 
la  fuperftitioQ  attribue  aux  Démons  quelques 
genres  de  maux;  le  mot  démoniaque  palTe  en 
iifage»  &  y  relie  lors  môme  qu'on  ne  penfe 
pins  comme  ao  temps  où  il  prit  naidance. 
C'éft  ainiî  qu'on  nomme  encore  King's  evil 
(  mal  de  Roi  ) ,  une  maladie  qu'on  fait  bien 
que  les  Rois  ne  fauroient  guérir  par  leur 
attouchement,     a.  Jéfus  &  fcs  Apôtres  ne 
Ce  propofant  pas  de  relever  toutes  les  erreurs 
phyfiques  ou  métaphySques ,  parloii?nt  le 
langage  reçu.    3.  L'Ecriture  appelle  fouvent 
cUe-môme  du  nom  de  maladies  ordinaires , 
ce  qu'elle  nomme  ailleurs  poiTeffion  des  Dé- 
mons Mtath.  IX:  3»-  XII:  la.    Luc.  XHI: 
jl.    4.  Les  Eciivains  facrés   tepréfenlint 
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les  hommes  comme  étant  fins  ceflc  foos 
h  protcélion  de  Dieu ,  on  ne  peut  accor- 
der cette  idée  avec  celle  qu'il  les  auioit 
LaiflTés  tourmenter  par  des  Démons.  Ces 
confîdér^tions  &  quelques  autres  que  sous 
se  rapporterons  point, ne  font  pas  noufei- 
les  :  on  les  trouve  dans  rOoVrage  de  tf  . 
Farmer  &  ailleurs ,  mais  elles  font  préfen* 
tées  ici  avec  beaucoup  de  netteté  &  d*ane 
manière  très  Intéreffante.  Toute  la  DilTer* 
tatlon  fait  honneur  â  M.  PixvosT»  &  prou- 
ve en  même  temps  que  le  goût  de  Philofo- 
phie  dont  quelques  perfonnes  font  un  aime 
â  la  Ville  de  Calvin,  n*eropêche  pas  qu*on 
oc  s'y  occupe  des  vérités  révélées. 

ALLEMAGNE* 

Vienne.  Krêus  a  imprimé  :  Hbimahiki 
BoBRHAAVE  Epifiolai  ad  Joannem  fiaptiftam 
Baflând  Meiifum  C^fareum;  1778  in  80.  fp. 
syô.  Il  feroit  bien  fuperfla  de  recommao' 
itt  aux  Médecins  ces  Lettres  du  graod 
BosEHAAVE:il  ftiffit  de  dire  qu'elles  font 
véritablement  de  lui  •  &  qu*on  en  conferve 
les  originaux  dans  la  Bibliothèque  Impéria- 
le.  M.  BûJJimdànvLi  elles  font  adreffîeè, 
itoit  François  de  Nfttlon»  &  avoit  Jbit  00e 
partie  de  fea  étu.des  fous  Bocbhai^b. 

Apiii 
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Après  avoir  fopérfeurenent  proSté  des  le» 
ÇOD8  d*an  tel  Maître,  il  exerça  avec  beau- 
coup de  fuccès  la  Chirurgie  &  là  Médecine  . 
dans  divers  Pays,  &  devint  enfin  Premier  Mé- 
decin de  la  Cour  de  Vienne.   Il  mouroc  en 
1741  dans  (a 62 année»    Boerhaave  con- 
ferva  toujours  une  clUme  particulière  ft  une 
tendre  amitié  pour  fon  ancien  Disciple  ,'ft  il 
entretint  avec  Jui  pendant  26  ans  une  cor- 
•refpondance  fuivieiqui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
éaProfefifeur  de  Leyde,  arrivée  le  ta  Septem- 
bre 1731.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il 
dîfta  encore  une  Lettre  Franço^fe  pour  fon 
Ami ,  &  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau  que 
les  f^ntimens  de  patience  ft  de  réGgoatioii 
chrétienne  qu'il  y  exprimoit.  On  les  admire 
anili  dans  plufieurs  Lettres  précédentes  é- 
crites  par  lui-même  en  Latin ,  6c  nous  ne 
pouvons  pifis  nous  refuferau  plaifîr  d*enrap« 
porter  quelques  morceaux.    On  y  verra  de 
quel  œil  ce  grand  Homme  enVifageoit  la  fin 
de  (a  carrière  ^  &  quelle  force  fa  Religion 
&  ûi  piété  lui  prêtoient  dans  les  maux  dont 
il  étoit  accablé;    Me  prebendit  vomiea  in 
(aimons ,  fpiritum  préfaçons  ad  levfjftmês  car* 
poris  motus  ,  4  tribus  abbinc  menfibUs^  quoti^ 
dk  iwtejcens.    Si  clauftk  augetur^  ofprimet; 
fi  ven  rumpitutt  evenfus  infcrtus,    Quii' 

tpiid 
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quUfiitt  idomtu  eantingtt  ex  wbitm  futfi' 
ni  Numinis.  Cur  ego  metu§m .  quii  cajttwi 
«iittdf  Aàof'emjis  Deuml  fufficiu  inutim 
cufofedule,  «t  hSiffima  adbiheam  remédia, 
«t  lenUm  (f  maturem^  feeurus  de  exitu^ 
Vixi  ulita  fexaginta  ff  ofi^o  annes,  Jempef» 
^e  latus  »  ■  /(^  Mit  femper  Deus  »  fwi 
unice  mertalibus  benum.  llli fit  glefia ^wr ^ 
ff  obedientia  nobis  m  Aprisone  descrip- 

tion effrayants  des  doulooreoz  fymptÔAei 
dont  fa  maladie  étoic  accompagnée  »  il  ijoa- 
te  dans  une  autre  Lettre:  Hœ  mea  mtê^ 
quœ  plaeet  ummi  quia  fie  vifum  Deot  cttjtti 
ahjolutijfimum  jus  in  me  ëgnoseo^  orna,  atf^ 
fo«  fi  ùTênSf  liceat  pati  patienter ,  &  eum 
laude  itéfinita  fummi  Numinis,  idomnetfu^i 
vultt  ut  patiâr» 

La  plupart  de  ces  Lettres  roulent  fut  des 
fttjets  de  Médecine»  de  Botanique.  &  de 
Cbymie.  Souvent  M  BilTand  confuUoit  foo 
Ami  fur  des  maladies  peu  communes  &  fur 
des  cas  embarralTans  «  ft  l'on  Cent  combien 
les  réponfes  de  i'Hfppocrate  moderne  doi- 
vent intérefler  les  Médecins.  Mais  ces  Leu 
très  (ont  précienfes  i  un  antre  égard  çoco- 
ire;  €*eft'qoe  la  belle  amede  Boerbaafei'y 
peint  tonte  entière  :  on  y  voit  fa  candevi 
fa    fimpllcitéi    fa  bienlEûfaoce  »    fon  m- 
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preffcment  à  fe  icndre  utile  à  fes  amis  &  i 
la  fociété.  fa  reconnoiflancc  pour  les  moin- 
dres fervices,  fon  amour  pour  la  \rériié. 
pour  la  vertu ,  pour  la  Religion.    Quelque 
fois  on  y  trouve  des  détails  fur  fes  occupa, 
tiens,  fur  fon  genre  de  fie»  &c.    Ainfî, 
psr  ex-,  on  voit  dans  la  Lettre  85  l*J  qu'é- 
tant déjà  dans  fa  67  année,  il  Ce  levait  en- 
core  avant  cinq  heuies  du  matin  après  avoir 
paflé  la  nuit  dans  fa  Maifon  de  campagne, 
qu'il  fô  rendoit  en  Ville  pour  y  recevoir  les 
vifites  de  ceux  qui  venoient  le  confultcr , 
qu'il jenr  donnoit  audience  jusqu'à  (ix  heures 
du  foir,  que  dans  les  entretemps,  il  faifoic 
des  leétures.   des  expériences  de  Chymie, 
des  exercices  de  dévotion ,  &  qu'enfin  II  rc- 
toufuoit  à  fa  Caropsgne ,  où  il  fe  plaifoit  à 
contempler' cette  multitude  d'arbres  *  de 
plantes  exotiques  dont  il  avoit  en  partie  To- 
bligatlon  à  fon  Ami  Bafland.    Ego  reSe  vo- 
leo ,  n$Bu  dormio  in  villa  mca.    Quinta  mor 
tutina  pitù  urhem.    Ibi  ai  fextam  a  mindie 
fécnlat  agrotantium  lenio,    Cbemica  txifcet» 
jinimun  l^gfndo  obleOi»    Dium  adoro ,  am9  • 
vener or ,  «nîw.    Reiux  rus  fiirpes  êwuwh 

ptor  » 

(*)  Les  lettres  q«l  compofeat  ce  IMcneil  fent 
a«  twak/M  de  9i* 
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Ur^  ognoscot  Umdiqui  Amici  Baffmdi  //« 
herûlia  muneta  :  bortus  enimfuperbk  arbeni« 
varietate  vegetêrum^  ibi  ego  plantis  imino- ' 
fiùf  »  ff  4more  plures  bahtndi  ftnâjcù.  Jm^ 
hilist  dukis  infaniê!  Tiliam  Bobemcam  l»- 
tijjimo  f9li99  ûtque  miram  illam  cueulUto  /«. 
Uo  ex  Silejiût  fuis  unquamdabit?  Itapariunt 
iiviti^  infatiêbilem  mqjorumfamem^  ff  tor- 
fUit  ûvarus  bnufaSêfis  liberalit^em.    Ig* 
noste  ftneseMis  Amki  delirio,  querentis  /«- 
fift  arbarei^  qtuiadfpiQum  juvant  nepvumt 
Usque  umbram  fêcionU  Mibi  fie  vite  tranja 
intir  hmc ,  d^litAi  nibii ,  niji  quoi  îm  JimMi 
fiSf  l€tùs  estera. 

B 1 K  L  r  N.  Oq  Doot  a  priés  d'fn  férer  dans 
notre  Joarnal  le  Profpeôos  que  voici:  il 
BOUfl  parotc  bien  propre  à  prévenir  avanti- 
geufement  en  faveur  de  l'Ouvrage  pérlodi- 
qne  qu'il  annonce.  Cwnfpmiana  Académi- 
que :  par  Une  SeciéU  de  Gens  de  Lettres  des 
principales  Filles  de  VEurepe. 

„  Lei  Académie!  ne  font  inftîtnéet  <joc 
pour  étendre  la  fpbère  de  noa  connoifliiii« 
cet.  accélérer  les  progrès  dn  goût,  porter 
les  (ciences  &  les  arts  à  leur  perfeeUoD.  El- 
les .re oipliiTent  plus  ou  moins  leur  objet; 
&•  malgré  les  vaines  clsmeursde  leurs  co* 
nemis ,  on  peut  dire  qu'elles  n*on(  pu  peu 
contribué  jusqu'ici  à  faire  fleurir  lea  lettce** 
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â  polir  les  mœors  des  peoples ,  â  répandre 
les  lumières  dans  toutes  les  conditions. 

Les  jugemens  qu'on  porte  de  ces  corpi 
rçfpeâables ,  G  digues  de  la  proteétion  & 
des  faveurs  des  gouvernemens ,  font  presque 
tous  djûés  par  la  paffion. 

En  France,  les  Acaoemicibns  de  la 
Capitale  affeébent  un  fouverain  mépris  pour 
les  A  c  A  D  a  M I E  s  de  Provinces ,  qui ,  fi  ou 
les  en  croit ,  font  perdre  des  hommes  à  i'^- 
^ ,  fans  en  faire  acquérir  aux  Lettres  ;  &  les 
favansy  les  littérateurs,  les  artiftes,  quf 
n'ont  l'avantage  d'appartenir,  ni  aux  Sol 
çie'te's  Litteeaiees  de  la  Capitale, 
ni  à  celles  des  Provinces ,  ne  ceffent  de  dé* 
clamer,  de  fe  déchaîner,  avec  acharnement 
contre  Tinutilité  degrés  fortes  d'inftitUÉioaa, 
lis  n'y  découvrent  que  des  hommes  médio^ 
crts,  des  efprits  intriguons  &jnmbitieux  .dof 
écrivains  précieux  ou  hùufouffflés ,  des  critW 
ques  fans  goût  &  fans  principes 

A  quels  motifs  faut-il  attribuer  ces  aller, 
tiens  frivoles  &  ces  téméraires  inculpations  ?  * 
à  l'efprit  d'intérêt,   à  l^  vaine  gtoûk  des 
uns,  &  à  la  bafle  jaloufie  des  a^tres. 

Les  premiers  voudroient  dominer  eifolo^ 
fivement;  s'arroger  une'  diftinûiqn,  qui^fcl 
wit  d'autapt  çlus.  fiatteuGe  pour  leur  amour 

pme  XLFIIL  Part.  Éï.      f    — prd: 
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pTopte  qoe  petfonne  ne  I»  pitttg«olt  tree 
eux  ;  «'«riger  en  Dlftateûts  Ce  en  detpou» 
de  l'Empire  des  lettres. 

Le»  derniei*.  i  leur  tour,  trop  fbiblei 
ponr  pouvoir  rapporter  de»  fupérleorï,  & 
aflez  préfomptuettX  pour  fe  croire  en  état 
de  le«  effacer .  s'efforcent  de  rendre  la  con- 
ijd^rttion  publique  Indépendante  de»  plKC» 
iSc  de»  honneurs  littéraires  qu'on  leur  te- 

Soyons  iofteift  impartiaux;  Le»  AcAne- 
icixs  font  utile»  aux  arts  SauxTciences:  « 
leur»  travaux -méritent  de  fixer  l'attention  de 
ton»  ceux  qui  le»  taltivent  on  qui  h»  >i- 

ment. 
L'objet  de  cette   CoBRKStosoiXicï 

-ft  donc  vde  concourir  aux  vœux  &  anr  Ir- 
tentlons  de»  gouverneraen» .  qut  ont  éum 
de.  AcADEMiK»  *  autre»  Socib't»! 
Savautk».  en  rendant  con«>te  fidde. 
nent  ft  fan»  paffion  de  tout  ce  qol  leur  ett 
telatlf.de»  fn(bt9iont  qui  naiffent dan» leor 
feia ,  dea  mémoires  qu'elles  publient,  des 
rt/ertwtf «*  q««  leur  font  adreffée».  dwfrii 
qu'elle»  ptopofenl  &  qu'elle»  offrent  à  l'im- 
latiOTde»  ttlen»,  desoaw«g«x  qu'elle»  »p- 
woii»eM.&.  en  un  mot.  de  ton»  les  àmu^ 
ml  les  tatérelfcnt  dUeftement  <m  todluft- 
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ment  &  aazQoelt  lei  gens  ck  lectrcs  de  tosi 
les  pajrs  peuvent  prendre  parc« 

Il  cil  bien  des  Académies,  qui  Défont 
pis  dans  i'ufage  de  publier  le  recueil  des 
pièces  qu'on  lit  dans  leurs  aflemblées.  Nous 
fupplioBs  toutes  celles  qui  (ont  dans  ce 
cas»  de  nous  adreflEer  ïtê  meilleures  de  ces 
pfodoftions  ;  afin  que  aous  en  enrichiifioiis 
notre  CoRiisspoNDAiics,& que  iç .pu- 
blic n'en  foit  pasprifé.  Déjà  plufieursd*en^ 
rr'elles  sV  ^ont  engagées  folemneUenient  ; 
&  nous  erpérons  qu'elles  ne  manqueront  pas 
à  des  promefles .  doat  les  Letues  elles^uiâ* 
saes  réclament  Teiécution.  >  C'>eft  a>tts  pxé- 
ces  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour,  que  nous 
fOUS  attacherons  de  préférence. 

Kous  De  négligerons  rien  pour  fa^r«de  cet 
OuvftAOB  Pbkiodiqujb  le  dépôt^oom- 
mun  des  richefles  littéraires  &AcAD£ttfi. 
QOBs  de  l*£urope. 

Nous  nous  y  montrerons  toujours  empres? 
féal  Tendre  juftice  aux  ulens  &  au  vtzî 
mérite;  ft,  toutes  les  fois  que  des  Aca- 
osaiiciBira  utiles  &  eûimables  feront  ja- 
gés  avec  trop  de  rigueur  par  les  JournaUfies 
&  les  Critiques  »  perfécutés  &  opprimés  pat 
i'autsrl^^ ,  outragés  &  calomniés  par  certaf» 

ICf  fi9u  ngi^iUiHfi^*  ^^^^  rinbiUon  fe« 
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roit  de  s'iAervir  tons  les  efprits  ft  de  ne 
faire  ^ae  des  efcltfes,  on  noos  trooteit 
toojoars  dispofés  i  diffiper  les  erreors  &  les 
préjugés,  à  prévenir  les  iojoftlces^à  décrai- 
re  les  iropoUares ,  dont  Ils  feront  ou  ponr- 
roient  dtre  un  foor  les  vlâioies. 

Foar  être  informés  bien  exaâemeiit  Je 
toot  ce  qQi  fe  fiit  dsns  les  différentes  A  ci- 
DEMIES  &  de  tont  ce  qif  les  concerne ,  ncrns 
avons  eo  foin  de  noos  aflarer  d'un  Corres- 
pondant dansies  villes  même  où  elles  foDC 
établies  ;  A:»  dans  le  choix  que  nous  en  a- 
Tons  fait,  nôtre  pHndpale  attention  aété^ 
qu'il  ne  tint  â  aucun  corps ,  à  aucun  par- 
ti, i  aucune  feâe;  qu'il  fut  iincère  &  de 
bonne  fol  dans  fes  jugemens  &  fes  opinions  ; 
qu'il  ne  deiîfftt  d*être  connli  que  de  nous, 
pour  n*être  gêné  par  aucune  confîdération 
particulière;  qu'il  n'eut  enfin  d'autre  ambi- 
tion que  de  fe  rendre  utile  aux  lettres  &  à 
la  fociété. 

Liberté',  Ve^eiTe',  Utilîts'; 
voilà  notre  devife;&  nous  promettons  bien 
de  ne  Ta  perdre  jamais  de  vue»  ' 

Conditions  de  la  Soutcnpt'îoh.  Cet  Ouvrs- 
^e  fera  compofé /.pour  l'ïinnée,  de^feuil* 
leSi  ^raad  in  8<>;  &  feia  diltribué^  p9c  et- 
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hiers   ou  namerot  de  4  feuilles  chacno ,  le 

iS  A  le  SQ  de  chaque  mois  régoliérement , 

à    comnijencer    du  mois  d'Août   prochain. 

Le   papier,  le  format   &  les  caraébères  en 

feront  les    mêmes  que  ceux  du  FrospeQus, 

Le  prix  de  la  fouf^riptlon  fera  de  deux  Du- 

cats,  qu'on  fera  libre  de  p^yer  d'avance, 

«n  totalité  ou  en  deux  fois,  un  Ducat  pour 

chaque  femellre.  Ceux  qui  ne  voudront  pas 

payer   d'avance  fe  contenieronc  de  donner 

leur  obligation:  mais  on  les  prévient  qu'ils 

fouscriront  alors    pour  l'année  entière,  & 

qu'ils  acquitteront  le  quart  du  prix   de  la 

fouscription  (  r  Ecu  &  12  gros  )  à  la  fin  de 

chaque  trimeflre. 

On  fouscric  aux  D'Jreaux  des  poftes  & 
chez  les  principaux    libraires  de  l'Europe. 

Pour  la  Hollande,  chez  P.  F. 
Gojfe^  Libraire  de  la  Cour,  j^vis  des  Edi- 
teurs à  Ihriin»  Les  perfonjjesqui  jugeront 
à  prepos  d'entrer  en  correspondance  avec 
nous,  ou  de  faire'  inférer  quelques  notices 
dans  cet  Ouvrage ,  font  priées  d'affranchir 
leurs  lettres  &  leurs  paquets.  Sans  cette 
précaution ,  leurs  envois  feront  inutiles ,  & 
Itors  paquets ,  mis  au  rebut»  BUes  font  en- 
core averties,  que  nous  ne  ferons  ufage 
que  des  pièces  dont  nous   connoitroas  les 

P  3  *         Atti 
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Auteurs;  mais  que  contes  les  fofsqQ*elles 
voudront  garder  ranonyme,  il  faffira  quel- 
les nous  en  préviennent. 

L II p s i c K.  Reizenfiiin.  Die Gefcbiehte 
tînes  dfutfcben  Officiers  ffr.«  c'efUà-dire» 
Jtêixenflein:  Sifloire  d*un  Officier  Allemand. 
Premier  Volume;  orné  dt  gravures;  petft 
tn  8.  de  398  pages;  1778»  chez  Weygend. 
Ce  Roman  vraiment  national  &  adapté  avx 
drconilances  ob  fe  trouvoit  rAIIemagne 
il  y  a  deux  ans,  refplre  le  patriotisme  & 
rhumanité.  Le  grand  but  que  l'Auteur  feo* 
ble  s'y  propofer  ell  de  peindre  aux  Princes 
d'Allemagne  les  maux  préfens  &  â  venir, 
publics  &  particuliers  qui  doivent  naturelle* 
ment  réfulter  de  l'échange  qu'ils  fe  permettent 
de  faire  du  fang  de  leurs  guerriers  contre  l'or 
des  Anglbis.  Il  n'eft  point  d'ame  fenlibie 
qui  n'applaudifle  à  ce  bue ,  &  ne  gémifTefur  le 
fort  des  malbeureufes  vicbimes  du  devoir  & 
^e  rhonneur,  qui  au  lieu  de  cultiver  &  de 
défendre  la  terre  qui  les  a  vus  naître ,  font 
condamnés  à  rompre  les  liens  les  plus  cbers, 
à  chercher  le  danger  &  la  mort  dans  un 
autre  hémisphère  &  à  s-immoler  ainfi  pour 
des  querelles  étrangères.à  leur  Patrie.  ^.  Ce 
Roman  écrit  en  forme  de  Lettres  eft  tràf 
varié  :  il  offre  tour  â  tour  des  fitnations  it- 
tendriflantcs  I  des  peintufes  originales  1  i^ 

fit 
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diflertations  far  divers  points  de  politique 
d'œconomfe,  ft  de  Littérature.  Les  carac- 
tères  y  font  bien  deflinés,  l'intérêt  qui 
n'eîl  que  médiocre  au  commencement  crotc 
avec  ripidicé,  &  la  fin  du  premier  Volu- 
me fait  délirer  avec  impatience  qu'il  foit 
bientôt  faivi  d'un  fécond. 

Jacob  Jonas  Bj  o'kn  sta'uls,  Pro- 

feffor  der  Pbihfophie  zu  Upfala  ^  Briefe  auf 

ReifendurebFrankreicb,  Italien^  dieScbweiïz, 

Dsutfcbland^  Holland^  Engeland  und  einen 

Tbiil  der  Morgenlànder ,  aus  dem  Scbwedi* 

fcben  uberfstzt  von  Joli  Ernû  Groskurd ,  &c. 

c'efl.â-dire ,  Lettres  de  Mr.  J  J.  Bjo'awsTA'HL, 

Frefejfeur  de  Pbilofophie  à  Upfal ,  écrites  pen- 

dant  fes  f^eyoges  en  France  ^   en  Italie  ^  en 

JUemagne^  en  Hoilande ,   on  Angleutre  ff 

dens  une  partie  du  Levant,     Traduites  du 

Suédois  par  Af.Grofkurd.   TomeL  &  il.  qui 

contiennent  le  Voyage  de  l'Auteur  en  Frati'» 

ce  &  en  Italie.  Stralfund,  chez  C.  L.  Struck; 

Rofiock  le  Leipjick ,  chez  J.  C.  Koppe.  Ces 

Lettres  dont  les  Suédois  fe  glorifient,  fooc 

le  fruit  des  obfervations  &  dés  recberchea 

que  Mr.  le  Profefleur  Bjo'bnsta*hl  a 

faites  pendant  un  voyage  de  dix  i  onze 

ans.   Rien  n'échappoit  à  l'aétive  curiofité  du 

fa  vaut  Voyageur:  nous  en  fûmes  témoins 

F  4  du- 


^    Bcixictheq:^  ks  Scievces, 

3^tt«i  hHaïc;iiialsfliVft 
icoimoUreleslion- 
its  Sdences  ft  dus  lu 
îfit^rcâuies  pour  les 
â  ccoi  qui  aiffleot 
(Scsci^pckKis  du  locaJ, U 
zcus  &  des  afâges  de  diifô- 
Ca  Letcics  fonc  adrefl^ 
■B  c^  CR  Xr .  p^trceù'  »  BiViothéquaiie  de 
£.  IC  SacJrijc.  No»  apprenons  qo*oales 
cmmic  es  Mg^QB,  en  Hollaodois,  ft  ea 

ceae  derafère  Tradofiion 
CB  fcodiroos  on  cojnpte 


FIOVINÇES-UNIES. 

Ctskcht.  J.  Mi&iefiikveii  &C0«;. 
:  J.  9.  M iCHAêLi^  Nievxt 
étt(Mem  TeJhÊunts.metAm' 

In  he$  Neuf 

n  DeePi  Jfie  Stukjt, 

te  mfie  Bêek  vân  èims 

itae  Fê^neede,  vur 

e»  atfjfc  vmétrhigen  deruenjcè' 

Ml  ii/i  I  ifM  «i^*«  «^îfr##rt   Tcn- 
ad  Cœadba  Furiaa;  c'eft.â-dire, 
rcr^  ie  r^^lKÎeii  TiftÊmmi,m 
les  Firfmmis  nm-^ 
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tries ,  î^ar  M.  M  ï  c  H  A  6  n  s.  Ouvrage  tra- 
duit de  l'Allemand  en  HoUafidois.  Tome 
ftcond,  pr«mière  Partie,  contenant  une  par» 
tie  du  Livre  de  la  Gencfe.  avec  une  Pré. 
face  du  Traducteur  (M.  le  Baron  de  P  e  a- 
po»cH£R),  tù  Von  recherche  les  commen- 
cemem  ff  les  premiers  progrès  de  la  Société 
humaine;  1778.  grand  8"  de  138.  pp  fans 
la  Préface  qui  en  a  196.  Cette  Traduaion 
&  cette  Préface ,  dont  on  ne  fauroit  dire 
trop  de  bien ,  nous  occuperont  le  Trimeftre 
prochain. 

Kùrt  Begrip  der  Kerkelyke  Hijlorie,  door 
den  beroemden  Heer  ],,  H.  S.  Forme r, 
Bnfraad,  ProfeJJer  in  de  Pbilofopbie,  fleeds' 
aanblyvend  Secretaris  van  de  Koninglyke  Jlca* 
demie  der  H^eetenfcboppen ,  te  Berlyn,  ffc. 
In  *ù  Nederduitfcb  gevolgd ,  en  met  veel  hy^ 
voegjekn  vermeerderd  door  I.  de  la  Fon- 
TAisiE,  Ruflend   Predikant   van  *s  Grove^ 

zande»     T^wtede   merkelyke  verheterde    Uitm 

*  .     .  •  '      « 

^aave;  c*e(t  -  à  -  dire ,  Abrégé  de  IHifloire, 
Eccléfiaftique ^  par  M,  For  m  et.  Traduit 
en  Hollandois ,  f^  accompagné  d'un  grand 
nombre  d'additions  par  M.  de  laFontai* 
^c,  Palieur  Emérite  de  's  Gravezande.  Nou* 
velle  Edition  confidérablement  augmentée;  chez 
S.  de  Wêal,  X778,  grtnd  S^».  quatre  Par- 

P  5  tka 
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ties  d'environ  ^2$  pp.  ch^ciitie.  Lotsqoe 
cet  excellent  Ouvrage  parue  pour  h  pre- 
mière fois  en  Hollandoîs ,  nous  en  donnU 
nés  une  notice  dans  cette  fiibUotbèqtte(*;; 
&  noifs  nous  propofons  de  rendre  incefram- 
meiit  un  compte  détaillé  des  additions  im- 
portantes dont  1W..DE  LA  FoXITAIHBa 

enrichi  cette  nouvelle  Edition. 

Letbe.  s.  &  J.  Lucbtnumst  Libraires 
ici,  &  G.  Tresling^  Libraire  à  Leetranarie» 
ont  imprimé:  Hëbmannj  Vsnrms, 
InftUutiones  Hiftoriae  Ecclejiae  Feteris  Tefto' 
vantit  {tu  PatfiarcboHs  (f  IsraelUieae,  To- 
mus  L  Ah  Orbe  çondito  ad  Templi  Soiomo- 
nis  initium;  i?77  <n  4o«  P^  603.  Cet  Ou- 
vrage 9  très  digne  de  la  haute  réputation  de 
rAuteur,  ne  nous  elt  parvenu  que  depuis 
peu:  nous  en  rendrons  compte  înceiTaiB- 
ment. 

La  RîcleJJe  de  la  Hollande ,  Oix^rige  dont 
sous  avons  commencé  l'analyfe  dans  les 
deuz  précédentes  Parties  de  ce  Journal ,  fe 
traduit  aduellement  en  Hollandoîs  avec  des 
correftions  &  des  additions  très  conCdéra- 
bles.  Nous  croyons  donc  devoir  interrom- 
pre la  fuite  de  nos  Extraits ,  afin  que  lors- 
que 

(*)  miUtè.  des  Si,  Tarn,  XXiy^Partt  X,Aft.Xi 
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que  cette  Tradoâiod  paroltra   noas  puis- 

fions,   en   la    comparant  avec  rOrlgioal, 
profiter  des  améliorations  qu'on  noos  promet. 
De    Fligten  dit  Overbeeden,   of  Fer 1 09g 
over  de   RecbtVftordîgbeid  :    als    den  gtond 
nfan  aile  de  tligten  van  eenen  V^tji ,  den  te^ 
genwoerdigen  Koning    van    Frankryk,  Vêor 
deszelfs  kom/l  tôt  den    Troon  voorgefield   en 
aangepreezen:  door  den  Hr.  Moreau»  Raad 
in   *t  Hof  der   Jtdes   in   Provence;    Eerfhe 
Raad  van  M'onfieur  'sKonings  Broeder:  Hi' 
flotte  Scbryver  van  Vrankryk  ;  Biblîosbeearif 
van   de    KorAnginne^    Lid    der  HoUândfcbe 
Aîaatfcboppye    van   Haarlem^  enz     Uit  bep 
Fratijcb  vertaald ,  zynde  by  deeze  Venaaling 
gevoegâ  eene  Foorreeden,  en  eenige  Aantee* 
keningen  van  Mr.   Elias  Luzac,  j^dv, 
chez  Luzae  &  van  Damme,  grand  go  d'en- 
viron 400  pp.    Cette  Tradu^ion  du  Livre 
que  M.  MoREAU   publia  il  y  a  trois  ans 
fous  ce  titre:    Les  Devoirs  du  Prince  rép 
duUs  à  un  feul  principe ,   ou  Discours  fur  la 
JulHee,  nous  parole  également  élégante  & 
fidèle.     M.    LuzAC,    fi  avantageufemem 
connu  par  diverfes  produâions  &  for -tout 
par  foR  excellent  Commentaire  fur  les  /itf 
ftitutions  du  Droit  de  la  Nature  gf  dej  Gens 
par  IVolff    a  mis  à  la  tôte  de  cette  Tra* 

duc- 
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duAîoo  une  Préface  très  jadicteufe ,  où  ilca< 
laftérife  fort  bien  TOuvrage  de  M.  Mo- 
BEAU.  ((  Je  ne  connois  aucun  Livre,  dii  il, 
oii  les   devoirs  auŒ  bien  que  les  droits  des 
Souverains  foient  expofés  avec  autant  de  fo- 
lidité.  de  foice,  de  jafteffe  &   de  lonrère. 
Jamais  on  n'a  mieux  fait  (entir  la  liaifon 
cffentielle  &   péceffaire  qu'il   y  a  entre  le 
bien-être  du  Prince  &  le  bpnfceur  desfujets; 
jamais  on  n'apréfenté  d'une  manière  fi  lumi- 
neufe  les  vrais  fondemens  de    la  Souverai- 
neté,  ni  montié  avec  tant  d'énergie  que  les 
Princes  n'ont  de  pouvoir  qu'autant  qu'ils  font 
juftes,&  que  l'obfervation  de  la  Juftice  eft 
relativement  à*  tous  tes  içembr^es  du  Gouvep 
nement,  le  plus  fur  &  même  Tunitjue  mo- 
yen de  rendre  l'Etat  heureux  &  floiiflant.  " 
Dans  la  fuite  de  cette  Préface,  M.  Luzac 
compare  l'Ouvrage  de  1^.  M  o  a  e  a  u  à  l'ad- 
mirable   Lettre  de  Ciaron  à  Quintus,  &  4 
.celle  de    Mylord   Bolingbrokc.  fur   le  ca- 
raftère  d'un  Roi  patriote;  &  il  montre  que 
quoique  ces  deux  Ecrits  paffent  avec  Jufli<:« 
pour  des  chef-d'ccivres,  c*  lui  de  l'Aotettt 
François  mérite  encore  la  préférence ,  qu'il 
devroit  être  le  manuel  non  feulement  des 
Princes  maissuilî  de  tous  ceux  qui  ontguel- 
que  parc  au  Gouvernement  i  qu'en  partics- 
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lier  il  peut  £tre  de  la  plas  grande  atilité 
dans  cecce  République,  &  qu'an  ne  fauroic 
trop  le  recommander  aux  jeunes  gens  qnl 
font  deflinés    i  entrer  dans  les    emplois. 
N'oublions  pas  d'avertir  que  foit  au  bas  des 
pages,  ibit  à  la  fin  du  Volume,  on  trouve 
diverfes  Notes  intérelTançes  dont  M.  Lu- 
ZAC  a  enrichi  cette  Traduction.  Dans  les 
unes  il  confirme  par  de  nouvelles  réflexions 
celles  de  fon  Auteur;  dans  d*autres  il  le  cri- 
tique inodellementjpar  exemple  il-  fait  voir 
^  que  fes  Idées  furie  mariage, fur  le  divorce* 
fur  les  réparations  fe  relTentent  des  préju* 
gés  de  fon  £glife ,  &  font  contraires  i  ua^ 
faine  politique.    Mais  les  Noces  les  plus 
Importantes  font  celles  oit  Thâbile  furiscoQ'' 
fuite  fait  à  cette  République   rapplication 
des  maximes  de  fon  Auteur ,  ce  qui  amène 
de  favaates  discuflicm^  fur  la  conftitution  dé 
notre    Gouvernement,    fur  l'autorité  des 
anciens  Comtes ,  fur  l'ancienneté  &  les  droia 
de  la  Cour  de  Hollande ,  &c. 

DoRDRicHT.  F.  van  Braam,  Librair»' 
decettè  Ville,  &  Bennet  à-  Hake,  Libraire^ 
â  Rotterdam,  diftribuent  le  fecon^Tome  de* 
rHiltoire  du  Peuple  d'Israël ,  depuis  la  Cria^' 
lîofi  du  Atavde  jufyusu  ntôur  de  la  Coptivu 
ti  de  BaffylQfie  »  tirée  de  PEciiiiure  SakftSé 

Far 
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Fût  J.  L.  MAizovvtr.Palhuf  Emérite 
d9  VEgliJi  Walhnne  de  Delft,  1778  gt»ûd 
80/  de  457  pp.  Nous  en   rendions  compie 
dans  la  Partie    fuivantc  de   cette    Bibllo- 

Ûièque. 

,  LaHatk.  M.  Barkey   vient  de  pu- 
blier  la  féconde  Partie  du  Tome  II  de  fon 
Jfdufeum    Haganum  Siftôrico  -  PhiUlogieù-- 
Tbiologicum.   chc2  J.  H.  Munnikbuixen  9l, 
C  PUa$,ivZ  in  80  d'environ  yj*  pp.  Cet- 
te Partie,  dédiée  au  célèbre  M.  C^Ali, con- 
tient I.  C.  C  Titcmanni  ,A.  M.  (^  Longi- 
JêUjJai  pf imum  ad  D.  Bonif.   Eccltfiajtti^ 
HKfic  Tbeologiae  Prùfejforis  npud  fFittibergm- 
J$s  Or^nofii ,  Tfê&atus  de  VcIUrus  Omsti- 
cmumt  in  N.Tiftm.  frufira  quatfitis,  Vàn- 
tfiat  t4che  de  prouver  contre  la  plupart  des 
Théologiens  &des  CHtiqoes modernes, qae 
les. Gnq/lîfuex  ont  été  p^odériears  au  Siècle 
^s  Apôtres,  &  qu'ainfi  les  palTages  du  N. 
7.  où  l*on  croit  communément  qu'il  eft  par- 
lé de  ces  Hérétiques  ne    Les    coocerneot 
jioiat/  fAtfJîttmênn  donne  use  grande  vraf- 
feoUance  i  fa  thèTe  ^  &  tout  ce  Traité ,  qui 
contient  aps  p«ges  >  mérite  fii^ulièreneot 
lUtcention  des  Sarans.    2*  ].  ]<  Grtesbicliii, 
Tiêêl.  Uoff .  ff  Pf »/;  pff «ttwi  Haknfis ,  mur 
tiifo   Jmn^   Ofêln.  Biflmê  mtimm 

m 
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Novi  Tillêtnenti  Graeeù    Cette  Hiftoire  eft 
aufli  un  morceau  très  précieux,  qui  a  été 
fort  applaudi  en  Allemagne,  mais  qui  n'é« 
toit  pas  encore  affez  connu  dans  ces  Provin- 
ces.   3.  Epiftola   Tbeêlogorum  Norimhergen: 
Jium  Wenceiiai  Lincf,   Andireae    Odandri, 
Viti  Theodoris»  ff  Thomae  Venatoris  od 
DoSQtem    Rupertum  a  Mosham,  Dicanum 
PaÈOVienfem  ff  Regium  Confiliarium  »  in  qua 
vetunêta  ejus  ûMvicia^   mendacia  ^  noxia 
dogmaîa  ptreelluntur\  ff  magna  ex  parte  ,  /i- 
cit  hreviter  confutantur.    4.  J.  C.  Harenber- 
gU  jfpomnemoneuta    de  Ruperto   a  Mosham, 
Descriptîên  d'unGrapbomètre  Univerfel^Nou- 
vel  Infirument  propre  à  dejjiner  toutes  fortes 
d'objets  dé  la  manière    la   plus   exaSie ,   £f 
la  plus  prompte;  Inventé   par  A    G.   E  c  k* 
HARDT,   Membre  de    la  Société  Royale  à 
Londres»    Avec  Figures.  I.  Partie  ;  en  for- 
me  d'Atlas, cliez  7* JE/.  MunnUtbuizeni'^-j^ 
Les  Inventions  les  plus  ingénieufes  ne  font 
jamais  portées  dès  leur  origine ,  à  un  point 
de  perfedion  tel  qu'il  n*y  ait  plus  rien  à  y 
corriger  dans  la  fuite  ;  il  en  a  été  du  Gra- 
phonëtre  comme  de  [beaucoup  d'autres  ln« 
ftrumens  de  PbyOqne  &  de  Mécbanlque. 
riDireÂtcur  l'a  trouvé  fusceptible  d'amélio* 
xatlOD,  ft  a  fenti  qu'il  lui  feroic  aifé  de  le 

con« 
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conflruire  avec  plus  de   Graplicitë.     CeCCe 
laifon  jointe  à  d'autres  ,  a  fait  différer  Upu-* 
blicacion  de  cet  Ouvrages   mais  TAuteui  fè 
flatte  de  déJommager  amplement  de  ce  dé- 
lai,  d'un  côté  par   un  plus  grand  degré  de 
pcrftélion   donné  à  l'in£lrument«  de  Tautre 
parce  iju'trn  le  retouchant  il  a  fait  une  dé- 
couverte dont   il    fe    promet    une   forprife 
agiôabie  pour  le  Public.     Pour  fai/e  mieQl 
fefjtir  1  utilité  générale  duGraphomitre^oa 
commence  par  rappeller  ici  les  grandes  dif- 
ficuUé^  qu'on  rencontre  dans  le  DefCa  lors 
qu'il  cfl  quedion  de  rtpréfenter  des  objets 
de  toute  efpèce,  conformément  aux  propor- 
tions &à  latTgurefous  lesquelles  ils  fe  pré- 
fentent  à  nos  yéox.  4«''I^V^nteur  a  jugé  que 
pour  furmorjtef   ces  diffi:ultés  autant  qu'il 
etl  poilîbie,  il  faHoit  le  fecours  d'un  Inûra- 
meiit  qui  fatisfit  aux  fept  conditions  fuivan- 
tes;  „  lo.  Qu'il  puifle  prendre  des  mefures 
mathématiques  ou    Tares   de   toutes   fortes 
d'objets.    26   Que  la  mefure  puiflfe  fe  faire 
d'une  manière  lî  ai ('ée,  qu'elle  donne  au  Des- 
.  iînateur  le  moins  de  peine ,  fui  prenne  le 
moins  de  temps ,  &  lui  caufe   le  moins  de 
diflraâion  poffible ,  afin  que  la  marche  de 
Ton  génie  n'en  foit  pas  retardée     3  .  Qa'aa 
moyen  d*un  tel  Inflrument  l'on  puifle,  108 
ienlemen^  mefurer  les  grandeurs ,  mais  av^ 
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déterminer  tous  les  raccoarciffemens  de  fedri 
contours,  avec  leurs  proportions  dans  une 
grandeur  donnée,  &  pour  cet  effet  que  Von 
puifli^  changer  à  volonté  les  points  d*hori« 
zon  &  de  diflance  qu'il  faut  prendre.  40.  Qa'a- 
près  avoir  pris  ces  mefures ,   l'on  piiifle, 
i'inftant  d'après  enlever  i'In(!rum^nt  de  defl'tit 
le  papier,  pour  en  lailfer  l'accès  libre  au  DelB. 
natear ,  comme  aufB  le  remettre  d'abord,  avec 
la  dernière  précifion  ,  au  point  où  il  a  été  pen« 
dant  qu'on   a  pris    la  mefure  précédente; 
50.  Que  la  mefure  des  grandeurs  en  lon- 
gueur, largeur  on  hauteur,   foit.  indiquée 
fenlement  par  des  points ,  fans  qu'il  faiHé  en 
tracer  la  liaifon  par  des  lignes  ou  des  contouri 
fuivis,  afin  que  ie  Oeinnatear,  tte  foit  ptft, 
gêné  par  des  traits ,  tandis  qu^il  dépend  Ail 
iclte  de  fon  talent  ou  de  fan  génie ,  de  don- 
ner J  fa  figure  les  traits  &  ces  touches  yf* 
ves  ft  gracieufes  que  l'on  ne  peut  feprocot 
irer  par  aocunes  règl^  ni  par  aucun  itifïYOfi'^ 
ment.  6(ir.  Que  pendant  la  âétetmfn^iôti  Set 
f^oints  •  l'Inflroment  poiffe   comiho(!ém^nt 
être  arrêté  chaque  fois,  pour  que  le  tiM* 
nateoT,  dans  des  mefsrres  qui  eXfgent  ttfié 
grande  précifion ,  aie  le  tetapt  dé  s'afffàftft 
pleinement  de    hi    joftefle    de  fa   mehie, 
7«.  Qa' enfin  en  cas  de   befoin  Ton  puifTe,. 
tmtXirUL  Pau.  II.  Q        dan» 


jlS      'BiBUOTHEQtrÇ    DES  SCIENCES, 

dans  Tuftge  que  Ton  faîc  de  l'InftromeDr, 
iîier  U  pcrfoonc  dont  on  tire  le  Portiaic 
Ott  bien  la  figure  entière  après  qu'elle  i  pris 
use  certaine  aititudle.  "  Les  Planches  ae 
cette  re  Partie ,  auflî  bien  que  la  descrip- 
tion  complette  deç  machines  qui  compofent 
le  Graphomètre ,  réfervée  pour  la  Pairie 
fuifante,  ferviront  à  démontrer  qu'il  cft 
conltruit  de  manière  à  remplir  les  conditions 
qu'on  vient,  d'expofer.  On  s'eft  donc  bor- 
né ici  à  l'indication  de  Tes  principaux  atan- 
tages;  &  d'abord  à  l'égard  du  quatrième  ar« 
ticle,  fayoir  la  poffîbilité  de  déplacera 
a*eiilcTer  rinflrument  à  chaque  indant,  on 
tlTure  qu'il  peut  Titre  au  moins  trente  fois 
diins  une  minute,  ce  qui  ne  fait  qu'une  fé- 
conde pour  chacun  de  fes  nio«?etnens. 
Quant  au  fécond  &  au  cinquième  article, 
jQivoir  de  déterminer  les  mefures  par  ieî 
points  •  avec  le  moins  de  peine .  de  diftrac- 
tions  &  dans  le  moins  de  temps  »  l'on  eft 
tu  état  de  faire» avec  le  Graphomètre,  très 
ftciiement  dans  une  minute,  une  ceauioe 
de  points  A;  davantage,  qui  détermio«ot 
différentes  niefures  &  fervent  à  fixer  nêoe 
différent  contours  .«-  Enfin  pour  ce  qui  con- 
cerne la  feptiàm  condition»   l'Aatear  s 

iflf- 


imaginé  une  efpècé  de  fauteuil',  dam  jequel 
s'«flîéd  &  fe  fixe  fans  incommodité  la  per- 
fMse  dont  on  fait  le  Porrraic.    Objfélera- 
t-OD  que  l'ufage  de  roiis  les  inftrumens  en  . 
jàênéral,  &  par  cooféquenc  de  celui-  ci,  eft 
plutôt  nuiûble  qu'avantageux  au  Peintre»  par 
]«  contraiate  où  il  met  Je  génie  &  répétera. 
t-on  d'apiès  Michel  Ange  que  les  yeux  des 
grands  Maîtres  font  leur  feul  &  vrai  com. 
pas  ?  L'Inventeur   répond    ingénieufeinent  • 
que  la  Poéfie  &  It  Mufique  exigent  auflî 
bien  que  la  Peinture  un  certain  enthoufiafme. 
&  un  génie  libre,  cependant  on  »'a  jamais 
penfé  que  rétabliOement  de  règles  confian- 
tes mit  des  entraves  au  génie  ^  l'empéchàe 
de  prendre  tout  foû  eflbr;  pourquoi  donc 
une  méthode  fûre  pour  mefurer  les  gran-^ 
denrs  &  les  proportions , qui  coûte  li  penâ 
]*efprit,  feroit-elle préjudiciable  au  Peintre? 
An  refte  quao<f  on  fuppoferoit  le  Gr&pho- 
mètre  de  nulle  valeur  pour  le  Peintre,  affez 
d'autres  avantages   conflatent  fon  utilité; 
nous  avons  fur  •  tout  en  vue  ici  ta  facilité 
qu'il  donne  de  représenter  en  perfpeftive 
t^tts  les  objets  réguliers»  machines ,   édifi- 
ces ,  clochers  ftc.  fans  l'embarras  d'aucunee' 
lignas ,  fl  non  celles  qui  appartiennent  réel- 
lemeiit  |  la  jSçure.   De  quel  fecouf  •  Je  ara« 

Q  ^  pho. 
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phonètre  n*aarolt*il  pas  été  à  TAutcor  do 
Vofsge  pittoresqiM  de  U  Grée»  ?  Les  ioi^ 
ze  Planches  contenues  dans  ce  Volume  font 
fupérîeorement  esécutées.  Auffi  le  nonbre 
des  Sottsciiptenrs  au|;piente-til  de  jour  en 
jour  ;  il  f  en  a  déiàprès  de  403,  ft  daas 
la  Lifte  que  nous  en  avcms  vne  os  trouve  aa 
grand  nombre  de  noms  iUuSr^s  oucélèbrei. 
Réftexiêns.  Brochure  très  proprement  iia« 
primée  chex  Dituw  1778^  i»  »  de  42;^ 
Le  règne  de  Gu»tavi  III  éioit  defiiné  au 
révolutiona  ;  dirigées  puf  un  Mooarqee 
auffî  fage  que  sélé  pom  k  hi€Q  de  fes  bjeis , 
elles  ne  peuvent  manquer  d'IniBOitalifisr 
fou  régne  en  aSuraut  le  bonheiu  du  ta  Sui« 
de.  Les  Rtfiexions  laflbmblées  dans  eecte 
Brochure»  portent  fiir.bnéceflhé  d*ifiraachir 
rhabillcmem  Suédois  de  i*«mpire  de&mo4es 
écrtngères;  fopérleuiemflui  ex^iiiiéea  pu 
Gustave  lui-même  ce  font  celles  qui  J^oal 
déterminé  é  changer  &  à  fixe?  dans  fèe  Etats 
Informe  des  vétenotensA  Tout  eA  lié  daas 
la  pollsique  comme  dana  lanaaure».  &  Vsft 
fié  &uiQit  dpiuer  que  fai  révsolcit:k>i^  ^ui  vkul 
de»  léglev  lu  coftumaâtt^Ms  o^ali  ute  i». 
itbeDÎeu  très  vasquét  iteles.  mea^ct,^  kl  fi« 
Buncoit  fc^'vtpHi  nut^MJi  Feui^itre  arf> 
m  JpMu'iAtiidiieÉ  l'éAdiftMsUudi  tuah 
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culfer  fur  les  femmes  de  ta  manière  la  plos 
avantageufe&  la  moins  prévae.  Délivrée  d6 
U  tyrannie  des  modes, elles  auront  plus  de 
momens  i  donner  aui  devoirs  de  fille,   d*i- 
poufe  &   de  mère,  &  plus  de  moyens  de 
facisfaire  cette  pitié  généreufe  fi  naturelle  à 
leur  Sexe,  En  gagnaot  du  côté  des  vertus, 
elles  gagneront  encore  du  côté  dès  talens. 
Ceus  de  Tesprît  auront  te  temps  de  fe  déve- 
lopper ,  de  s*etercer  chez  ufie  femme  qui  ne . 
s*occupera  pluii  à  combiner  des  pdfures,  â 
fuBstituer  '  des  ornemens  nouveaux  à  ceux 
qu'elle  avoit  achetés  .1   grand  prix  ût  mois 
auparavant ,  &  plus,  d'une  femme  B*infirul- 
ra  par  oifiveté. 

Un  Ecrivain  Allemand  â  l'occafion  de  ce 
qui  vient  de  fe  paflfér  en  Suède ,  t  publié  ayflî 
quelques  réfiexions  (  i  ) ,  qui  nous  paroif- 

fenc    aiÎQt  intéreffantes    pour  les  traduire 

• 

^  Un  habillement  national  qui  réprime  te 
luxe  de  quelques  prodigues ,  doit  augmenter 
enfin  les  revenus  de  PEtat,  à  même  réveiller 
Tcsprit  de  patriotifme  chez  une  Nation  que 
fes  vétemens  dillingueronc  de  tous  les  au- 
tres  Peuples*    II  efl  certainement   de  très 

'  mau-  ' 

f  t)  btns  le  //»/f «I*  'AlUmêni. 

Qs 


53»     ÇlBLIOTH^OUt  BIS  SCIËKCIS; 

mtuyals  goftt  de  8*habiller  foai   tootes  Ici 
zoées^Gomme  on  s'bibiiie  à  Parii ,  caadii  lyte 
)e  climat,  le  tempérament  &  la  manière  de 
▼Ivre  exigent  à  cet  égard  des  nfaget  diffé- 
lens ,  &  il  eft  glorieux  de  briCer  avec  une 
poble   indignation  le  fceptre  de  la  mode, 
qo'ttn   tailleur»  ou  bien  une  £lle  d^Opéra 
étend  fièrement  fur  des  Royaumes  entiers. 
Mais    que   dans   notre   Siècle  i  avec  dos 
jDceurs  &  dans  la  partie  du  Globe  que  nous 
'  Jiabltons»  une  pareille  réforme  puiffe  être 
durable ,    c*ell  ce  qui  n'efl  pas  encore  déci- 
dé.   Dans  les  Pays  où  l'on  retrouve  encore 
]'babit  national,  c'eit  ou  bien  la  Reiigioo, 
ou  un  mépris  barbare  pour  les  éttangers , 
ou  Tenvie  de  fe  diQingaer  d'eux  »  ou  lapoif- 
fante  influence  du  climat»  ou  la  pauvretlt 
ou  bien  enfin  la  didance  qui  fépare  un  Peu* 
pie  ifolé  du  xefte  du  monde  »  qui  maintien- 
nent  les   anciennes  coutumes.     Le  corbao 
de  JSâabomep  eft  révéré  par  fes  fuccefTeors; 
l'habillement  des  Bmians  &  des  Peifes  eft 
également  facré  pour   eux;  un  orgaeil ja- 
loux a  maintenu  jufques  dans  notre  Siècle 
rhabillement  Espagnol  à  côté  de  celui  def 
François;  ft  le  Chinois  8*habille  comme  fet 
pères  p»arce  qu'il  a  pour  eux  une  véné/i- 
tion  religicttfç^  &  qu'il  veut  fe  difliq^r 

da 
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du  Tartare.  En  Afrique»  c*eft  le  fo- 
leil»  enLaponieJa  pauvreté  &  le  froid  qui 
règlent  la  mode,  &  combien  d'Iofulairei  de 
la  Mer  du  Sud  pour  qui  TUaivers  eft  ren- 
fermé dans  leur  lilel  Maintenant  que 
nous  rede-t-il  en  Europe t  Les  Loix 
&  rexcmple  des  Princ^  Mais  les  JLoix 
"Méfient  toujours  quand  elles  touchent  aux 
ufages,  &  qu'elles  exigent  le  facrifice  de 
chofes  •  indifférentes  que  nous  avions  Vh^^n 
bicttde  de  régler  d'après  notre  inclination. 
Qui  feroit  bonne  chire  dans  un  Pays  où 
le  Gouvernement  diéleroit  l'ordonnance  de 
chaque  repas?  fur -tout  fi  l'on  avoit  amené 
dé  Paris  un  habile  Cuiûnier*  Un  commerce 
continuel  entre  des  Peuples  policés  excite 
de  nouveaux  defirs  &  finit  par  créer  de 
nouveaux  befoins.  Les  Nations  qui  jamais 
De  francbîJlent  leurs  limités ,  font  les  feules 
qui  ne  recherchent  point  lès  modes  non 
plus  que  la  fagelTe  des  étrangers;  le  peu 
qu'elles  ont  leur  fufHt  »  mais  cette  di&po< 
iltion  ne  balance  pas  les  avantages  du  com- 
merce, des  voyages  &  du  defir  de  s*in. 
ûruire. 

Refle  donc  l'exemple  des  Princes.  Mais 
encore  ne  faut  -  il  y  compter  que  fous  le 
légn»  d'un    Ssge,  qui  ne  (e  laifTera  point 

Q  4  me- 
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mener  par  ooe  femiDe  frivole  ou  par  an  fi« 
yorl  fins  mérite^    Qui  peac  noas  répoodie 
qoc  fon  Saccefleor  n'aura  pat  legoûc  de  la 
magnificence  dans  les  habits,  &  qa*unbrif. 
lant  cortège  ne  lai  femblera  point  plut  agréa* 
,  ble  que  l'uniformité  monacbale  des  anciens 
Courtifana?  Ainli  l'habit  national  pmirroir 
]i*étrt  autre  chofe  que  le  codune  d'an  fia! 
règne,  ft  même  devenir  enfin  dlspendtcoz 
lorsqu'une  vanité  induttrleufe  fera  vena  i 
bout  de  le  modifier.    On  parviendra  ï  ren- 
dre l'étoffe  (i  fine,   on  nuancera  telleoeot 
les  couleurs  perralfes,  on  ajoutera  tant  d'or- 
lemens,  qu'un  habit  nation?!  ne  fera  pu 
moins  coûteux  qu'un  habit  à  la  Fj^ançoife.-j 
]'admire  néanmoins  le  courage  du  Monsr* 
que  qui  a   tenté  cette  bienfaifante  réfor- 
me  :  mes  objeâions  ne  tendent  point  \  la 
blâmer  »  ce  font  de  Amples  tfoutes  qui  ccr 
tainement  n'auront  point  échappé  à  fa  fa- 
geffe;  ft  peut-être  aufli  que  l'inflaeoce  de 
fon  exemple  fera  perpétuelle  comme  la  gloire 
de  fea  aftions.  ** 
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112. 
«  Grange  (M.  j£  /a) ,  ann.  de  fa  Traduâ.  des 

Oeuvres  de  Sinique  493. 
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Juifs^  il  y.en  9  ea  d*établit  dtQ9  la  Chine  ^ 
long-temps  àywt  TEre  Chrétienne  1^.     * 

juliifieation  du  Baron  Je  Gdrtz,  Extr.  de  cet 
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,  EeoffoifeSf  trad.  de  TADglois  par  M. 

Finc^nfi»  Eztr.  VS' 
«...M  de  Mr.  JBjornjUiM  »aiio.  At  cecOavr. 
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